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"De deux Dame^, dont fme était- d'P^nfit p 
0“ l’antre^ en Pràvi^e. 



' : r . X> R L I O 

O ws vous plaignez Tans doute 
de.moi. Madame, & ilTcmblc 
que vous ayez raifon : cepen- 
■oant il cft fur que je n’ai pas 
tçrt j.& un Voyage àufli fati¬ 
guant qàc.celui que je viens de, faire doit 
vous faire exeufeç mon fîlence i piiifque 
c^ft ce qui l’a cauïêt. Ne l’imputez donc ,, 
s’il vous plaît qu’au changement de lieu, 
&.point du tout ^peiui de ipes fentimens 
flui feto.nt tQÛÎQuçs tendres & lîncctcs. 
ïtmell, •. A ‘ 
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Comme j’ai fait la mcmé route que j’ai 
vois fuivie autrefois , je ne vous parlerai 

{ )as des Iteux où j’ai palTe en allant de Tou-; 
oufc à Nînii'S, de peur de donner dans U 
répétition : il ne m’tfl: même point ar¬ 
rivé d’Avanture en chemin qui vaille la 
peine d’être racontée ; mais je me fuis:, 
trouvée i Nîmes pour être fpeélatwcc d’un 
événement aflez bizarre. Je vous ai parlé 
dans mes préccdrnxcs des fouJevemeos des 
Sévennes . comme d’une cfa'ofe qui pou¬ 
voir avoir des fuites facheufes ; & la Cour 
même avoit paru le craindre, puisqu’elle 
avoir envoyé une Armée & des Maré¬ 
chaux de France contre ces Mutins, les 
cruautez du Maréchal de Montrevel a- 
voient fi fort aigti les efprits dans ce Pajs-^ 
Jâ, qu’il les avoïc portez â la rébellion 
plutôt que de les en détourner , & fon 
nom y eft en horreur. J’ai vu auprès de 
la Porte des Carmes , les triftes veftiges 
d’un Moulin auquel il avoir fait mettre 
le feu , ayant fçù que quantité de perfonnes 
s’y ctoient réfugiées, & où les fiâmes con- 
fommerent le jeune avec le vieux , l’cn^ 
fant avec U merc, & n’èpargnerent ni 
xe , ni condition. Le Maréchal de Villars i 
qui fut envoyé pour relever Montrevel, s'y 
prit d une manière toute opofée-, & faifanc 
fuccéder la douceur à la barbarie , il éprou-. 
va la vérité du Proverbe qui dit , qu'on 
prend plus de mouches avec le miel qu’a¬ 
vec le vinaigre , il laifiTa délafler les Bou-^ 
reaux , des fatigues que fon Prcdéceflcur 
leur avoic données .• il promit grâce â tous 
ceux qui fc mcttroient en état de la mé¬ 
riter } & fçachanc, comme dit l'Evangi* 


Digitized by Google 


Gaiamtïs. ^ ) 

^ le $ qu’il n*y a qu’a rneturc la divifion dans 
un Parti pour le détruire entièrement, il 
rSchade gagnéV quelques>uns de cçsgens: 
il s*adretta vainement à un nommé Roland 
qui icemmandoit une troupe dans les Hau¬ 
tes Sevennes ; il n’y eut pas moyén de Té- 
branler: mais C*** a été plus traitable, 
& a accepté Vamniftie & les récompenfes 
qu*on lui a offertes- Sa defertion a icànda- 
li(e tous fés Camarades. On lui avoir don¬ 
né le Commanden^ent d’un certain nombre 
de Camifars qui faifoient leurs courfes aux 
environs de Nîmesi & quoi-qu’il fût très- 
jeune , fçaehant mieux Pexercicede la Pèle, 
que celui de la Pique, car îl étoit Boulan¬ 
ger de fon métier , on lui déferoit extré^ 
mement, parce-qu’il fe vantoit du don de 
Prophétie, que bien des gens affûtent en¬ 
core qu*ii a eu ; quoi*qu’il en Toit , il di- 
foit l’avoir i & comme ildonnoit tou^ fes 
ordres de la part de Dieu , & qu’on avoir 
de la foi pour ce qu’il dilbit , il étoit ttes- 
bicn obéï & regardé parmi les fîens com¬ 
me un fécond Moïfe. On parloir de lui 
comme d’un Héros , & je vous en ai , je 
croi 3 parlé autrefois fur ce pied-là : cepen¬ 
dant on dit à prcfenc qu’il n’étoit qu’un 
Zéro ; qu’il a été paré des plumés d’autrui 
comme le Geai fe pare de celle du Paon , 
& que c’efl; à la bravoure de ceux qui ic 
fuivoient qu'il doit toute la gloire qu’on 
lui avoir attribuée ; c’eft ainfi que parlent 
ceux qu’il a quittez. Le Maréchal de Vil- 
lars éc ceux de fa Cour, pour faire valoir 
leur acquificion, &C pour élever leur tro¬ 
phée , lui ïfont mille honnêtetez : & com¬ 
me les uns & les autres doivent être fuf# 
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pc( 5 ls 3 j’atens, pour porter mon jugement 
que la maniéré dont C * * fe conduira dans ^ 
les fuites 3 me faffe connoître fon cara( 5 terc. 

Il s croit chargé d’engager fes Camarades 
â fiiivrc fon exemple *, mais il n’a pu y 
rèiiilir : car lors qu’il fut les trouver pour 
cela, il fut reçu à coups de fufils, & bien 
lui valut d’avoir le pied leger. Il eft traite 
de.Dcfertcur par ceux de fon Parti 3& on 
lui impute le fang de quelques-uns des 
Chefs qui viennent d’être brûlez & rouez, 

& celui de Roland qui a mieux aimé fe fai¬ 
re tuer que de fe lailTer prendre. On efperc 
que cette Guerre civile aura été éteinte là- 
dedans i & pendant que les Proteftans de 
ces cantons là pleurent la perte de leurs Pro- 
tedeurs, C ** jouît des honnêtetezqu’on 
lui fait 3 6c fe repaît des cfperanccs qu’on 
lui donne. Il a été régalé dans le Païs par 
tôutes les Pui/fances; Sc après y avoir refté 
quelque- tems, il demanda permiflion d’al¬ 
ler en Cour,difant qu’il avoir des avis à 
donner de la dernière importance 3 & dont 
ri ne pouvoir confier le fecret à perfonne. 
On lui accorda fa demande j fi bien que 
peu de jours après être arrivé ici je Ty ai 
vû venir, & vous le verrez aparemment 
bien-tôt à Paris : tout Lion court en foule 
au Fauxbourg de Lefgullctierc pour le voir, 

& on n’ell pas moins furpris que je le fus i 
Nîmes en voyant cette petite figure qui ne 
paroît \ as avoir dix* huit ans 3 & qui n’a 
lien moins que l’air guerrier ; car c’eft un 
beau jeune Garçon blanc 8 c blond, dont 
la tête 3 ni le bras, ne paroiffent pas pro¬ 
mettre grand ebofe, & l’on a peine i s’x«« 
msiginer qu’il puiiTe déjà avoir fait parler 
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de lui. Les Huguenots répondent à cela i 
que David avoïc fa Fronde', & que lorf- 
qu’il gardoit fes Brebis il ne paroifloit , 
peut être pas plus martial que lui *, & moi, 
comme je Taidéja dit, je fufpens mon ju-* 
gement y & j’attens que vous me mandiez 
celui que vous aurez fait de fa Peifonnc 
que vous verrez dans peu de jours à Pa¬ 
ris. Je voiidrpis favoir quel accueil on lui 
fera } fi le R 6 i voudra bien lui parler, com^ 
lûc on dit qu*il s*en ffitc ; & fi on aura au¬ 
tant de curidfitè qu*on a eu ici fur fon cha¬ 
pitre : car la foule étoit fi grande autour 
de fon logis , qu on a été obligé d’y met¬ 
tre des -gardes i il çn eut auflî auprès de fa 
Perfonne, & je ne fçai fi ce n eft point au¬ 
tant pour s^en aflurer , que pour lui faire 
honneur, & fi ce ne font pas des chaînes 
dorées : mais c*cfl: aifez parlé de lui pour 
le coup. Il n’y a pas moyen de finir cette 
lettre fans vous dire un mot de la Ville 
où je fuis , qui eft une des plus belles du 
Royaume, Sc qui , félon moi , l’emporte 
fur Touloufc. Qyoi-quelle n’ait pas un 
Parlement, on prétend que c’eft par poli¬ 
tique qu’op n’a pas voulu y en mettre un 
de peur de déranger par-là le Commerce 
qui eft ici floriffanc , & qui feroit bien¬ 
tôt détruit fi Meflîcurs les Marchands fe 
mettoient la vanité dans la têie , & âchc- 
toient des Charges â leurs Enfans, au lieu 
de les élever dansle Négoce. Il y a pour¬ 
tant un Pféfidial , & quelques autres Ju- 
tifdiftions fubalterncs, des Echevins , un 
Prévôt des Marchands. Le Gouvernement 
de cette Ville a été depuis long-tems hé- 
léditaire dans la Maifon de Viileioi. Le 
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défunt Archevêque en a été revêtu jufques 
à fa mort ,& Monfîcur le Maréchal le pof- 
fcde depuis ceccms-là. La fituation de cet¬ 
te Ville eft très-belle, on voit, avant d’y 
arriver, quantité de jolies Maifons de Cam¬ 
pagne. Le Château de Pierre Encife , (c- 
jour des Criminels d’Erat, bâti fur des Ro¬ 
chers efearpez , paroît un lieu de défenfe 
en cas de b^foin. La Rivière deSiione tra- 
verfe la Ville & s’y perd dans le Rône qui 
en baigne les murailles > il y a de très-bel¬ 
les rues, & des Qiiais magnifiques ; mais 
ce qui m’en plaît le plus, ce font ces Mon- 
lagfîcs qui forment le plus bel âfpeÆ du 
monde, fur lefquelles on voit de très-bcl- 
ks Egiifes , des Couvens.d’hommes & de 
femmes , des arbres & de la verdure , & 
où, fans fortir de la Ville , on trouve tous 
les agrémens de la Campagne. C*eft-là 
qu’eft cette mirâculeufe Eglifedc Fourvic- 
res , célébré par les fréquent Pèlerinages 
qu'on y fait,celle de Saint Irenée autre¬ 
fois Evêque de Lion, le Tombeau des deux 
Amans, tant vanté par Monficur dOuifé 
dans fon Aftrée , & qui , fi on l*cn croit » 
croit un azile inviolable fous le Roi Gon- 
debeauquirègnoic pour lors à Lion:quoi 
qu’il en foit, tout ce que j’ai pü aprendre 
de ce Tombeau des deux Amans, qu’il ne 
faut pas confondre avec celui qui eft fur 
Je bord de la Seine entre Paris & Roiren > 
c’eft que celui ci renferme les corps d’Hé- 
rode & d’Hérodias , qui furent reléguez 
par Caligula, Empereur de Rome, quelque- 
rems après la mort de N. S. Comme cette 
Princeflfe voulut fuivre fon Epoux dans fon 
exil J Sc qu’elle fe donna là-defifus des aiJLS 
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lie telle paflton , on loi a faïc Ifhonneut 
de lui donner le beau nom d’Amante, que 
celui de femme détruit ordinairement > 8 C 
elle le garde encore jufques dans le .Tom* 
^beau. Voilà ce que la tradition m’a apris » 
& ce que je vous donne comme on me Ta 
donné. Ce qu’il y a de fûff y c’eft que Pi¬ 
late & Hérodeont été exilez prefqu’en mc- 
inc-tems fur les bords du Rône , & que 
CCS malheureux qui avoient eu part à la 
mort de nôtre Seigneur j y ont fini kur tri¬ 
lle deltinée- U ne me manque plus > apres 
avoir vù tout ceci > que de pafler quelques 
jours dans les lieux où Jfudas s’eft pendu i & 
fe fuis fi ambulante , que du train dont jç 
vais , jo ne dcfefpcrc pas d^arriver un jour 
en me promenant du côté de la Paleftine » 
& je vous avoûrai que je h’enrerois pas trop 
fâchée : ho î ce feroit de là quil y auroic 
f laifir de recevoir de mes Lettres > & que 
7e vous envoycrois des Relacions dignes de 
vôtre curiofité. Je n’ai pas encore eu le 
lems de fatisfairc la mienne dans cette Vil¬ 
le t ni de voir tout ce qu’il y a de rare , ainfi 
vous pouvez efpercr dVn aprendre une au¬ 
trefois davantage ÿ mais faut rne donner 
le tems de refpirer » car Lion n’eft pas un 
lieu qu’on puiflé voir en un jour -, c’eft une 
«fpccc de petit Paris , & je n^ar J>oint en¬ 
core vu de Ville qui lui reiremblât mieux, 
«J’ai vu cetie Horloge dont vous avez en¬ 
tendu parler qui cft dans l’Egiife des Com., 
tes de Saint Jean j c’eflquclquechofe d’af- 
fez particulier ^ & je m’étonne que quel¬ 
ques fupcrftitieux idiots be fe foienr. pas 
avifez de dire, qu’il y avoir-là dedans do 
niracleÿaiR-étro que fi.cecr& Horloge avoic 
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été au pouvoir de certains ^oines, ils'au- 
roient bien pü donner ce tour-là à la chofc> 
fi oa les en avoit voulu croire, & je m’i¬ 
magine que c’efl: comme cela que fe font 
établis rant de Miracles que la finiplicité 
de nos Peres a reçûs pour argent comptant. 
Quoi.qu’il en fort, McflTieurs les Comtes 
de Saint Jean font trop honnêtes gens pour 
donner dans ces fraudes pieufes, & tout le 
monde convient qu’on ne doit le merveil¬ 
leux de cette Horloge qu’à l’adreflé de celui 
qui l’a faite , auquel, dit-on, on fit crever 
les yeux après qu*il en eut fait une pareille 
à Straibourg, pour l’empêcher d’en faire 
davantage. Toutes les fojs que l’heure doit 
fonner, un Coq qui e(l fur le Cadran com¬ 
mence par battre des ailes, chante, & après 
ce petit prélude , on voit ouvrir une peti¬ 
te porte & fortir la Vierge & les Apôtres 
qui paflenc en revûë. Pendant que l’heure 
fonne le S. Efprit paroît aufli en forme de 
Colombe, & Dieu le Pere au deflus qui 
-donne la bènèdièbon, après quoi chacun 
rentre dans fa niche comme il en étoit for- 
ti > & la porte fe referme de la même ma^ 
nicrc qu’on l’avoit vue ouvrir ,& tout ce¬ 
la fe fait pî^r des rcflbrts, & fans que per- 
ibnne paroifle s*en mêler. Voiez un peu S 
dans cette Ville de Suijje où: l’on vouloir 
.faire brûler le pauvre Briocher comme Soir» 
cier » à cauïe de fes Mationettes > vo'ut , 
-dis*je, fi otî n’auroit pas crû qu’il entroic 
du miracle, ou de la magie, dans cette af¬ 
faire-ci & fi je n’ai pas raifon de dire qu’oa 
en «a fans doute bien fait acroire à nosp^u«- 
vres Aïeux, avec tous ces prétendus Mira*- 
cles donc on les a.bercez .2 Mais à pcopos 
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de merveilleux, on dit qu*on ne voit plus 
le Cabinet de Monficur de Serrures : |*cn 
ferois fâchée ; car j’avois bien envie de le 
voir: je m*en infornverai mieux , fle fi je le 
vois je vous en dirai des nouvelles : don¬ 
nez m en un peu, je vous prie , de ce qui fè 
pafle à Paris » & croicz que je fuis toujours 
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LETTRE XLIT 


V X P A X I s. 

J E fuis fort aife d’aprendre que voufvous 
êtes raprochée de nous, & i’efper:t » Ma- 
dame, que n’étant plus qu’à cinq journées 
de , vous voudrez bien y venir faire 
un tour avant de partir pour la Palejtine. 
Vous pourrez bien , puifque vous êtes fi 
fort en train de vous promener, faire, che¬ 
min faifaiit, un tour aux Tuillenes. j'y é- 
tois Tautre jour avec Madame D , à la- 
qu’ellc je lifois vôtre dcinicte Lettre , & 
nous fongions enfemble à prendre des me- 
fures pour être informées du jour que c**’* 
arriveroità Paris y & pour pouvoir trouver 
les moiens de faiisfaire la curiofîté que 
vous nous n’aviez donné fur fon chapitre 
lors que nous fûmes interrompues por le 
bruit d une grande quantité de perfonnes 
qui couroient en fouie dans la grande Al¬ 
lée où nous étions. Je fçavois quepen- 
fer de ce concours , & après avoir caché 
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ma Lettre » fe tne fcvai de deffas le banc 
où nous e'cions a/Iifes > & ^ me mis à fuïe 
fans fçavoir pourquoi. Je croiois d’abord 
qu’il y avoit quelque chien enragé : mais 
enfin je revins de ma fraieur, & |c vis > en 
entendant nommer Monfîcur C > ^uc 
]e hazard me fervoit à ma mode > puiiqu’il 
tne Tamenoit fans que je fufle obligée de 
me donner la peine de Taller chercher. Il 
pafiTa devant moi entouré d'tmc Cohue 
qui ne paroiflbit pas la mieux intention¬ 
née du monde pour kii ^ & fi quelques 
perfonnes d’autorité ne reuflent pris fous 
leur Protection, & ne reuffenr fait fortic 
au plus vice par la porte du Pont-Royal e je 
ne fçai pas ce qui en feroit arrivé » & je ne 
crois pas qu’illui prenne dé long^tcms en¬ 
vie de revenir aux Tuilkries^ 11 pafla tout 
auprès de moi, & nous ne fûmes pas moins 
furprifes. Madame &c moi , que vous 
avez été de fa figure enfantine : & je vous 
avoue que fi vous ne m’aviez pas feit fon 
portrait , je m’en ferois formé une toute 
autre idée : il ne paroît pas même capa¬ 
ble de routes les cruautez qu’on l’accufe 
d'avoir faites : il a une petite phifionomie 
aflez gracieufe, & il faut avoir beaucoup 
de foi pour croire qu’ilait eu refprit & le 
tems dé faire parler de lui. Il a été à Fer- 
fai//e$ & a parlé à Monfieur de €hamiUard , 
mais point au Roi: Sa Majeftè a pourtant 
eu envie de le voir , & on i’a fait trouver 
fur fon pafiage ; le Roi le regarda &c plia 
les épaules Voilà tout ce que j’en fçai ; on 
lui a donné un Brevet dé Lieutenant Co¬ 
lonel, & on l’envoie au vieux sw/ic, oùla 
Maréchaufifee a ordre de le conduire pour 
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mettre:, dic'on 9 à l’iibri des in&kes que 
kl Populace pourroic lui faire en chemin. 
Je ner/çai ce que co petit Gaiçon doit s’i¬ 
maginer de fe voir ainfi traité en homme 
id*impQîMançc.‘il croit fans doutçjque ccit 
un rêve 5 ou ^s’il cil capable de réflexion. il 
<ioit en faire'à peu piès de pareilles à ceV 
les que faifoit le Lièvre dent parle la Fon^ 
$aine y qui paflàm auprès d’un Ltangy don*» 
na ralarme auX'Gcenoiîdies dans un teins 
où k^raouvemcnc ftüiilo le fai/oic 

lui même trembler & l avou obiigé à preni* 
jdre la faite i je crois que le cas cft alfez^ 
pareil 9 & que l’aplicarion pourra vous ta 
paroîcfe jufte. Voilà tout oe qu’il y a p^o- 
îenteroent de plus nouveau à j ainfi 
comme je n’ai plus rien,à vous dire j & que 
vous voudriez pourtant bien , je in’aiTurc y 
en fçavoiridavantagc , jem’en vais emptun* 
Scr le fccours d’autrui pour continuer i 
vous aprendre des nouvelles. Celle que je 
joints à cette Lettre cft écrite par une 
mcilleiare main que la mienne, puifque 
o’eft par fru Madame Paunoi , qui, avant 
de mourir^ a voit conâé,ainfi ce Manuferit à 
une de ks bonnes Amies/ ai nfi comme on 
ne i’a pas trouvé dans fon Cabinet aptes 
ik mort, on n*a pii le faire imprimer com¬ 
me Oeuvres Podhumes y Si vous pouvez 
compter que vous* allez voir ce per- 
fonne n’a encore vu: vous aurez la bonté 
de m’en dire vôtre avis en me le renvoianr. 
Madame Daunai n’avoir écrit cela que pour 
elle-même , Sc n'avoir nul deifein , à oe 
qu’on dit, de rendre cette Avanture pu¬ 
dique V mais comme il paroît que toutee- 
kt peripnnes^ai oui; parc à cette Hiftoke^ 
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font mortes, & qu’il n’y a pas d'aparencd 
.qu*on jpui/Tccn avoir laclef, jeiie me fais 
pas un lcrupulc de vous en faire part : pcut- 
ecre que ii Madame Daunoi avoit voulu la 
mettre fu jour, elle lauroit encore revue 
ic corrigée : ainfi vous ne devez pas être 
furprife fi vous ne trouvez pas dans cette 
petite Relation toute la juftefle qui eft dans 
ïcs autres Ouvrages. Vous y rcconnoîtrez 
pourtant fon ftile , fur lequel on ne peut 
pas fe méprendre. Je dois vous dire encore 
que tout eft véritable là-dedans » c*cft ce 
que Madame J>aunoi^d\iz fon Amie, & 
c’eft ce dont cette Amie ma afTurée)ainfi 
vous pouvez le lire comme une vérité, & 
non comme un Roman. En échange , car 
vous fçavçz qu’on ne fait rien pour rien dans 
la vie a je vous prie de me faire l’Hiftoire 
de c * ^, vous avez été fur les lieux i 
ëc vous en êtes encore afTcz près pour vous 
faire donner des Mémoires fùrs là-dcfTus ^ 
& je vois quelque chofe de fi incompré- 
henlible dans ce que l’on ma dit de lui , 
que je ferois fort aife de fçavoirau jufte ce 
qui en eft. Vous avez pafie fi fuccinéle- 
ment^ fur ce qui le regarde , que tout cc 
que j’en ai pu comprendre , c’eft qu’il a 
été 'Boulanger de fon ‘métier .* mais il n'en 
peut tout au plus avoir été qu*aprentif>& 
|e ne croi pas qu’il ait eu loifir d’être en¬ 
core fort habile à aucun. Enfin aprenez- 
moi ce qui en eft, fon Pais, fa naiflance ^ 
ce qu’jl a fait , à propos de quoi il s’eft at¬ 
tribué le don de Prophétie, par quels mi- 
facles il a pu perfuader les gens là-deflus i 
il me femble que cela mériteroic une Re¬ 
lation un peu plus circonftancice > & les 
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.vtrcs font toujours ii fort abrégées que 
j en enrage : corrrgez^vous donc, je vous 
: en conjure, 5c croipz que quand je ne fc- 
:toJs pas aflez de vos Amies pour lire avec 
j plaifii tout ce qui vient de vous i la ma¬ 
niéré dont vous écrivez my engageroit. 
Adieu 3 je vouslaifTe avec My Lady des noH^ 
relies Angleïfes. 

M Y ■ L A D Y , 

NOUVELLES 

A N G L O I S E ' 

A Près que le Traité de RyfvQhk eût ren¬ 
du le repos â l'Europe , 5c aflfurè tes 
Couronnes de la Grande-Bretagne fur la tête 
de Gmltaume 12 î. ce nouveau Monarque 
charmé d'être reconnu pour tel par Louis 
le Grand , envoia en France le Comte de 
’Fortland fon ancien Favori , en qualité 
d’Ambafladeur Extraordinaire. Ce Sei¬ 
gneur Et une Entrée magnifique dans Paris 
& on lui rendit tous les honneurs dûs 
à fon Caradlere. Les Peuples ravis dut re¬ 
tour de la Paix » couroient en foule 
devant de ce Miniftre sSc le Roi le reçût 
avec cet acuetl charmant qui lui gagne les 
cœurs de tous ceux qui ont rhonneur d'a- 
procherdefa Perfonne. Au milieu de cet¬ 
te joie publique , le Roi facques rèlcgué à 
S, Germain , avec fa petite Cour » n’avoic 
aiTuiémeac par les rieurs de fon côté s ii fe 
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voioit Hors d’cfpérancc de remotitcr ftir 
fon Tc.ône , Sc il craignoit encore d’être 
oblig" d’aller à ita/w, remplir la place de 
‘la Reine chrïftine. Milord a voit 

• ordre de fon Maître > de demander au Roi 
Ton éloignement -, mais le Roi toujours 
“^bon ne lui accorda pas fa demande, & ne 

voulut point donner à ce pauvre Prince 
un nouveau fujerde mortification, en To- 
bligeant d’aller chercher ailleurs un nou¬ 
vel a^ile : c’étoit un aflez grand déboire^ 
^^pour lui de voir foui fes jeux toute la ma¬ 
gnificence de Milord Vortland : il Æ rch-- 
contra nyèvcït i Ver faille s lors qu’il eut Au¬ 
dience du Roi , & il flit témoin oculaire de 
Tacueil qu’on lui fit. Franchement il fj- ' 
loit avoir beaucoup de fermeté pour fou- » 
tenir un fi terrible revers > & l’on peut di- : 
re que le Roi facques marqua une grande’ 
force d’efpric dans cette occafion ; il fc | 
réjoüit , de la Paix, quoi qu’il eut bien 
des raifons de s’en' afliger , parce , di- t 

foit-il que l’on pourroit avoir fans peine r 

des chevaux Ges fêntimcns Stoïciens 

ne furent pas cx^iquez toujours avanca- 
geufement y Su ce que les Jèfuitcs & les au¬ 
tres Amis de ce Roi dépoiiillé apelloienc i 

• grandeur d’amc, étoit trairé d’indolence Sc | 

d’infenfibilité par Ib Public .• c’eft ainfi que ;, 

toutes les choies de la vie ont deux faces. , 

On ne pouvoit pas prendre le change fur t 

le chapitre de la Reine v il ne falloir que } 

îa voir pour comprendre qu’elle écoit fore [ 

mécontente de fon fort. Cette melanco- i 

lie fc lépandoit fur les perfonnes qui a- ^ 

soient fuivi fa deftinée : & Ton peut dire 
^u’il n*y avoir* tien de plus tûfte que. la ;; 
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petite Gouf de Saint Otrmain^ Cependant 'Par- 
th fc reroplifïoit d'Anglais , qui par leurs 
dépenfes > àc tout le fracas qu’ils faifoient y 
niontroxent qu’ils avoienc fuivile parti dix 
véritable Amphiinon- Ces nouv^eaux venus 
n’alloient point à Saint Germain jj. quoique 
quelques uns y éufTenrdcs proches, de peur 
de fc rendre pat-Jè fufpetls dans le Pais j 6C 
les pSiUwïès /aeabites étoient obligez, de vc^ 
nir chercher leurs parèns à Paùs ^ s’ils vou- 
loient avoir la cortfoLtioa de les voir. Ls- 
Maifon de la Comeefle éroit fouvent 
Je rendez, vous des uns ôr des auiresÿ& cc 
fut chez elle que. vitpour la^ 

première fois>ia Comte fie d’£xf/f>, qui étoit 
venue à Paris , pour chercher du remède à 
la maladie de Ion Epoux. Les Anglais font 
fujecs à une langueur qu’ils apelienc Con^ 
fomption 9 de laquelle ils ne peuvent guérir 
qu'en changeant d’air i c’eft ce qui fait 
qu’ils viennent en foule rcfpircr celui de 
Fra?jce dès que la Paix Icurcn ouvre les che¬ 
mins. Madame Daunoi. avoir été aurrefois à 
la Cour d' Angleterre : elle en a donné mê¬ 
me des Mémoires au Public, qui font 
écrits avec cette délkarciïe qu’oit admire 
dans tous fes Ouvrages. Comme elle s’é- 
toit fait beaucoup d’Amis dans ce Païs- 
là, elle y avoir toujours entretenu coref- 
pondance , & fa maiibn étoit le Bureau d’a- 
drefle de toutes les Perfonnes de confidé- 
ration qui venoiçntdc Londris à Paris^ La 
Cbmtcflè d'Exeier , qui étoit fon ancienne 
Amie , la- fut voir des premières y Sc 
Ladi^* qui la cherchoit depuis quelques, 
jours, fut aflez heureufe pour l’y rencon- 
uer. Là ComcciTc fiit un peu de t.ems fans 
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la rcconnoîtrc ; quelques années & bien 
des chagrins qu'elle avoit efluiez, avoienc 
fait tant d'impreflîon fur fon vifage , &C 
fur Ton humeur, que ce n'étoic plus la mê¬ 
me perfonne. Ah ! ma Chere , lui dit la 
Comteflè , la joie que j’ai de vous revoir 
eft bien traverse par le chagrin que j’ai 
de l’état où je vous voi ! Se peut-il qu’a- 
près avoir tenu un rang confîdèrable en 
Angleterre^ apres avoir été admirée à la 
Cour & à la Ville , eftimee &confidércc 
par tout, Ion vous voie traîner ici une vie 
languiflante, manquant de toutes chofes , 
& cela par une fauffe délicateflfe, ic pour 
vous attacher à un Parti que le Ciel aban* 
d:onnc , qui par conftquent ne fçauroit être 
le meilleur ! Croiez-moi, ma Chere, les 

{ >lus courtes folies font , dit-on Icsmcil- 
eures;il ne vous fera pas mal-aile de fai¬ 
re vôtre paix, & de rentrer dans vos biens : 
lé cas n^eft pas, comme vous fçavez, fans 
exemple, & vous y trouverez plus de faci¬ 
lité qu'un autre. Vos Amis ne vous ont 
pas oubliée \ & le Roi même à qui vôtre 
mérite n’eft pas inconnu, vous verroit avec 

i >laifîr rentrer dans vôtre devoir. Ne par¬ 
ons pas de cela ; ma chere ComtcJJe , ré¬ 
pondit la tnfte My*Lady * , il faut foûte- 

irir la g^eure, dût-il m’en coûter la vie. 
Elle laifla couler quelques larmes en pro¬ 
nonçant ces dernicres paroles : & comme 
la Compagnie étoit nombreufe chez la 
Comtefle Daunni , les deux Ang^eifes qui 
s’en étoienr féparé<-s un moment, furent 
obligées rie la joindre, & la converfation 
devirt générale Elle roula d'abord fur le 
mariage de Mr. le Duc de B$hr gagne > fur 
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Jcs merveitles de la vie de Louis le Grand i 
les magnificences de fa Cour j.& fur touï 
ce qu’il y a a admirer à Paris & â Ferfail<i- 
les. Tout ce grand nombre d’Etrangers q<U 
lécoit chez Madanie Daiinoi > ne pouvoir fe 
laflèc de parler de cela; mais la Comtcffc 
d’£*e/er qui mouroit d’impatience d’entte- 
tenic ion Amie > lui ptopofa d’allet faire 
un tour de promenade. My-Lady en fut 
fort aife ; elles montèrent toutes deux dans 
le Gatofife de la furent defeen- 

dre à la porte des tuilleries. Elles entrèrent 
d’abord dans la grande Allée , où il y ^ 
"voit un monde infini que la douceur de la, 
faifon , & la beauté du lieu y attiroient. 
Mais comme ces Dames n ctoient-la , m 
pour voit , ni pour être vues , elles quit¬ 
tèrent bien-tôt la grande Allée pour chet- 



,c,.c --auprès-. , 

gazon, elles fe dirent tout ce que 1 atnitid 
la plus tendre peut infpiret à deux perf^- 
nes qui ont de l’efprii & de la delicatellfc , 
& qui ont été long tems fans fe voir. La 
Comttffe donna des nouvelles a My-Lady^ ^ 
de fa Famille : & comme elle vit quello 
sattendriflbit, clic tâcha de lui perfuadeç 
de retourner à Londres. Eft- il pollible , lui 
•difoit-cllc » que les Amis que'vous avez 
ici occupent toute vôtre tendreffe , K que 
vous oubliez ceux que vous avez laiffcz « 
! Eft- il poflible que vous naiez 
pas d’erapreflement de revoir un Man que 
vous avez aimé, & que je juretois bien , 
quoi-qu’il ftffe » qu’»* ^pus aime encore 
Madiemsnt devtic» * vous, pas vous 
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raportcr i lui fur ce qui regarde les affai¬ 
res d’Etat, & les cas de confcicnce ! Eft- 
ce aux femmes à décider là-dcffus ? Elles 
à qui il efl défendu de parler en public, 
que l’on a éloignées des Sciences & des 
Emplois , & qui , félon Moîiere , ne de- 
vroient fçavoir autre chofe que coudre mill¬ 
ier & aimer leurs Maris. Voilà à quoi je 
m*cn tiens. Je fuis perfuadèé que l’hom¬ 
me eft le chef de la femme, & qu’il faut 
fc laiffer conduire par le Chef , tant pis 
pour lui s’il nous mene mai vil paiera pour 
nous deux. Nous fommes faites pour 
cbéïr, & l’obéïffance chez nous vaut mieux 
que facri/ice. Si vous aviez raifonné Air 
.ce principe, vous feriez reftée chez vous, 
où vous auriez attendu tranquillement que 
k Ciel eût décidé du fort duBcau Perc SC 
du Gendre , fans vous intéreifer, comme 
vous avez fait, dans leur querelle. Vous 
parlez le mieux du monde , ma cberc Com^ 
Mjj'e y répondit My Lady \ cependant fi vpus 
'examiniez ma conduite , peut-être y trou¬ 
veriez vous plus de fujets de me plaindre 
^ue de me blâmer. Vous fçavez que 
dès mon enfance je fus mife dans TAbaïc 
Roiale de ^ontbuijjon , où l’on m’éleva dans 
la Religion Catholique , que mes Parens 
me forcèrent d’abjurer lors qu’ils me fi¬ 
rent revenir à J pour épQüfcrlc Che¬ 
valier ♦ * qui fûifoic profeffion de la Re¬ 
ligion Anglicane , de laquelle je n’ai ja¬ 
mais pû m’accommoder , quoi que j’aie 
.pù faire; la tendreffe que favois pour mon 
Epoux , m’obligeoit à diffimuler rnes fen- 
timens j je faifois même tout ce que je 
pouvois pour ka .étouftet; je donnai da^ 
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le grand monde ; je m’attachai à la Cour* 
Vous içavcz » Madame, que j*eus le bon¬ 
heur de réülfir dans ce Pais là j que la for¬ 
tune de mon Mari en devint meilleure,& 
que la mienne avoic de quoi remplir mon 
ambition. Cependant j’avois- beau être 
heureufc", je n*en ètois pas plus contente# 
Le regret d’avoir quitté une Religion que 
je croiois la meilleure, troubloit toute ma 
félicité. Dès que j avois le moindre petit 
mal , je croiois voir TEnfcr ouvert fous 
incs pieds. Enfin preflee par mes remords, 
je crûs que je d'evois facrifier le plaifir de 
ma vie , au repos de ma confcience. JEt 
Dfeu fçait combien ce (âcrifice m’a coûte 
de larmes ! 11 fçMc aufifr que c’è(l-là le feul 
motif de ma fuite. Je puis avoir raifonné 
6it de mauvais principes; mais il eû (uc 
que mes intentions ont été bonnes. J’avors 
aptis dans l’Evangile , qu’il falloivs’arra- 
cher un œil, & fc coi^per un bras^aesque 
cet œil, ou ce bras pouvoient erre un ob- 
ftacle au falut ; ^ je me c:ûs par-là enga¬ 
gé à rr<e feparer d’un Epoux, dont latcn- 
drelTc pouvoir me perdre : car enfin , quot- 
N que vous en dificz , quand pn fé laiffc me¬ 
ner par lin aveugle, on ne peut éviter de 
tomber avec lui dans le précipice. Voilà, 
nia chcrc comteffe , ce qui m’a fait prendre 
le parti que vous condanvnez, ôc que j’ai 
çrû le plus jufte. SM eft vrai que les croix 
& les aflidlions foiçnt les marques de la 
bonne voie , j’ai tout lieu de m’aplaudit de 
mon èhoix ; car j’en ai eu de toutes les ef- 
peces depuis que je fuis dans ce Fais , & je 
puis dire que le repos de ma confcience a 
csuiüb bien du trouble à mon cœur, Ab l 
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ma chcre ^dicla prenez gatde qae 

toutes ces croix dont vous vous félicitez > ne 
foient des châtimcns du Ciel, qui veut par¬ 
la vous rapeilcr & vous faire rentrer dans 
vôtre devoir 5 car encore un coup, le devoir 
d’une femme eflk d’être toûjours atraebée â 
ion Mari f & S. Paul y eft exprès, lors qu’il 
dir,que fçais-tu, femme, fi tu ne convertiras 
pas ton mari } Cela leul devoit vous engager 
a refter avec lui, d’autant mieux que vous 
ferez refponfable des péchez que vôtre ab- 
fcncc peut lui avoir fait commettre , 6C 
dont vôtre préfcnce l'auroit garanti. Eh l 
de grâce , interrompit-elle, Madame , ne 
me chargez point des iniquicez d’autrui, 
fai affr des miennes. Vôtre Morale me 
fait peur. Mais après tout, ce que j'ai fait 
eft autorile par une infinité d’exemples. Il 
y en a à 5. Germain qui font dans le même 
cas où je me trouve ; & toute VAngleter^ 
re eft remplie de Françoifes, qui par un 
motif de Religion, ont abandonné leurs 
Maris & ont fuivi à la lettre cet endroit 
de l’Evangile où il eft dit, que celui qui ai¬ 
mera Pere, Merc, Mari, Femme, Enfans , 
plus que lui, ne fera pas digne de luL Vous 
me citez lâ, répondit la comuffe^ un paf- 
fage dont on abufe terriblement dans ces 
tems ci, & qui ne vient du tout point à nô» 
tre fujet, puifqu’il ne s agit pas de renon¬ 
cer à Jefus-Chrift, auquel cas je conviens 
qu’il faudroir tout quitter. Les Catholi- 

! ues & les Proteftans adorent le même 
)ieu ,& Tadoreroient encore cnfemble fi 
la jpolitique des Grands n’avoit autorifé les 
délordres que les difputes caufent dans 
l’Eglife» Croiez-moi, la Religion a toù- 
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Ipars été un prétexte > 4onc les Grands 
ie font fervis pour couvrir leur apibition s 
x’eft de quoi les petits ont été les dupes , ÔC 
xeht eft fi vrai, que lors que les fureurs ds 
la Ligue defoloient le Roiaurae de frasce > 
les 6mfards fc feroient faits Ptoreftans , 6. 
les SoHtbonnifies s’etoient faits Catholiques. 
Ceft ce que perlonne n*ignore, que ces 
Chefs de Parti fomentoient les divifions 
qui naififoient tous les jours dans l’Eglife, a- 
fin de loûtentr leurs querelles particuliè- 
res > en faifant femblant de foôtenir celle dis 
Seigneur. Voiez fi Henri IF. fit tant de fa-r 
çon lors qu’il s’agit de fe faire Catholique 
pour s’aiTurer fon Trône ! Et après ,cela 
vous ferez difificulté de fuivre la Religion 
régnante , que vos Peres ont profefièe, 8c 
vous prétendrez en içavoir plus là-defius 
que tout le Clergé du Roiaume ? Franche¬ 
ment J il y auroit un peu de vanité dans 
vôtre fait Vous avez beaucoup d’efprit ÿ 
mais je croi que nous avons des Prélats 
. qui font meilleurs Théologiens que vous i 
& en un mot > il n’y a point de Religion 
qui autorife une Femme à quitter fon Ma¬ 
ri} & l’on a très-grand tort en Angleterre 
& en Hollande > de donner azile à ces fortes 
de Réfugiez > puifque c’e(l-là fepater ce 
que Dieu a conjoint, ôc qu’après tout > 
les points qui nous feparent , ne valent 
pas la peine de nous feparer-. Pour moi > je 
croi que c’elt-là le cas défendu pars.. PanU 
& qu’en difant , je fuis de Paul yée mol 
ià’Apollos , OB s’éloigne également de Je- 
fus-Chrift} qui efl: le Dieu de paix. Mais 
je commence a m’aperçevoir qu’il eft tems 
de fe retirer. Elles Ce levèrent alors > Iç 
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CarofTe les attendoic à la porte qui dônnd 
au bouc du Pont Royal. La Comtefe ramena 
ity-Cady'^* dans ïe Fauxbourg Saint Get/naivi 
où elle logeoit lors qu elle étoit à Paris i 
& elle lui fit promettre de fe trouver le 
lendemain chez Madame Dautioi. La Corn- 
tefle y fut dès l’après-midy n’eüc 

garde de manquer au rendez-vous. Elld 
avoir les yeux fi battus, qu’il étoit aifë dé 
juger qu’elle n’avoit pas paffé une bonne 
nuit. Comme chacun lui fit la guerre là- 
delTus , elle dit, pour fe tirer d’aflàires , 
qu’elle avoit une migraine efiFroyable ; 8C 
la Comtefle propofa, pour tâcher de la dii^ 
ifipet, d’aller faire un tour au Bois de Bou¬ 
logne. U y avoir beaucoup de monde ce 
jour-là. La belle Mademoifelle d'Arma¬ 
gnac , attira les regards & l’admiration de 
nos deux Angloifes qui furent obligées d’a- 
voiieri qu’elles n’avoient rien de fi beau 
dans leur Païs. Après qu’elles eurent fait 
quelques réflexions là-defllis, & quelques 
tours dans le Bois, elles defeendirent dans 
l’endroit le plus folitaire, & ce fut-là que 
la Comteffi dit à My-Lady : Eh bien , tna 
chere, avez-vous un peu réfléchi fur no¬ 
tre convetfation t Ah ! dit-elle , un peu 
trop pour mon repos j mon vifage vous 
marque aflez que je n’en ai pas eu beau¬ 
coup cette nuit, & je vois bien que je n’en 
aurai de ma vie parmi tous les maux que 
je fouffre: j’avois du moins la confolation 
de me les être attirez pat mon zélé , & de 
foufïrir pour la bonne caufe, & vous tra¬ 
vaillez à m’ôter cette confolation en tâ¬ 
chant de m’infpirer l’indifFerence où vous 
patoiflez être fut les Religions. Ah.' dit la 
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cmte]^ey]c n ai garde d’avoir des fcDtimens’ 
H criminels , bien loin d’avoir de l’indif- 
fcrence pour la.Religion, je ibis perfuadèc 
qu il n’y en a qu’une dans laquelle on puif- 
le faire fon falut, qui cft la Chrétienne; 
|e croi que c’en-là la vraie Eglifc, hors de 
laquelle il n*y a point de falut ; mais je re¬ 
garde routes les differentes Scéles qui la 
partagent , comme celles qui étoient au¬ 
trefois dans TEglife Judaïque, Vous fça- 
vcz qu’il y avoit des Ejpens , des Saduciens %' 
des Pbarifiens &c autres , qui Ce haïffoient, 
ëc fc déchirofent les uns les autres, com¬ 
me font à prefent les Catholiques & les 
Proteftans : cependant e’étoic - là la vraie 
Eglifc, comme la Chrétienne Tctt prefen- 
tement. Malgré ces divifons , dans lef- 
quclles il entre plus d’aigreur & d’efprit 
de parti , que de zélé, on ne fçait que trop 
que la haine eft plus forte entre les frètes, 
qu’entre les étrangers. Celles qui animent * 
les Ang/îcans contre les FreibytérUns , dans 
notre Païs, prouve affez ce que je viens' 
de dire , puifqu’ils fc font leparez fur des 
fa jets lî légers , que pour peii que les uns 
& les autres fuflTcnt pouffez par un e/J)rit 
de charité, il n’y auroii rien de lî aifè que 
de lcs racommoder. Malheur à ceux qui 
les premiers ont femé cet efprit de difeor- 
de dans l’Eglifel Et malheur à ceux qui 
entretiennent ces divifions ! C’cft-là cette 
yvroie que rennemi lême dans le champ, 

& que Dieu fçaura démêler au jour du 
Jugement :c’cft ce que nous devons atten¬ 
dre fans nous ingérer de porter le nôtre, 

& de damner nos" freres, parce qu’ils ne 
fonc pas de même avis que nous fur cer- 
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taines chofes. Encore un coup^> je croi qu^ 
celui qui invoquera le nom de Jefus-Chnft! 
fera fauvé y que hors la Religion Chrétien¬ 
ne il n’y a point de falutjque c’ett-là la 
Églife y Sc qu’il ne convient pas aux Seftes 
qui la compofent y de fe parer èn leur parti- 
culier de ce beau nom. Voilà trton fenti- 
xnent *, &c ce lîftême étant pofé > je tie»# 
qu’il y a de la folie à déranger fa famil¬ 
le , & fes afïàires, pour fuivre le caprice 
d’autrui, & que c’eft faire un crime de 
déranger de fon devoir pour un fujet auiïi 
fri vol que celui-là* Ah 1 ma chere cw-; 
teffe y que je me ferois épargnée de peines^ 
fi j’^avois raifonné comme vous jfaites, ré- 

Ï ondit My-Lady * y avant de quitter ma^ 
attie : Mais j’écois fi -perfuadéç que ma/ 
confcience m’obligeoit à prendre ce parti ». 
que je ne me donnai pas le tems d’envifagec> 
toutes les horreurs d’un avenir que j*allois> 
me rendre très-trifte y & qui pouvoir être 
long, puifque , comme vous le fçavez, j’é- 
tois encore affez jeune lors que je pris ccttci 
réfolution. Je vous avoue qu’elle m’a plus> 
coûté à foûtenir quà exécuter ; car j’ai eu 
loifir de faire de ferieu/es réflexions fur mon, 
état, cependant j’en ai foufFert toute Tamer- 
tume fans murmure : & quoique mon Mari 
ne m’ait envoié aucun fecours, je n’ai ja^. 
mais pù me réfoudre à me démentir ; jC ' 
n’aurôis jamais cru, franchement , qu’il^ 
m’eût abandonnée comme il a fait: Dieu- 
veüillé le lui pardonner comme je le lui 
pardonne. Vous auriez grand tort de le. 
blâmer là-defiTus , dit la Comteffe : fi vôtre ^ 
Mari ne vous aimoic pas , il vous envoie- 
toit fans doute de quoi vivre ici, afin de^ 

vous 
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vous ôter tout prétexte de revenir auprès 
de lui. Mais ce que vous apeilez oubli 
chez lui, eft uné marque dé fa tendfcfle. 
Il veut vous prendre par famine > qomtné 
les PrançMs prirent autrefois la Rochelle. : 
comme On dit que la faim chafTe le lou^ 
du bois , il fe ptrfuadequc le manque d’ar* 
gent vous obligera enfin à quitter S, Ger- 
main , Sc à retourner auprès de lui. Si 
vous avez de la dèlicatcfle , vous deve:^ 
entrer dans fes fentimens , & lui tenir 
compte de ce que vous âpcücz diireté. Ah / 
Madame > dit My-Lady , que vous fçavez 
vous fervir utilement de vôtre efprit l 
Vous donnez aux chofes le tour qu’il vous 
plaît ; niais avec tour cela, vous ne fçau» 
riez trouver de remède à mes maux. Je 
vous fuis très-obligée de la part qiic vous 
prenez , c’cfl tout ce que vous pouvei 
aire pour moi : je ne .puis trouver la fin 
de mes chagrins que dans celle de ma vie, 
J’efperé qu’ils la hâteront ,, & je voudrois 
^ue la Religion me permit de m’y aider : 
laidcz-moi donc remplir ma deftinée* 
Non > dit la Comufe , je ne vous laiflerai 
jpoint ; tout ce que vous rhe dites-là vient 
du defefpoir, & vous,n’avez point de rai- 
<bn de vous y abandonner. Abandonnez 
plutôt ce malheureux parti que vous ne 
fortifiez pas de beaucoup , duquel vous 
n’avez pas même > à ce que je puis com¬ 
prendre, grand fujet de vous louer , & re¬ 
venez chez vous reg:’gncr 4 tendreffe de 
vôtre Epoux , & l’ettimc publique. Tout 
cela , Madame » dit My Lady , n*cft pas ü 
aiie que vous penfez : mais enfin, quand il 
feroit vrai que je pourrois r*axtrapcc tous 
Tom lU B 
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les agrémens que j'ai quittez y 8C que S je 
me voyois far le même pied ou j'étois au¬ 
trefois , je n*en ferois pas moins malhcu- 
reufe. Encore un coup , ma chere Mada¬ 
me , lailTez-moi mourir , & ne m*en de¬ 
mandez pas davantage. Il lui prie un fi 

Î ^rand faififTemenc dans cet endroit , que 
a ComtefTe crût qu*cllc alloic mourir. 
Elle comprit dès-lors que tous les chagrins 
de My-Lady ne lui croient pas connus : & 
comme elle ayoit une vraie amitié pour 
elle , elle jugea qu’il failoit attendre un au¬ 
tre tdms pour lui demander un fccret qu’elle 
commençoit à pénétrer ; ainfi pour ne pas 
aigrir fa douleur > après lui avoir donné les 
feçours néceflaires , elle rembrafla & lui 
dit hé bien ! n'en parlons plus ; tâchons de 
diffiper vos chagrins par quelque petite 
partie : clic apella en même-terne undefes 
gens y auquel elle ordonna d aller à Pa0 
commander une fricaffee de poulets aux 
Pèlerins d'Emaüs : c’eft un cabaret où les 
Dames ne font pas fcrupule d’aller, & que 
la promenade du Bois de rend fort 

frequente. Malgré les defenfes d'Arlequin 
fafon , la Comujfe > ic My-lady s’y rendirent 
en CarofTe , aprèsayoïr fait quelques tours , 
& pafic par devant le Château de Madtid y 
que la comtejfe fut fort furprifede trouver 
rempli de métiers à bas. Il n’y a pas aparen- 
cc que François /. l’cûi fait bâtir dans cette 
intention ; mais dans le tems où nous fom- 
mes , on ne fuit pas toujours l’intention du 
Fondateur. Nos Ângloifcs trouvèrent quan¬ 
tité de monde aux Pèlerins \ là Princeflé de 
Èournonville , la Marquife de Mirepois , Sc 
quancué d’autres perfonnes de la Çouc y 
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éR>fent déjà ; Sc ies déux Anglpiïês entré» 
rtnt dans une chambre qu’elles fe firent 
donner en leur particulier > où on les (êrvit 
avec beaucoup de propreté. Afy Lady fc trou¬ 
va un peu mieux quand elle eut mangé. 
Elles ne parlèrent que de chofes indifFcrcn- 
tes ; la càmtejÿeptopoùi d'aller le lendemain 
â 5. tlou, ai été autrefois 9 di^elle , mais 
on dit que Monficut ^ fait faire depuis peu 
une Cafcade d’une beauté enchantée. Cela 


eft vrai., dit My- Lady y je l’ai vûc \ elle eft 
magnifique. Eh bien ! dit la Comtejfe , il faut 
voit cela demain ; où voulez volis que je 
vous aille prendre ? Vous me trouverez, dit 
My^Ladfy dans le jardin du Luxembourg , qui * 
eft tout auprqs de chez Vous. Je le veux bien. 
dit IsL Comtejfe > mais allons npus en toûjours» 
car il fera bîcn-.iot nuit , &îly a affez loin 
d*ici au Faùxbourg S^ Oermam. Elle ordonna 
çn même-tems à un valet de faire avancer 
fon Carpffe , & elles s^en revirirent à Paris 
au périt pas des chevaux. àfy-Lady fut fort 
têveufè pendant tout le chemin. L^^Comtefe 
la ramena juiques à fa porte : & après’ s’êtrc 
embrafiees elles fe dirent adieu lufquès au 
lendemain. pafla la nuit dans fa 

mélancolie ordinaire, & la Comtejfe qui avoir 
de la pénétration , Sc qui Tavoit obfervée 
tout Taprês-midi, n’eut pas de peine à devi¬ 
ner fon mal. Elle eproprit aifément que 
My*Lady avbic une violente inclination*,elle 
lui cohnoifToit un cœur tendre & capable 
d*un fort attacherrient ; ainfi elle laplaignoic 
beaucoup ; & efFw(5livcnient on elt fort i 
plaindre quand on eft de cette humeur là, ôc 
ion peut dijie avec YOpera , que le Ciel en 
nous donnant un cœur fenfible , nous fait 

B 1 


Digitized by Google 



1 % L B T T E I « ; 

un mauvais pcciênt. Le lendemain y la Câm^' 
uffe ne manqua pas au rendez' vous : elle y 
trouva Mj Lady cÿtiï rêvoit auprès du grand 
ballin , & qui patotiroû entièrement apli», 
quèe à regarder couler l’eau pendant que 
toutes les Perfonnes qui écoient dans le 
jardin Te tangeoient autour de la belle Ce»/- 
Ion. C’èüoit- une, Demoifeile de yiennt en 
Vaupbiné , que quelques aââires avoient at« 
tirée à Paris avec la mere , & qui y avoir 
aqu.is une li grande réputation de beauté» 
que cour le mondecouroit après elle pour la 
regarder. Quoi que. dans le/onds ii n’y cûc.' 
rien d’extraordinaire, & que Mademoifeliev 
dUrmagnac fût de beaucoup plus belle , ce¬ 
pendant on ne parloit que de la beauté de 
yifnne r & cette prévention où l’on écoit ea, 
fa faveur, lui attira tant d’envieux, que l’on 
fit des Satires contr’elle, qui fe vendoienc 
quatre fols. On les débitoit à l’Opéra » à la 
Gomedie, ,& dans tous les autres lieux pu-, 
biies, où l’on entendoit crier, à quatre fols^ 
la beauté de yitnne, à quatre lois. Enfin on 
fit fi bien, qu’avec tous fes charmes, & beau¬ 
coup defageflè , elle a été malheureufe, & 
on la.calomnia fi fort -, que le Marquls de * 
Mortel la quitta deux jours aptes l’avoir 
époufee ,&la relégua dans une petite Com- 
tnunautè delà rtrë Caffette » où il l’a faifoit : 
vivre à jufte prix. Tout cela n’étoit pas en¬ 
core arrivé » lorfque nos Ang'oifes la virent 
au Luxembourg. Elle s’y étoit venu promener 
pour éviter la foule qui l’environnoit aux 
Tuilleries i mais elle avoit beau faire on la 
fuivoit par tout ; & cela la dcconcettoit fi 
fort qu’elle nefavoit où fe mettre. LaCom- 
tefie d’Exeter quiconnut fon embaras» Sc qui < 
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^aroïc le meilleur cœur monde» s*âprocha 
d’clle & lui dit : Voilà ce que c’eft, Made- 
moifellc, que d’avoir un mérité cxiraor ji- 
naire J Æ vous Vêtiez pas plus belle qu’ime 
autre , on ne courroie pas après vous comme 
on fait r cela vous fatipne, mais il faut avoir 
le Bénéfice avec Ics Cbârçes, Helas î Ma¬ 
dame , dit labelle.Ci/w^/V;?r, jene croipas que 
je doive men aplaudir ; c’eft fans douce im 
^ir de Provînee .» Sc non pa^î mon meFÎrc, 
qui fait que Ton fe récrie fur moi : mni& » 
quoi qu*il en foit» fe.tm’apcfçois qu’on n’a 
•pas trop de lotr de traiter ics Parifierjs de bà^ 
daux loar erfin I il me fcmble que fui*; 

•peu près,faite comme une aurcç>& que l’on 
-me devtott hif&r pafier paimUa foule. Elit s 
fe trouvèrent dans cetoomentau bord delà 


Fontaine » oà pamiffoic immobU^ 

Voila, dit la en la naontrant.à la 

■ hcllc^couilon > onc Dame dont vous Va^vez 
toas lieu de'voua plaindre ; je rgagctoisiqu’eJ- 
oene^vous ar pas feulementtcgardépy&.qu-cl- 
«b Va pas emeoda un:mot de tous les ^a^au- 
^difiemens qu’on vous a donnez yquai-qu’orr 
iveus les ait donnez affez haut» My- Ludy ro- 
jvint alors de fa lécatgie, & après s’être dé- 
^fc.nduëavecefprit ,de laguerreque la 

lui fiifait, elles iprirenc congé l’une & 
l’autre de la belle VunriQife , & Allèrent mon¬ 
ter en Caroffe, Elles pafferent fur le Pc»f- 
Uoyal pour gagner la Porte de la Cpnferen- 
€e> d’où elles encrerentdans le CoHri-la-Reint^ 
& prirent le chemin de S. clou. La Comt^fe 
trouva ce lieu extrêmement embelli : elb 
admira la magnificence des Bâtimens , & la 
beauté des Jardins .• en fuite fe la iffant con¬ 
duire par , elles arrivèrent 4ir une 
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terrafllè d’où l’on voit Fans tout à pleiiv » 
mais dans un éloignement fi bien ménagé > 
que cela forme un point de vûc le plus char¬ 
mant du monde. Il femble que cette grande 
Ville s’humilie fous S. c/ou , qui paroîc la 
dominer : c efl fur cette Terrafie 3 où Mr- ^ 
fait faire la Cafeadedont ri eft queftion. La 
SeinÊ qui baigne les bords de ces Jardins, 8C 
qui paroîc ne couler que pour les arrofer y y 
fournit de l’eau en abondance. On a trouvé 
le fccret delà fiiremonter fi haut dans cet 
cndroir-là , que c’eft une choie étonnante. 
11 y aune quantité prodigieufe de degrez 
de marbre fur lefqucls reau fe roule 3 & qui 
font bordez de Rampes dorées. On voit 
là dedans des Triions, des Sirènes ,dcs Dau¬ 
phins 3 quantité d’autres PoifiTons, & de^ 
Grenouilles. Tout cela eft doré 3 & fi bien 
imité 3 que lors que les eaux jouent > ils 
prennent tout le mouvement qui leur eft 
naturel ; ce qui fait un effet très-agréable;> 
& paroît fort magnifique. Nos Angloifés 
furent quclque-tems feules dans cet endroiC> 
parce qu’on jciioit dans les Apartemens ; 
mais un moment après 3 elles virent venir 
des échapez du Lanfquenct, qui marquoient 
par leurs poftures defefperées , en avoir été 
maltraitez. Ils fe mordoient les lèvres 5 ils 
Jevoient les yeux au Ciel > & après avoir 
refte quelque-tems fans marcher , ils fetn- 
bloient courir pour s aller jetter dans i‘eaï^ 
La Comtejji qui voioic My Lady enfoncée 
dans une profonde rêverie » la tira par le 
bras& lui dit : tenez , ma Chere, voila des 
gens qui ne font guere plus contens que 
vous : on dit que" la confolation des mal¬ 
heureux eft d’avoir des compagnons i voiez 
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nn peu ces Meffieurs-là. Ah! Madame, die 
âfy- Lady , le malheur de Ces gchs-là peur fc 
réparer : Je /eu a fes hauts & bas : ils gagne¬ 
ront peut-être demain ce qu’ils ônt perdu: 
au/ourd’hui ; mais il efl: des pertes irrépara, 
bles. Elle potilTa un profond foûpir en di- 
fanrcéla , 8r cUe tourna ranguifraaiment les 
yeux d^un aurre côté ÿ ce qui confirma la 
Comtejfe dans fes con/eéfürés , Ôt aiigm. nra 
1 envie qu’elle avoic de içavoîr fc ft cret de 
fon Amie. Pendant quellerêvoità cela, on 
vit arriver toute la partie. Le jeu venoic de 
fînir, & Monfîcur s’avançoit avec Madame / 
de la Fmc quelques autres , du côté 
la Cafcade, & toute la foule fuivoir. Com. 
me la n’a voit pas encore été falucr 

Madame , elle voulut s’éloigner v mais il 
n’y eut pas moicn ; Monfienr la reconnut, 
quoiqu’il fe fût palTe quelques années fans 
qu’il l’eût vue , ôc avec cct air gracieux qui 
lui étoit fi naturel, il s’aprocha d elle , & 
lui demanda des nouvelles de fa fantè : ôC 
comme il avoir une vraie amitié ppur/^/;/• 
tady , il pria obligeamment la Comtejfe de la 
tirer de cette mélarcolie dont elle paroif- 
foic accablée, je ne fçai, ajouta ce Prince, 
ce que c’eft l II y aune infinité de perfon-' 
nés qui font dans le cas ou elle fe trouve, & 
qui n’ont pas, à beaucoup près, autant d’ef- 
pit&deraifonqu'clle en a , & qui pour¬ 
tant ne le laifient pas abattre comme cela. 

Pour moi , je croi quVUe va Tomber dans 
cette maladie qu’on apelle dans vôtre Païs, 

- las de vivre, & dont on prétend que la Reine 
L/ifabeth mourut. Prenez y garde , Madame , 
dit-il à U Comtejfe J ce feroit dommage de 
laitfer mourir une aufifi aimable Petfonnc» ^ 
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&nous perdrions tous à cela. My-Lady re- . 
mercia Monfieür de fa fenfbilité , & elle 
Ten remercia d’une maniéré à l’augmenter 
de beaucoup *, car c^ctoic en termes fi tou- 
chans, & avec tant de politefle , qu^on ne 
pouvoit ù laficr de radmirer. Monfieür les 
quitta après avoir ordonné qu*on fit jouer 
toutes les Eaux, Sc qu’on leur fit voir tout; 
ce qu’il y a à voir dans ce charmant endroit: 
il les pria même de s’aller rafraîchir dans 
les Apartemens : mais la Comité ne jugea 
pas à propos d*accepter cette oflxe ; & après, 
s’êcre bi:n promenée, elle mena My Lady 
chez Dcfnoy rsy où elle a voit fait comman¬ 
der un petit fouper. On les fervit dans un 
Pavillon qui donne fur la Rivière ; & ce 
fut là où la rcfolut abfoliiment de 

faire expliquer fon Amie. Eh bien ! lui dit- . 
elle, vous voyez comme vôtre mélancolie^ 
inquiète les Perfonnésqui prennent intérêt ‘ 
en vous. Eft- il poffible que tout ce que 
Monfieür vient de vous dire là-deflus , 8c 
la maniéré obligeante dont il vous l’a dit», 
ne vous fera pas faire ub effort fur vous- ’ 
même ? & n’aurez-vous jamais aflêz de, 
confiance en moi pour m’ouvrir enticrc- 
nient vôtre cœur 3 Je dis entièrement, car 
i’ên ai déjà pénétré le frcrct. J^ai compris 
par tout ce que vous m’avez dit , & par 
tout ce que vous ne m’avez pas voulu dire, 
que vous aimez quelqu’un : que ce quel- 
qu’un-là ne répond pas comme il le de- 
vroit à vôtre tendrefte : de - là je conclùs 
qu’il n’en cil pas digne, &quc fi vous vou¬ 
liez vous y aider , on pojrroit vous guérir 
d’un entêtement qui ne peut être que l’ef¬ 
fet d'tine inclination aveugle, que la raifoa 
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TOUS fera fans doute furmonter. Ah ! Ma¬ 
dame , die Mjf-Lat/jf ^ je wi bien que je ne 
içaurois plus reculer.'Il faut vous avoiier 
toutes mes foibleflcs j puifque malgré les 
loins que jai pris de vous les cacher > elles 
n ont pû' échaper d vôtre pénétration* Je 
ne vous demande pas de les exeufer > jc 
les condamne moi-même : mais je ne fçau- 
rois les furmonter: je me fuis dit là-dcf. 
fus tout ce qq^ je comprens que vous al¬ 
lez me dire , j'ai apcJlé la raifon à mon 
iccours J & tout cela inutilement. Enfin 
puifque Je dépit n^a pû dégager mon cœur , 
il n’eit rien au monde qui puiffc le faire» 
Ce malheureux attachement me coûte tout " 
le repos de ma vie ySc je crains fort que 
l aveu que je vais vous.fairc,ncme coûte 
encore vôtre cftime. Vous auriez pu me 
^tandt de cette derniere difgrace j maisil- 
nut en courir les rifqucs puifque vous le 
voulez.^Eh bien ! Madame » j’aime plus 
qu on n^à jamais aimé; Et qui aimez-vous 
répondit froidement la comte^* J*aimc 
dit My^Ladyyle plus aimable & le plus in¬ 
grat de tous les hommes. Getic derniere 
qualité dévroic bien détruire la première > 
dit la comieJJi j mais voions un peu ce qui 
fait fon mérite chez vous ^ ôc commen¬ 
cez > s'il vous plaît , par m'aprendre le. 
nom de cet heureux mortel. Ah ! Mada¬ 
me , dit My-Lady , on n eft heureux qu’au- 
tant qu’on croit l’être ; ainfi il ne'doit pas^ 
1 être beaucoup. Je ne (çai comment vousv 
1 entendez, dit h CûffUcjffd yJe bon goût fait^ 
une partie du mérite, 6c il me fcmblcquc 
vous ne donnez pas une idée fortavanta- 
geufe de celui de ce Cavalier : mais n’m> 
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porte 5 dites moi fon norri.<J’efl: s dit 
Lady , le. Elle s*arrêra-lâ quelque-tcms. 
Courage , dit Comreffe , il ne f-ut pas de¬ 
meurer en fi beau chemin : allons, ache¬ 
vez. £h bien \ dit^elle, c’eft le Chevalier 
Cheites, Le Chevalier cheiles , dit la Comteffe > 
le fils de Mylord * > je connois fa Famil¬ 
le : elle cft des meilleures d'Irlande : mais > 
ma^chcre x cet hommc^ld doit être fort 
jeune , & une femme raifonnablc ne doit 
pas iè rifqucf avec ces petits étourdis. Ah l 
je fuis perdue , dit My^Lady , fi vous me 
teprefentez mondcv^oir-, je ne connois que 
trop combien je m’en fuis égarée > niais je 
ne puis revenir de mon égarement : j’avoii 
bien prevû que vôtre pnié fe ehangeroit 
en indignation, & qu’une vertu auffi au- 
flere que la votre V ne s’acommoderoïc pas 
de mes relâchemens. Je fçai qu*unc hon-» 
Dête femme ne doit aimer que fôn mari^ 
que tout autre attachement cfl criminel j;, 
^ comme je ne m’en croiois pas capable > 
je n’étois point en garde contre moi me¬ 
me là*defiusÿfi bien que mon cœur meft 
échapé , fans que je m’en fois aperçue •, & 
quand j^ài voulu courir après , fe n’ai pà 
le racraper Je vous plains, die la Comtejj'ey 
je ne puis m’empêcher de vous blâmer \ 
mais je ne vous en arme pas moins, c’eft 
dequoi vous devez être afiûrée J & je n’ai 
garde d^augm^nrer vos peines , par des re^ 
mont rances à contre tems , quoi-que les 
.'années que j’ai plus que vous , & l’inté¬ 
rêt qie prens en ce qui vous regarde, 
me donnent en quelque maniéré ce droit : 
paricz-mordonc fans façon comme vous 
lêriez à vôtre Confeffeur 3 j’tii plus d’âge. 


Digitized by Google 



^Galantes. 
oC plus d’çxpcrkncc qucvous 5 je voi les 
chofes avec plus de fens froid ÿ ainfi je 
pourrai peut-être trouver du reniedc ou: 
vous cfoiez qu*il n’y en a point > &^du 
moins vous trouverez du foulagement i 
vos maux, dans la part que vous m*y ver- 
prendre ; d’ailleurs , ajouta telle en. 
ftûrianr, on a toujours du plaifir à parler 
de ce quon ajme> & vous verrez que ce 
rcçji vous cputetamojns que vous ne pen- 
ftz > commencez'-lc donc, je vous en prie.. 
Je ne fçaurois vous refufer ,dit ^y*Lacly^ % 
mais fongez que ce récit fera long , dr* 
qu’il eft déjà bien tard, ainfi je crpi qu’it 
vaudrok mieux rcnvpier cela à demam^ 
Je le veux bien, dit U Cûmüffe , mais il faur 
demain que ynilh à Fey/ai^es y & à moins 
que vous ne foiez d’hunKur dY venir avec 
moi, je ne fçaurois être à vous de tout le 
jour. St vous y allez pour faire vôtre 
Cour, je ne puis pas vous y fuivre , dit 
My Car il nç conviendroit pas qu*ot> 

nous vit paroître enfçmble en public , pen¬ 
dant que nous femmes engagées dans des^ 
partis dilrcrens , & cela pourioit me faire 
des affaires à S.Germam, Non, dit la Corn- 
> je ne vais point y paroître en public 
iV vais feulement par curiofitè : Je petit 
Pnncc de Galles , ou ioidifanr, doit y être 
& j’ai une envie la plus grande du monde 
de le voit. Puifquc ce n’ett que pour cela 
dit My-Lady y jt vous y accompagnerat de 
bon cceur •, & quand vous aurez' vu nôtre 
Prince , nous irons dans le Fan chercher 
un endroit folitaire où nous pujffîons nous^ 
entrcctnir en liberté •. cependant la grâce 
que je vous demande >c’c£t de ne me plu^ 

T> — 
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f >arlcr de mes chagrins jufqu^s à ce temf- 
à , car il m*en tcftè le foir des idées ft 
triftes , que cela me fait paffer les nuits 
les plus ctuelles du monde. Eh bien > dk 
la Comteffe y nous parlerons d’autre chofe y: 
& pour ne pas vous livrer feule à vos ré- 
iléxions, je veux que vous veniez coucher 
avec moi à Chaillot : l’y ai loué une Maifotv 
où mon Man vient de tems en tems pren¬ 
dre l'air y il n’y a que deux pas d’ici, SC 
ce /era demain aat^nt de chemin fait pour 
Verfailies : je m*en yai cependant envoier un 
Valet â Milord , & lui demander congé 
pour ce foir. Dès que la comt4jl€ eût donné 
fcs ordres, elles montèrent toutes deux ea 
Garofle , & elles arrivèrent en fort peu de 
tems à chaiûût, je connois bien ce lieu- 
ci , dit MyLady , il y a un Convent de 
Filles de 5 /^. Mane où nôtre Reine fair 
fouvent des rctraires* Elle m’a fait rhon. 
ncur de m’y mener quelquefois : jy ai vu 
des Filles d’un mérite de d’une pkic ex¬ 
traordinaires, & Madame de Mainunon en 
prit ü'dedans pour donner des règles à 
cette fameufe ae S. Cyr , qu clic a 

fondée pour le foulagcincni de tant d’illu- 
ftres Familles dont 1 a fortune ne répond 
pas à la naiflance. Mon Dieu ! dit la Com^ 
tejfe y on parle bien diverfement là-dclfus > 
& j’ai ciii dire d’étranges chofes de cet 
établiflerncnt, aux Frai>çois qui font en An- 
gUterre, 5 i oîi les en croit , l’intention du 
Fondateur & de la Fondatrice n’eft pas 
aulfi luintc Q IC vous vous le perfuadez : 
jfe vous avoue que j’eus de l’horreur des 
idées qu’Fs voulurent m'en donner \ &C 
vous me ferez plailir de me dire ce que 
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c*e(l que cette Maifon. L'Abbaïe de Saint, 
€yr , àii My Lady y ^(l dans le Parc de Fer- 
/ai//es :clle efl:.,irés-bellc jle Roi lui a donné 
des bonnes rentes a retranché cinquante 
mille écus du revenu des Moines de S. Denis 
pour les donner a cette Maifon .* on y a 
ioint aulïi de; très-belles Terres , comme la. 
Duché de ckevreufe , que le JI 04 acheta il y a 
quelque-tems , dont il kur afait prefent^ 
On ne reçoit là-dedans que des Demoi- 
felles qm pukrent,-prouver ç nt quarante 
ans de Noblefle paternelle , & qui puik 
lent produire leurs litres en origjnaux : ilt 
Èiuc , outre , cela J que les parcqs aient un 
certificat de pauvreté >Jgné par leur Eyê-, 
que,. Ces Filles font reçues depuis l âgc 
defeptans, jufqiics àçeluijde douze, pour- 
vû quelles n’aieqc rien cedékc'tücux dans 
le corps, ni dans Ferprit pour cela on 
les fan vifîter & examiner avant qu*cllc$ 
entrent dans Va Des qu’elles y 

font , les Parens -n’ônx plus que faire de 
s’en cmbarairerion ks nourrit, pn les ha¬ 
bille : quand elles font en âge de pren¬ 

dre un parti , celles qui veulent être Reli- 
gi-.iirc-s font mifv.s dans des Convens, aux 
dépens du Roi, & Ton marie les autres à 
des perfonnes qui ont iKfoin du crédit de 
Madame de Ma’mumn , pour avancer leur 
fortune , & aufquels elle fait donner des 
Emplois à la Gueiie, ou dansles Finances, 
Quand on lui propofe quelque bon fujec 
pour une de fes Dcmoifelles, elle en fait 
venir quatre au Parloir, c’eft à-dire, une 
de chaque Clafle. Ces Clafles ne fondif- 
tinguées que ,par la couleur des fontan- 
ges. Ori les fait pafler toutes quatre en le- 
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vue devant le Cavalier qui cft de Tautre^ 
CŒé de la {înllc. Dès que ees Demoifellcs 
font rentrées > Madame dz Mdintenon lut 
demande qu’elle cil celle qui lui plaît le 
micjx ? Il nomme la couleur. Dès qu'il a: 
feic fon choix , on fait revenir la Belle :ôC 
après que Madame de Maintenon lui a de¬ 
mandé fi elle n’a point de répugnance 
pour l'Epoux qu’on lui déftine l Mr Carnot 
Notaire, qu'on a foin de mander d'avance > 
drefie les Articles, fans que les Parens y 
foient apcllcz, ni qu'ils y contribuent ert 
«en : on expédie en même-tems au Mari* 
fon Brevet, ou fa Commiflion , & on don¬ 
ne à la D."raoifelle une CaÆbtte avec qua- 
rre cens loüts. Ces Mariages ont fort bienr 
rèüili jufqu’ici. Il y a de ces Meflîeursqut 
fontadtuelkment Fermiers Généraux , d'au¬ 
tres Lisutenans de RoC; ic Madame do 
Maiatenon a foin de leur avancement. Ces^ 
Dw'moifelles font parfaitement bien élevées. 
Les Djm;S qui les gouvernent fuivent en- 
patrie la régie de Ste. Marie : oi on a chan¬ 
gé &c ajomé quelque chofe. Elles fc difenc 
de i’Of ire de S Louis, Elles font dirigées 
par riilüllre Abbé tiberge , Supérieur des 
Miflîons étrangères, dont le met ire eft d 
connu dans Je monde. Mr. Bernai d , leur 
Intendant , eft un parfaitement honnête 
homme. Voicz , Madame , fi dans une 
Maifon aufTi bien légiée , elles doivent re»- 
eevoir une bonne éducation j & fi im éta- 
bliiTcment comme celui-là ne mérite pas 
bien d'être n>is au rang des plus belles ehow 
fes que le Roi ait faites. Il faut être Dé¬ 
mon pour y donner un mauvais tour : mais 
f uilqu'on a. dit autrefois que le Seigneiu: 
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fetroit hors les Diables par le ftioien de 
‘Medx^buty il ne faut pas s’étonner que l'on 
crirpoifonne aujourd’hui les meilleures Aer- 
lions. Vous m*âvez bien fait plaifîr > dit la 
, de m*aprendre toutes ccS'parncu^ 
laritez , mais je vdudrois bien fçavoir fi les 
trois Demoirciicsdélaiflees, ne font pas ja^ 
loufes de la préférence que l’on donne à 
leur Compagne , & coiùment elles s’ac¬ 
commodent de cela ? Le mieux du 
monde >. dit My^L^idy , car leur tour vient 
bien-tôt .‘ il fir prefenie fouvenc des Par¬ 
tis -, & celks qui ont éiè une fois fiir 
les rangs , y font jgfques à ce qu’mon les ait 
choifies: en replace celle qui manque afin 
qu’l) y en ait toujours quarte . & il elt lut 
qu’on n*en voit jamais monter en graine 9 
& qu’elles fc .marient routes fort jeunes^ 
Voilà quiefble mieux du monde , dit Ta 
Comtrjfe y mais [c croi que nous ne ferons 
pas mal de nous coucher. Elle mena Myr- 
lady dans un apartement très-propre ^ 
& elle pafia enfuiiedans le fien. My Lady 
trouva fur fa Toilette toutes les bardes qui 
lui ètoient nécefl^ires pour la nuit a- 
près que les femmes de la ComteJjc 1 eurent 
déshabillée , elle fç mit dans un très-boa 
ht qu’on lui avoir préparé, fi^e y dormh 
fort peu : & comme elles éioient convenues 
avec la c cm f(j]'e y que eeWe qui feroir plutôt 
evcillce psflfcroit danslachambiedc l’autre > 
J^y Lady fut dès le l^n matin fouhaiier le 
bon jour à Ion Amie. Il n’eft pas encore 
tems de partir , dit la Comujfe > nous ne 
trouverions peribnne de levé à Vetjai/les , 
afleïcz-vous fur mon lit > & je m’en vais 
nous faire aporter -du Chocolat* Elle tiia. 
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en même TCms pn cordon pour’ faire venir 
fcs gens. On leur apofca un périt Cabarer 
avec des rades : & quand elles curent pris- 
chacun la leur , elles cauferent en buvant» 
La demanda â My-Lady-y fî VerfàtlleT 

étoic plus beau que S, Ciou ? Il n*y a pas* 
de comparaifon , die My Lady y yerfailles 
de beaucoup plus magi ifique y c’ell une des 
plus belles chofes du mondes mais S- Cloutik 
dans un plus beau naturel > & fa (ituation 
elt plus agréable. Le Roi en eut envie il y 
a quelque Ceins, & il propofa à Monfieur 
de le lui échang r conîre querqu*3Utrc cho¬ 
ie. Monfieur n’avoit garde de le refufer 
mais il étoit fi mite, que Madame dit au 
Roi ; Stre, fi vous tirez Monfieur de S. clouy- 
Vôtre Majellé n*a qu'à donner ardre d’a¬ 
vance à fon Enterrement. Cela Ajfiit , dit 
le Roi , je ne lui en parlerai plus , après 
cela il tourna fes vûcs du côté de cha?itiily 
cù il y a les plus belles eaux du monde. 
Il voulut s’en accommoder avec Monfieur 
le Prince. Monfieur le Prince lui dit qu*il. 
croit le Maître y mais qu’il le prioit de vou¬ 
loir bien le faire Concierge du Château Le 
Roi comprit par*là qu’il lui fcroir du cha¬ 
grin de I m tirer, & il ne lui en parla ja¬ 
mais plusj^ je comprens par tout ce que 
vous me dites , ajouta la Comtefe , que le 
Roi a le meilleur cœur du monde. Mais 
^ crois qu’il cO: teins que je me lève , SC 
que nous fongions à par|ir. Nous n’avons 
pas de tems à perdre , dit Mv-Lady , fi vous 
voulez venir à la Meffc du Roi > vous en¬ 
tendrez une belle Muiîque , & vous ne 
devez pas vous en faire un fcrupulc. Pas 
plus que d’aller à l’Opcw > dit la Çomujf ^, 
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partons vîtc a/in dy être aflTcz à temsi 
Elles monccreni en mêfnç-tcros en Carofr 
fe , & elles fnrent defcendie i U porte de 
la Chapelle. En aprochanc dtVerfaillei y kl 
eamufe fut éblouie de tout eet or qui fau¬ 
te aux yeux-; & quand elle fut auprès d’u¬ 
ne grande grille dorée , elle fut ttès fur- 
prife d’aprendre que c*étoiï-’à les EcurkSi. 
EIK (Vivement, c*cft quelque chofe de uès-. 
magnifique , & il y a bien, des Piincea 
Souverains qui ne font pas fi bien logez 
que les chevaux du Roi de France^ CeS; 
Dames cntrexcni dans la Chapelle avant 
^ue la Mc fle commençât ; elles momerenc 
à la Tribune , de un nioruent après on vit 
arriver le Roi, Monfcigneur , Monfieur le 
Duc de Bourgopte » la belle Princefle de Coji^ 
tiy Mad.irâc de Chartres^ Madame la DucheA 
fc > & tout le rerte de h Famille Roialc. 
Dès que la Mufique commença Ton cé-: 
lèbfa une petite Méfie a laquelle les Af- . 
fiftans ne paroifibient pas fort apliquez. 
Quand elle fut finie , le Roi p. fia chez 
Madame de Mai/itcnon. La Cour fc difper-. 
fa > & nos Angloifes furent dans un Caba^ 
ret oCrles gens de la comttfje avoienc été' 
choifir un apartement, & où ils avoient or¬ 
donné le dîner. L’après-midi elles retour¬ 
nèrent au Château , où le Prince de Galles^ 
arriva. Dans le même tems la comtefe eut 
le plaific de Pexaminer pendant qu*il def-^ 
cendit de fon Caroflè v & malgré fa pré¬ 
vention , elle fut obligée de convenir , que 
s’il n’éroit pas Prince , il en avoir du moins, 
tout Pair, & qu’il éioit le plus joli du 
monde. Après qu’elle eut contenté fa eu- 
fiofiié de ce côté-là > elle fongea à la fa- 
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îisfaire auffî fur le chapitre de My tadj v 
& le prenant par le bras ^ elle la mena du 
côté du Parc, & la pria de fe fouvenir de 
ce donc elles ctoienc convenues la veille. 
Je le veux bien, dit Mi Ladi , mais cepen¬ 
dant fi vous le jugiez à propos , nous at¬ 
tendrons que 1: I^oi Toit parti pour Marly i 
c’eft aujourd’hui le jour. Il y va au forcir^ 
de table ; & comme il dîne toujours en 
particulier , cela eft bien-tôt fût \ ainfr 
dans un inftanc nous l’allons voir paroîcrc 
au bas de l’efcalier où il doit monter en 
CaroflTe avec Madame de Maintenon. En 
même-tems on entendit battre les Tam¬ 
bours. Le voüâ. Ail My Lady y à ce bruit 
éclatant fc connois qu'il s’avance. Ran¬ 
geons nous â côté, & regardez bien Ma¬ 
dame de Maintiïjon, Pour cela, dit \zCom*- 
je fuis fort ai fe que vous me la faf- 
fiez voir , il y avoir long cems que j’en 
avois envie. Comme elle difoit cela , Ma¬ 
dame de Maintinon parût fans fuite , ha- 
billée d’un damas feuille-morte tout uni v. 
coefFee en battant l’œil * & n’aiant pour 
toute parure qu’une Croix de quatre Dia- 
mans pendus à fbn cou , qui tft la feule 
chofeà quoi l’on ait donné fon nom Elle - 
fc plaça dans le fond du Carolfr â coté du 
Roi. Et comme elle reconnût My Lady en' 
palTant , elle la falua avec un de fes fouris 
fericu^-oùjl entre de ia douceur & de la’ 
en fut enchantée , & 
de* ccr afr de modeftie qui accompagne 
routes fes actions. Elle lui trouva de beaux 
yeux, une beJ!e bouche , la phifionomie: 
fine, & ce certain je ne fçai quoi que les 
années ne fçauroient ôter I &c qui cit pré- 
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•ferable à la plus grande beauté. Elle ne 
paroiflToit point occupée de fa grandeur ^ 
& elle /emblpit donner toute fon aplicau 
tioo à examiner fi le Roi étoic dans pne 
fîtuation commode. Dès qp’ellé fut afi[îrc> 
on lui aporia îbn ouvrage > qui écoit un 
morceau de Tapifferie. Elle prit en memc- 
tems fes lunettes i & apiès avojC levé les 
glaces du Carolfe,eHe fe mit à'travailler. 
Dès que le Caro/Tè commença à rouler, il 
prit , 1 e chemin de Mar/y j & nos Angloifes 
entrèrent dans le Parc. Elles furent d’a¬ 
bord voir ces beaux Baiïins de coéy » de 
Flore , d'Apollon 3 de Uacus , la Salle des Fc« 
ftjns 5 le Labirinte & le Parterre deauà 
qui font des chofes dignes dé la curiofitc 
des Etrangers. Après les avoir admirées 
toutes pendant quelque-tems , clics cher- 
phercnc un endroit retiré , qu’elles n’eu¬ 
rent pas de peine à trouver. Elles s’afl^ 
renc fur des iiégcs de^gazon dans un petit 
Bois que les ra’ibns du Soleil percoiént à 
peine. Eh bien f dit h Com/(fc y dès qu’eh 
les eurent pris leurs places > vous içave:s 
ce que vous rn’avcz promis , il n’y alpins 
moien de vous en dédire. prètens 

pas non plus , répondit My^Lady , quoi¬ 
qu’il me faille rappeller des fouvenirs 
bien douloureux : Vous connoiflez ma 
foiblcffe 3 je vous en nommai hier l’objet i 
& il ne me refte plus qu’à vous dire de 
quelle maniéré je pris ce malheureux atta¬ 
chement 3 & tous les chagrins qu’il m’a 
tirez. H me faut encore quelqu’autre chore3 
dit la comuffe 3 je connois bien le nom & la 
famille de vôtre ingrat 3 mais fa perfonne 
m’eft tQUt-à fait inconnue : ainli je vous 
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prie de vouloir bien , avant toute anw * 
œuvre, me faire fon portrait, il eft, fan» 
doute , aflez bien gravé dans vôtre cœu» 
pour que vous piufu z » fans peine, en tirer 
une copie. Helas ! dit My' Lady > cela n’cft 
que trop vrai 5 Ô: je m’en vais vous le 
peindre au naturel. Imaginez-vôus^ qi» 
c’eftun jeune homme d’environ vingt-qua^ 
tre ans ; d’une radie au-dcirus de la mé* 
diocre ; mais fi fine, Sc fi aifee, qu’on ne 
peut rien voir de p]us joli: il a la jambe* 
d’unc'bcsiité enchantée > le pied bien tour¬ 
né , il porte bien Ion corps, ôc il marche 
evec beaucoup de grâce:ion vifge eft pro^^ 
prement un ovale "rond : tous les traits ea 
font réguliers; le tour en eft agrèablc:ila 
de grands yeux noirs dune douceur fiC 
d’une vivacité qui charme ; ils ont, quand 
il lui plaÎT, de la langueur^de latendrefifc 
de ils dirent tout ce qu’il veut leur faire 
dire: fon nez eft fait àpciniire, & fahou- 
chc dt la plus belle du monde : vous n’avez 
jamais vu des lèvres mieux taillées.*, ni d’un 
plus beau coloris ; & jamais perfonne n*a 
îburi fi joliment que lui : car outre qu’il 
montre deux rangées de dents plus blanche» 
que des perles , il fait encore des petites 
foflectes aux jolies qui lui donnent de nou¬ 
veaux agrémens : fon teint eft un peu brun ^ 
mais fi vif qu’il femble êire de concert .pec 
fcs yeux pour animer toutes fes actionSé. 
Voilàun beau portrait, dit la Camuffe y mais 
zc l'avez vous point un peu flaièpourex^ 
eufer vôtre défaite;car je conviens fran- 
chemenr qu’avec une figure comme celle* 
là, un Cavalier qui artique un cœur a de 
grands, avantages. Aii t Àiadame s’écria 
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My-LâJf y Vôtis raillez ; cependant il n’efl; 
rien de plus vrai que ce que vous dites: j’ca 
6is une trifte eapcnence, & je n'aurois ja- 
mais ciû que pareille chofe me fûc arri«< 
vée. Cependant vous ayez aimé autrefois » 
répondit la Comtejfe , & vôtre attachement 
avec le Comte D * ^ 2 , fait grand bruit i 
limdrts on admiroit vôtre conftance > la* 
délicateiTe de vos fentimens, & les belles 
Lettres que vnus^ vous êtes écrites pendant 
cinq ans 3 àont Bujfs &c Madame Sevigny ». 
pourroient fe faire honneur j ainü il me» 
ifinble qu’a{>rès un tel Noviciat > vous ne* 
deviez pas être neuve çn, matière de ten*: 
drelTe, ^ que la rechute là^ delTus n"a rien 
qui doive vous furprendie* Le cas clt bien 
different » Madame, dit My-Lady , & Tef- 
prit avoir bien plus de parc que le cœur 
dans ratcacheraenc dont vous me parlez :, 
le Comte D* * m’aimoic , ou du moins en 
faifoit le fcmblant : il étoit joli homme : * 
j'avois de la reconnoiffance pour Tes fentU 
mens^: je me plaifois mieux avec lui qu'a* 
vec un autre : j'apellois tout cela amour» ^ 
parce que je ne le reconnoiffois pas. Mais 
le Chevalier chelot m'a bien mieux apris ce 
que c'eft qu'aimer. L'autre ne m*a jamais 
donné aucun fujet de plainte : je ne con- 
noiAbis avec lui > ni craintes >. ni foupqons 
jaloux Vcependant je le quittai dès que je 
crus que mon devoir m*apelloic ailleurs : 
celui-ci me traite indignement ; & malgré 
fon mauvais procédé^ malgré tout ce que 
la raifon Sc le dépit me difenc là-dcffus , 
je ne puis me réfoudre à m'éloigner de 
lui, quelques efforts que je puiffe faire fut 
moi-même pojtiiceias & je vous avouerai 
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ingénument > que quelque çonfblation qub 
je trouve à être auprès de vous , il me fem- 
ble qu’il y a un lîécle que je n*ai été à Saint 
Germain^ Le compliment n’eft pas autres 
Qient fort obligeant > dit la Comteÿe y mais 
je vous içai bon gré de vôtre fincenre ; re¬ 
venons au portrait. Vous ne m’avez pas 
parlé de fon cfprit j & il me femblc que 
la phiiionomie en promet du moins autant 
que ridée que vous m’en avez donnée a 
pu me le faire comprendre. Auffi en a-t’il 
beaucoup > répondit Mi-Ladi > il penfe fi- 
fiement : il entend le demi mot > éc fçait Ce 
faire entendre mieux que perfonne du mon¬ 
de : il dit plus en deux mots, qu’un autre 
n’en diroit en cent. Il me fouvient que 
nous étions un jour enfemble chez la Com« 
cefTe Vaunoi : où il y avoir grande Compa** 
gnie : la converfation roula fur diverfes cho¬ 
ies i enfin on parla des avantages que 
la France avoir fur les autres Nations, &c 
peu s’en fallut qu’a l’exemple des anciens 
Grecs , on ne traitât de barbare tout le 
relie du monde. Nous ne convenions pas 
tout-à>fait du fait -, mais il n’auroit pas été 
prudent d’infulcer les gens fur leur pallier* 
Ces Franfois fi fols de leur Païs , préten- 
doient prouver ce qu’ils avançoient, par 
le foin qu’ont tous les autres Peuples d’a- 
prendre la Langue Franfotfe » comme on 

Ç arloit autrefois celle de Rome lorfque cette 
ilie étoit regardée comme la oiaîcrefie 
du monde. Allez , ajoûtoient-t’ils , dans les 
Cours étrangères , vous verrez qu’on y 
parle iufTi bon François qu’à Verfailles. Gela 
eft vrai, dit le Chevalier cWw ,qui com- ^ 
mençoit à fe lafifer de cette converfation : 
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fe /çai qu’on parle François par toute la 
terre > comme on parloir Êfpa^oi par tout 
du tems de Pbiiippe ; mais je ne vois pas 
que la Nation Françoife ait plus de lieu 
de s'en aplaudir , qu’en avoir alors l’Ef- 
pagnole ÿ & l’on n*a pas que depuis la 
mort de Philippe , cette Langue ait été fi fort 
à la mode. £n vérité > s’écria la Comtefie 
Daunoi^ voilà ce qui s'apelle faire l’éloge du 
Koiy d’une maniéré bien fine ; jamais on 
na loüé.fi joliment. Je voudrois de tout 
mon cœur avoir dit cé que vient dé dire là 
Mr. le Chevalier.\ & fi tous les Angloiss’c x- 
primoienr avec autant d’efprit & de déli- 
cateflej nous ti’aurions qu’à mettre Pavil¬ 
lon bas devant eux. En efièt, dit la Comtejfe^ 
cela eft fort joli , cette maniéré de dire 
beaucoup en peu de paroles me plaît extrê¬ 
mement , & fi vôtre chevalier eft ainfi que 
vous me le dépeignez , c’eft un chevalier 
acompli. Ah ! Madame, interrompit Afy- 
Ladi.y li l’eft plus que je ne rçaurois le dire , 
& plus qu’il ne le faudroic pour mon re¬ 
pos: bien loin de vous crt avoir donné un 
(portrait flâié, je n’en ai fait qu’une legerc 
ébauché ? ôc vous le trouveriez bien mieux 
dans mon cœur , fi vous pouviez y péné¬ 
trée- Oh ! pour cela dit la Comtejfe , je n’en 
doute pas : mais vôtre cœur me paroît uii 
peii fufpedl, & je voudrois bien juger par 
moi-meme de ce que vous venez de me 
dire^ Dans le tems que la Comtejfe parloir , 
on entendit du bruit derrière les arbres, Sc 
l’on vit arriver un moment après Mr. le 
Duc de Bourgogne , Mrs. les Ducs à'Anjou 8C 
de Berry (ts Freres,& le Prince de Galiesé 
Ces Princes ne firent que pafier dans le pé« 
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tit Bois où étoit nos Dames > ils étoient 
fuivis de quantité de jeunes Seigneurs Fran¬ 
çois & Anglois •, la comtefft démêla parmi ces 
derniers, un jeune homme vêtu très-limplq- 
ment i mais qui fe faifoit diftingucr pat 
fon bon air ; & fans hcliter elle tira Hty- tadf 
par le bras ôc lui dii : n’eft-ce point-là le 
Chevalier chelts? C'elt lui-même, dit My, 
i.ady. Elle prononça cela alTez haut poüt 
que le cbevaliet l’entendit : & comme il 
reconnut la voix de Hy-Lady , il s’aprocha 
d’elle & lui dh avec beaucoup de politeffe t 
vous avez donc abandonné S. Germain î Je 
vous affure , Madame, que vôtre abfence 
inquiète tous vos Amis , & qu’on-s’aper¬ 
çoit qu’il y a long tems que vous ôtés par¬ 
tie. Àiy-Lady répondit à ce compliment d’u¬ 
ne maniéré un peu embaraflèe ; & le che¬ 
valier la quitta pour aller rejoindre fa Trou- 
pe-. Dès qu’il fut parti, My-Lady demanda 
a la Comtrfe, comment elle le trouvoitî Je 
le trouve, dit la comtijje, tel que vous mé 
l’avez dépeint, & vous voyez bien que je 
l’ai d’abord reconnu : pour cela je conviens 
que vous ^avez parfaitement bien peindre;: 
mais i’autois voulu que vous th’euilîez fait 
faire connoiiTancc avec lui ; vous ii’avicx 
pour cela qu’à lui dire mon nom. Je n’en 
ai pas eu le tems , répondit My Lady -, SC 
i’étois fi troublée que je ne (çavois ce que 
;e faifois. Vous vous êtes, fans doute, bien 
aperçue de mon embarras ? Il eft vrai, dit la 
Co-nud'e que vous m’avez paru un peu décon¬ 
certée; mais au refte il me femble que le che¬ 
valier vous a aflez gracieufée, & que vous 
dévriez être contente de cela. Ah ! Mada¬ 
me, dit My Lady , il çtt toujours poli devant 
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k monde ; mais (i j’avois été Æulc , il 
ni’auroit pcut*être brufquée. A t-il tou¬ 
jours été comme cela ? ajouta la ComuJJiy SC 
D*avoit-il pas de roiîilieures maniérés avec 
vous dans les commencemens î Vous pou4 
vcz bien croire , Madame , répondit My^ 
Lady , que je n’auroispajs été aifîez folle pour 
Taimcr , s’il en avoir ufe comme il en mfc 
aujourd’hui ; Je vous adutc qu’il eft tout 
different de ce qu’il était alors , â moins 
qu’il ne fût diférent de ce qu’il vouloit pa- 
toîcrc^ Enfin il faut qu’il fe.foit furicùic- 
inentdêguile , ou qu’il fpit bien changé de¬ 
puis. En quel tems , & en quel lieu fîtes*- 
vous cette fatale connoiffançc , dit la Comtef^ 
/f, conteZ'ipoi un peu ccue Avanture, 11 y 
a environ deux ans > répondit Ui- Ladi > que 
jc fus obligée d’aller à Paris pour.lcs affaires 
de ma Soeur qui étoit nouvellement mariée , 
&que Ton Mari m’avoit confiée en partant 
pour r^rmée : j’allai.ayec elle chez la Fem¬ 
me d’un Officier Irlandois, auquel je donnai 
commiffion de me chercher un Apartemenc 
meublé 9 parce que je comptois de relier 
un mois à Paris , & que je ne trouvois pas 
qu’il fût à propos de paffer tout ce tems Jà 
dans une Auberge. L’Irlandois fe chargea 
du foin de m’en trouver un t & fa Femme 
me pria de vouloir bien paffer le relie de 
l’après- midi chez elle, & elle me propofa 
une reprife d’Ombre, ni’affurant qu'il nous 
viendroit bientôt un tiers. En effet, nous 
vîmes entrer un moment aprèsle cheva- 
lier : Il étoft de retour de l’Armée depuis 
quelques jours, avechn relie de fièvre qui 
ne lui .avoir laiffe que la peau fur les os , ôc 


qui 1 avoit obligé de partir avant la fia 
Tom* G 


Digitized by Google 



>50 L E T T R C $ 

Ac la Campagne. La Femme chez qui nous 
étions lui demanda s’il vouloir jouer ? Il 
jépondit fort honnêtement, qu*il fe fcroic 
toujours un plaifir de contribuer au nôtre. 
On aporta des Cartes \ ëc pendant qu’on les 
aangeoit » la Dame du logis me dn , que 
c écoit là le Chevalier chelos. Je connoif- 
fois fon Nom & fa Famille, & j’avois été 
honnczmi^ i Londres d'une Dame dont fbn 
frété aîné étoit fort amoureux , & qu’il 
a cnfuiic épouféc. Tout cela nous aida à 
/aire bien-tôt connoHTai^e. Mais quoi qii'fl 

Î r ait d:s gens qui affûtent qu’on aime dès 
a première vue ce qu’on doit aimer , je 
-n’èprouvai point dans cette occafion cet 
effet fi prompt de la fimpacie , & le chevn-i. 
iter ne fit point ce jour- là d’impreffion fur 
mon cœur. Il joiia avec la Dame du logis 
éc ma Sœur, 5 c je m’amufai à caufer avec 
des François qui ètoient entrez un ma- 
ment après lui. On fervk du Caffe pen¬ 
dant le jeu : & comme il ne fc fit prefque 
point de bête , & qu’on marquoit tous les 
tours , cela fut fait en peu de tems. Dès 
qu’on eut fini la reprife , le chevalier prit 
congé de ia Compagnie, 6 C le Maître dé 
Ja maifon foriit avec lui , après m’avoir 
dit qu’il alloit travailler pour moi , &• 
qu’il reviendroit dans une heure me ren¬ 
dre compte de ce qu* 4 l auroic fait. Il re¬ 
vint effectivement, & me dit qu’il avoir 
trouvé mon affaire , que le Cbcvotier lui 
avoir indqué le plus joli Ap^rtemenc du 
mo ule da; s la même maifon où il logeott • 
qu’il en devoir parler le foir à fes Hôtes , 6 c 
qu’il faloit que je me donnaffe la peine d’al¬ 
ler le lendemain matin voir fi cela me con- 
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JwnHroîC': jquc /a femmcx & lèi ausoiccic 
J’hapnciu: deWÿ accompagner . , & qu'ils 
yicadrdicm me prendre i mon lever lis te 
•firciK comme ils ravoicnc dit, & nous fuf- 
pies enfemble à cccce maison, qui me parut 
nès-tjolicv G’étOk iur le <^ai des TJiéa^ 
tins. L’afiartcoiênt qut ^ Loa me deftinoit 
donnoic fur le rdevanc : on avoit la vue de 
4 a RivicfC:^ 8^ k&Galeries du Louvre qid 
font de raucrççôtc de Teau formoienc une 
Peripe^ive fort agrcablç : on voioit mc^ 
.me , quoi ^ qu’en eloignemeot , les arbres 
ées Tuié/erfts ÿ-Sc de quelque côté qu’oa 
tournât les yeux , on trouyoit dequoi les 
arrêçcr .agrciAUmenc. Le cheva/Ur m’étoic 
y^Bu rccevQir autbaside la raoiicèe , &; ü 
in avoit dk gtacieufcmenc, qu'il .s’eftime^ 
«cok fort heureux s’il pouvoir avoir Thon- 
neur d’être fous «n même tok avec moL 
li. me fie remarquer tontes les commodité* 
de -cette maifon , & la proximité des pro¬ 
menades:, 8c m’aida/â çonvenir.' du prix 
avec fon Hpre.;II<m’oiFrii même > au car 
que le bruit : des .Carofies m’empêchât de 
dormir , de changer -d’aparEement avec 
moi ,. parce que le fien quiétoitfor le der^ 
riére ne donnoit que fur des jaedins : il 
prit deJà occafîon de me prier d’y en¬ 
trer i & je fus fort furprife^d’y trouver une 
Collation trcs-jolie & tres-ptoprement fer- 
vie. Cette manière de régaler les gens me 
parut tout-à-fait galante.. Il fit les chofes 
de la meilleure grâce du monde, & avec 
un air fi aife , qu’il fembloic que tout fç 
faifoic par encha ntement, comme dans les 
Palais des fées j car nous ne nous étions 
pas aperçus qu'il feiuc donné le moindre 
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foin 9 8 c il nVivoic paru occupé que ciece» 
lui de nous entretenir. Dès que mon mar¬ 
ché fut conclu > j’envoiai chercher mes 
hardes» & je vins coucher le meme foir 
dans ce nouveau logement. Comme en 
matière d’bonnêcecé je n’aime pas à de¬ 
meurer en refte» je priai le lendemain ma^ 
tin le ChèV 4 liêr de venir prendre du Cho^ 
colat avec moi » & nous commençâmes- 
dès> lors i former une efpece de liai/on » 
que le voiiinage autorife >'&que leraporc 
d’humeurs fortifie. Le encroit i 

toutes les heures dans ma chambre » il y 
venoit le matin ; quand je devoisavoir dû 
monde l*apcc$-miai > je Ten avertifTois , 
ïfia qu’il fut de la patrie •, & lors qu’on 
me prioit d’aller quelque part , ônneroaii- 
quoic pas de Fen prier au/lî : ïi bien que 
nous étions prefque toujours enfemble » ex¬ 
cepté les tems qucj’ctois obligée de don¬ 
ner à mes affaires* Comme je paflbis toiiK 
tes les fbitées chez, moi , il ne manquoft 
pas de fy rendre dès qu*il fbrrèit dç fon 
Auberge^, & nous pouffions la vciljcc'âufiî 
loin qu’il nous plaifoic. je crûs dans les 
commcnccmcns que ma Sœur qui étoit " 
fcunc & vive avoïc quelque part a ces af* 
fîduitcz ; mais le peu d’empreffe ment qu’il 
marqua pour elle , m’en defabufa bien-toc 
je remarquai même qu’il fe faifoit violen¬ 
ce quand il étoit obligé de lui dire de cei 
fortes d’honnêcetez que la civilité exige deà 
Cavaliers. Son humeur inégale ne" l’ac- 
Gommodoit point , fa grande vivacité l’c- 
rourdiflbit 5 & il n’étoit jamais fi aife , que 
lors qu’elle étoit occupée ailleurs. Ma pc»- 
ticc que j’avbis aufC menée à Farts 
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toit plus de Ton goût : & quoi qu'elio 
tt’cûi qu’onze ans j ii trouvoit mieux fon 
eotnpie â caufer avec elle^ Noûs lui en. 
fîmes la guerre : il né sVn défendit point ÿ 
& dès ce moment il apella M,i^ , f» 
petite Femme i & mot fa Mamans Noua 
avons continué pendant quelque temseet-i 
te plailânterie , qui dans les fuites nous» 
fait de terribles aflaires. Cependant le che¬ 
valier continuoit à avoit des meilleures ma» 
niercs du monde avec moi | & en grandes 
& en petites chofes « il ne laifToit échapee 
aucune occàfion -de me témoigner de la 
préférence. II me Æiovient qu'tl vint une 
après-midi dans ma chambre'avec utm 
très-belle Pomme à la main , il n’y avois 
que ma Séeur & ma Fille avec moi •• dès 
qu’il entra, ma Sœur lut cria-d’un air de 
confiance j aprochez » Paris y nous voici 
ttois ; voions un peii à qui vousdohneres 
la Pomme î "Elle s’attendoit i l’avoir , fe 
eroknt la Pénui de la Compagnie : mats le 
Chevalier trompa fbn attente, fit il me ht 
donna. Il avoit comme cela des petits airs 
de diftinAioU en ma faveur les plus obli- 
geans du monde- Quand nous étions en 
compagnie, il cberchoit toûioais à fe pla¬ 
cer auprès de moi t quand nous fortions * 
fétois toujours celle à qui il donnoit la 
main : quand il éioit feul avec moi > il ne 
paroifibit pas s’ennuier. Nous avions des 
converfations fut toute forte de fujets, fiC 
je trouvois qu’il raifonnoit fort jafte- Suc 
tout nous parliôns quelquefois' des afifàires 
du tems ; de Politique , de bfloralé > de 
Philofophie, de Théologie, Ibuvcnt thci» 
me de Controvetlê- Qiiôi*que nos fenti- 
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mens fuflTent conformes fur le chapitre de 
la Religion , fétois furprife de trouves 
dans un homme de fon âge » car il n’a voit 
alors que vingt-deux ans, autant de con- 
noiâance , & des fentimens audî formez. 
Cela medonnok beaucoup d*c(Ume pour 
lui , & j crois fort édifiée de la régularité 
de fa conduite dans un tems & dans ut¥ 
lieu où tout le moi>dc étoit â fort diilipé 
& où: il n auroit tenu qu’à lui de foire 
comme les autres , puifqu*il étoit fur fo 
bonne foi , & que rabfêncé de fes Parens 
le rendoit maître de lui. Cependanr il renr 
troir tous les foirs de bonne heure i & il 
étoit plus réglé que bien des^hommes de 
cinquante ans. Comme fa Perfonne me 
plaifok infiniment , &: que je connoifTois 
fo Famille , i’aurois fouhaicé que ce qui 
n étoit qu’une piaifanteric eût é|c une vç-? 
riré , & que dans les fuites il eut pû.deyçt 
nir mon Gendre. Mais il n*y avoir pà$ 
beaucoup d’aparence icela *, carc’èioit un 
Cadet dont )a fortune n’écoic pas encore 
faite , & celle de ma Fille étoit fort de- 
rangée. Mais comme on dit que , qui a 
tems a vie , j’efperois qu’il arriveroiique^ 
que dénouement qui pourroit faciliter lea 
cboiês. ; & je ne foiibis jamais ce qu’oa 
apelle des Cbaccaux en £fp.)gne , que le 
€be*valier n*y fût mêlé. Si l’on tifoiç quel¬ 
que Loterie confidérable , je ne fouhairois 
de gagner le gros Lot que pour le donner 
en dot à rna Fille : enfin il avoir toujours 
part dans mes fouhaits ; j'en avois aufiGl 
beaucoup dans fa confiance. Et dès qu'il 
fax perfuadé de rintèrêc que je prenois en 
li^i J il me fit confidence de (es chagrins,^ 
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fe.des Aijets qu’il avoit d’êtro^mécontenc 
de fa Famille. Je tâchois de le confôkc 
du mieux que je pouvois , & je rexhor- 
tois toûjoufs â k patience & à la déféren-f 
ce qu’il devoir avoir pour ibn . Je 
me ierois feiit un fcrupulc de lui infpireç 
d’autres fentimens ; & je le trouvois très- 
Faifonnable là^dèflus. Cependant cçire vie 
unie contribuoit beaucoup au retour de fa 
iimtë. On le voyoit fe rétablir tous les 
jours : & tout'le monde luren faifoit com¬ 
pliment. Il n’y avoir que peu de et ms quo 
BOUS étions Ic^ez cnfemble 3 «1^ 
perçus qu’une parente de la Dame che» 
qui j’avois fait connoilTance avec le che^ 
valier > le regardoit fort tendrement. C’é- 
toil une manière de précieufe qui me par¬ 
loir que p^t’^ Calp^f^neàe &i Scuderi 9 & qui ^ 
parce qu’elle difoit- de. grands mots , avoir 
itfurpé chez les idiots une réputation de* 
femme d’eîprit. Elle prétendoit par-là ei> 
^pofer au Chevalier cbtfos^ Mais quoi¬ 
que jeune , il avoir l’eïprit de diTcerne- 
ment , & il n’étoix pas homme à prendre- 
le change là^deflus. Cette femme et oit 
Veuve d’une- Ingénieur François' qu’elle- 
prêtendok être forti de la côte de-J. t 
quoi-que fon origine ne fût pas plus con^ 
nue que ja fource du I^iL Gomme elle 
avoir retenu quelques terrnes' de Mathé-r 
matiqueSy elle en mêloit toujours dans feSf 
converfations : elle parloir de l’Algèbre 
& fes exprcflîôns barbares faufilées dans un 
ftilc Romancfque ,*faifoien^t un effet 1 © 
plus bizarre du monde. II n^y avoir rien 
de fi plaifanr que de lui voir mefurer la 
Carte de avec un compas de pro- 

C 4 
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portion J ou quelqu’autre inftrumcm de 
TArt .• elle en parloir fur tout lorsqu’elle 
ctoic avec le chivaUer , parce qu'elle fça- 
voit qu il avoir fort bien apris cette Sciera 
ce, & qu'elle croioic par-Jà fc mieux infi-^ 
nuer dans Ton efprit. Mais il connût bien¬ 
tôt qu’elle n’en parloir que comme un 
Perroquet. Enfin c’etoit un caraélere de 
femme qui auroit pu fervir de modèle à 
Moiiere, Elle ie donnoit un air de belle 
pa/îjon, & elle prétendoit en avoir infpi. 
ré une ïi violente à- fon Mari , qu’elle 
ne.faifoic pas de façon de montrer des 
Lettres qu il lui avoir écrites la veille de 
mort , où il lui marquoit , après bien 
des tendrelTes ; quand la Religion ne ni’a- 
prendroii pas qu’il y a, un Dieu , la natu¬ 
re me l’enfeigneroit, & ce feroit roi, ma 
chère , que j’adorcrois. Je crûs d’abord 
que fon Mari étoit fou .• mais on me dit 
que cette Lettre n étant qu’une réponfe, il 
avoit été obligé de l’écrire fur ce ton, 
pour fe conformer au üilc de fa . femme 
qui étoit toûjours grimpée fur che'ui/iart , 
de meme que Don Guhkate, Cette femme 
que je ne connoiflbis quafi pas , s’attacha 
£ fort à moi , dés que je rus logée avec 
le chevalier , qu'elle ne me quittoit plus .• 
elle avoit foin de fe faire mettre de tou» 
tes nos Paitîés , & je la trou vois par tout 
cù j’allois. Un jour que nous étions chez 
un bon Gentilhomme gouteux , elle y vint 
fans être priée y & après avoir fait quel¬ 
que mine de ne vouloir point s’aprocher 
de la table où l’on joüoit, elle ne pût ré- 
fifter à l'envie d’être auprès du chevalier. 
Elle s’alfit à fon côté , & dit d’un air pré- 
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deux» en rcgarcjant fon habit de Veuve» 
& foupiranc mècodiquement il faudra 
prefenter une Requête au devoir > pout 
qu'il ne fê fcandalifi: pas de ceci. Le cbe^ 
vatier me regarda dans ce monaenc , SC 
nous rîme^ le foir cnfembic du ridicule 
decctcc Veuve. Je Je félicitai de cette iU 
luftré conquête , dont il me parût con- 
noîfte le peu de mérite. Ses einpreflemcns 
croient fi vilîbics , qu'il fut obligé de 
Convenir qu’elle avoir beaucoup de bon-^ 
te pour lut V il me dit même , quelle 
lui avoir offert de le prendre eh penfioa 
chez elle 5 mais qu’il n’avoic eu garde d’ac¬ 
cepter fcs offres, parce qu’il ne fc trouvoit 
pas fort difpofe à avoir de la reeonnoiflan- 
cc. Je lui dis en badinant» que cela étoix 
fort mal à lui , & qu’un Cavalier ne de- 
voit pas faire ainfî le cruel. Mais il me ré¬ 
pondit d’un air ingénu » qu’il Tauroit ai¬ 
mée s’il lui avoir trouvé un cœur & un e£- 
prit fait comme le mien. Cette petite dou-, 
ccur que je crus ne devoir qu’à la çolitelfè 
du chvaiier , ne laiffa pas de me faire plair 
fir. Le lendemain cette illuftre Veuve nous- 
fit prier de venir paficr l’après-midi che2:. 
tlk. On n’y joua pas> parce qu’elle ctoïc 
encore dans Ton grand Deuil » mais l'héroïf- 
îïie y fut-pouffe au fuprême degré » & Cor- 
%t\lU SC Racine n*çLUToieni été que des petits 
garçons auprès d’elle en matière de beaux, 
letitimens. Après qu’on eut rai Tonné fur 
diverfes choTes » on fervituneCoiarion affea:: 
'propre. On m’avoit placée en entrant » au¬ 
près de rOfficier Irlandois parent de 
Veuve i & i’avois été obligée de m’y tenir » 
quoique Todorat eut quelque çhofe à fou& 
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eu: de ce voilînagç ;mais lorfqu’on aporta* 
le CafFe & le Thé il me quitta pour aider 
à fa Coufine â en faire les honneurs, &c le 
chevalier vint promptement prendre fa pla¬ 
ce. Il me dit > en ?aprochant de moi > me 
voilà enfin content !, En effet >ilfutdcU 
meilleure humeur du monde tout le refte 
de la journée ^ & il n avoir quafi pas parle 
tandis qu’il avoir été allis ailleurs. Je m’a- 
perçûs au/ïî que cet. échange m’avoit fait 
plaifir \ mais je n avois garde de faire au¬ 
cune réflexion fcricufc làrdcffus ^ & la Conir 
pagnie crut que la Colation caulbic ce re¬ 
doublement de belle humeur. Quand il fut 
tems de fc retirer, le chevalier me donna le 
bras, fuivant fa louable coûtume;& la VeUT 
vc le pria , en nous rcconduifant, de vou¬ 
loir bien la mener le lendemain matin ch.2 
Monfieur de Kautan qu’eUe follicitoii pour 
obtenir quelques gtacificacions dûës, à ce 
qu’elle prétcndoii, aux fcrvices de feu fon 
cher Epoux. Le chevalier lui. promit de^ la 
conduire où elle voudroit, & je leur ofE:i$ 
du Chocolat à tous les deux > pour les affem- 
hier. La Veuve accepta mon offre y & dès 
Taube du jour , je la vis entrer dans ma 
chambre, fous prétexte que fes afEiircs la 
xenoient alerte de bon matin. Je fis apellcr 
le cheva/iery qui étoit encore au iit ; & quand 
nous eûmes pris nôtre Chocolat, elle rem¬ 
mena après lui avoir fait quelques complir 
mens puifexdans aufquels il ne lépont- 
dic point 5 il le tourna feulement de mon côr 
ity pour me dire qu’il auioic bien lôi i’hon- 
neur de me rejoindre. En effet ,,je le vis re- 
venir un moment après vlü me dit que la 
©ame n’avoii pu parler à Moufieut de f^aji^ 
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lan v-qo’on Tavoit rciwoyic à iîx hei?rcs dit 
foit i & qu'il n’avoit pu fedifpenfct de lui 
promeitre d’y retourner avec clic*, qu elle 
avoir voulu le cctenic à dîner, de le garder 
chez elle jurques^ â ce tems-là > mais qu’il 
n avoir pas été de cet avis, par Timpatience 
qu’il avoir de retourner auprès de moi. Il 
me dit encore mille chofes obligeantes là- 
deffus , & il s’èn fut enfuite dîner , pour 
m’en laifler le loiür. Il revint l’après-midi > 
& il trouva chez moi deux ou trois pcifon- 
nés de confidération. Le Baron de que' 
vous connoifTez, qui fait tant claquer for» 
fouet» m’avoit amené le fils d*un Colonel de 
mes Amis,& j’étois entre ces dtnx^MclIicurs. - 
^ quand le chevalier entra : il fc mit de l’autre 
côté entre ma Soeur & ma Fille > il ftlua l’u-* 
ne > il dit quelques plaifanteries â rauire» &C 
fc tût après cela pour écouter le Baron > qui • 
s’étoit mis fur le chapitre de fes Voiages» 
& qui nous en auroit bien donne à garder & 
nous n’avions fçû ce que dit le Proverbe : 
qu’À mentir qui *nHnt de loin. Comme il 
croit dans le fort de ion récit, il fc leva pour 
nous faire mieux comprendre les chofes pair 
démonftratton : & pendant que du bout de 
fa canne il matquoii les lieux fur le par¬ 
quet y le chevalier tournoia tant qu’il vint 
enfin s’afïèoir auprès de, moi, & me du à 
l’oreille ; me voici à prefentdans mon cen¬ 
tre. Il me fcmble pourtant, lui dis }? ,que 
vous étiez aflTcz bien placé, ü efl vrai, dic-^ 
il, Madame, mais je fuis mieux, & j’ai beau 
faire, où que ion me mette , mon inclina^ 
tion tne ramène.toujours auprès'de vous: 
j’aime le folidc. Après cela on parla des 
perfonnes qui avoient le poignet fort. Ce 
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^aron nous conta cent chofes incroiables 
defTus avec fon enfance ordinaire, & nous 
nous prîmes tous la main pour voir qui fe- 
roic plier fon Cohipagnon. Le chevaüer dit 
qu il n’avoit guere vu de femme plus forte ^ 
que moi :& comme j*cn parus lurprife, il a-*^ 
Jouta en me parlant à demi bas; je vois bien» 
Madame, que vous ne connoiffcz pas toutes 
vos forces ; vous en avez pjus que vous ne 
pcnfcz. je m’en re/fcns»^ vous ne vous aper¬ 
cevez pas feulement des imprcfîîons que 
vous faites fur les gens. Comme je lui avois 
un peu prefTe la mammie fis fi mblant de croire 
<jue c écoit là fimprefiîon dont rl avoir vou- 
Ju parler, quoi que jeuffe bien compris qu’il 
vouloir me faire entendre autre ebofè ; mais 
J avois fi fort renoncé à ce qu’on apelle la ba¬ 
gatelle, quand jetois parue de Londres y &c 
] amour propre éroit fi fore mort chez moi, 
que je me ctqiois hors d’étac d’mfpirer le 
moindre feniiment deundreffe, & incapa¬ 
ble d*en pouvoir prendre ; & loifque j’arri¬ 
vai dans ce Pais ou Ton poufle la Galanterie 
Jufqucs par delà cinquante ans, & où Ion 
trouve des gens aflez defaBuvrez pour en 
conter a toutes les femmes qu’ils voient, je 
me mis fur le pied de ne vouloir écouter 
perfonne , & |c fis connoîcre à quelques Sci* 
gneurs des plus jolis que nous aïonsà .S’a/ar 
(^rmain , que je n’etois plus dans ce goût-là. 
On avoir beau me dire qu’il ne falloir pas 
renverfi r les faifons; que chaque choie avoir 
fon te ms : & qu’il etoir à craindre , fi je me 
lîacûis de faire la vieille pendant que j’etois' 
je une , qu’il ne me prie envie de faire la 
jeune quand j- ne la ferois plus: je me mo- 
quois de ce fronoftiç quines’elt que trop 
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accompli, comme vous voicz ; je nç m’ocu- 
pois que de Mefles& de Sermons, dont je 
ne croiois pas pouvoir jamais me raflaiîerv& 
pour me fortifier dans les lentimcns de 
piété où f ecois , je me mis dans une Com¬ 


munauté de Filles qu’on apelle de Stc* Agnès i 
où je reliai fix mois , & où je faifois tous 
les jours des aélcs de contrition pour ex¬ 
pier le crime d’avoir embralTe la Religion 
Proteflante. Je fevins enlbite â5*.* Germain > 
où j’ai toûjours vécu d’une maniéré fort re¬ 
tirée i & j’auroisafiùrémciit tout heu d’être 
contente de moi, fi je n’avois jamais vu le 
Chevalier cht/ou M us pour revenir où )*en 
étois , après qu’il m’eut dit routes U s hon- 
nêteiez dont je viens de parler > on pro- 
pofa une Partie d’Onibre. 11 en fut : & dès 
qu'elle fut commencée,noüs vîmes entrer 
la Veuve, qui, fans confiderer s'il le pou¬ 
voir ou non» le pria de la remener chez 
Mr. de Vauban , cemme il le lui avoit pro- 
mis. Il ne voulut pas la rcifuftr ; & après 
avoir prié le premier qui fe trouva auprès 
de lui, de retenir fon jeu , jufiques à fon re¬ 
tour, il fortit avec cette précieufe, qui vou- , 
loic encore le mener foaper chez elle. It 
s'en défciidit , difant qu’il falloir qu'il re¬ 
vint pour paicr, au cas qu’il eut perdu 5 & 
il fc débarafla par-là d^ fes empreflemens; 
mais Ce fut â recornmcncer des le lende¬ 
main , àc elle prit fi bien goût à ce manège, 
qu’à tous momensxcUc le venoit chercher 
chez moi, tantôt pour la mener chez Mon- 
ficur de Vauban , tantôt chez Monfieur le Pe- 
letier de Soucy yOu en queiquautre endroit. Et 
lorfqu'il lui difoit que fen Coufin TOfficicr 
pouvoir bien lui rendte le même fervice > 
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elle répondoit qu’il n’avoit pas aflTez bomi®' 
mine , & qu’elle étoit bien-aife qu’on I» 
vît avec des gens de bonne air. Toutes ces 
cajoleries n’empêcboienc pas qu’il ne fût. 
uèsTatiguè de ces fortes de corvées. Un 
iour qu’il avoir prié quelques Meilleurs à 
boire du CaiFe dans fa chambre y à neu£ 
heures du matin , l’Officier Irlandois qui 
en étoit, en avertit fa Coufine, & je la vis 
arriver chez moi dès huit heures & demie : 
elle me dit quon l’avoit prié de la part du 
chîyalH>' y il qu’elle ne s’eroic pas fait un 
ferupuh d'aller chez un Garçon ; comptant 
bien que je ferois de la Partie. Je lui dis 
que je ne fçavoiscc que c’étoit: i*en fis aver^ 
tir le Chevalier y qui ne voulant pas la ren- 
voier bredoUiUée, me pria de vouloir bien ' 
paffer avec clic dans fa chambre. Je ne pus , 
le lui refufer : il joignit quelque petite ba¬ 
gatelle a fon Gaffe, & du le plus honnête- 
lîicnc qu’il lui fut poffiblc -, qu’il y avoit du 
mal entendu là-dedans > & qu’il auroit fait 
autrement les chofes auroit pris une 
heure plus convenable s’il avoir eu defleia 
de régaler des Dames. La Veuve jetta toute 
la faute fur fon Parent \ & dès qu elle eût 
bû quelques tafles de Cafifê * clic pria Je Cbe^ 
•yaiier de la chirier encore quelque part : 
mais pour le coup il la rtfulà , difant, que 
puifque je lui avois fait l’honneur de venir 
dans fa chambre il étoit ob’igé de m’y tenir 
compagnie , de qu’il la croioit trop polie 
pour vouloir le faire manquer à ce qu’il me 
devoit. Elle fortit un peu mécontente,^ 
je fuis bien-aife , fans fçavoir pourquoi, 
qu’il lui eût donnée cette petite morâfica- 
lion î elle en avoit reçu une autre quelques 
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Ihomens avant j cajr en examinanr gc quL 
étoit dans fa çhambre, elle avoir paru cori- 
vx>icer des fleurs quiètoient très-oicn con¬ 
trefaites : elle lui demanda où rt les avoic 
acherèes ? 11 lui indiqua Tendroit » lui en dit 
le prix fans les lui offrir ^ &c dans le meme 
tems jI en fit prefent à ma petite Mif La 
Veuve diflimula le chagrin que cela lui fit> 
& elle coniiniia de me voir tout aufll fou*^ 
vent, pour avoir occafion de voir le Cbeva^ 
lier. Dès qu’elle fut fouie fe le raillai là*deA 
fus , & il m*avûÜ4 franchement qu’clic le 
faciguoit : il me conta tout ce qu*èUe faifoit 
pour ratîirer ch;Z elle, & il me dit , que 
lors qu^il n’avoit pu Te défendre d’y aller t 
elle favoit fort quellionné fur mon chapir 
tre , & avoit voulu lui perfiiader qn’il c- 
toit plus heureux qu’il ne croioit I cîre. Je 
lui'dis que cette D^^me étoit comme ceux 
qui ont la i<4Unifle , qui voient tout jaune , 
qu’ainfi elle croioit que tout le monde de- 
voit prendre fes feniimens i. que cepen¬ 
dant je ferois fâchée de lui naettre martel 
en tête,& que je le priois dé l’aller voir v. 
qu’après tout, il n'y avoit rien de plus na*^ 
turel que d’aller-où J on fçavoit qu’on étoit 
aime. Oh ! Madame , me dit rl fans héfir 
ter, il ellencore plus naturel de relier au¬ 
près de ce qu'on aime. Je ne relevai point 
cela ^ mais je le remarquai avec plaiiir. Le 
foir nous veil'ames enfemblc. à nôtre ordi¬ 
naire ; & comme je ne me fentois pas de 
difpofition à dormir >. je pouffai, la veillée 
un peu plus loin que de coutume : ma 
Sœur & ma Fille fe couchèrent, ôc je rc- 
ftai à caufer avec le chevalier nous, pariâ¬ 
mes de diverfcschofcs. Comme ilcioii for- 
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ti tout petit d' Angleterre y & qu’il ne con- 
noiflbic Londres que par la Carte , je lui 
contois ce que j*iavois remarqué de plus 
beau dans cette grande Ville, que 5. JEvrf- 
mont met au rang des premières du monde t 
il paFoilToit toûjours charmé de ma conver- 
fation, & pour la faire durcr cc foir- là plus 
tong-tems , il me propofa de faire du Thé i 
j’y confentis d*abord , parce que jetois fore 
altérée; mais j"y trouvai de la dificulié : ma 
Femme de chambre qui avoir plus d’envie 
de dormir que moi, nous vint dire que les 
gens de la mai Ton étoient couchez , & 
qu’ils avoient enfermé le pot à Thé. Lé 
chevalier qui ne chetchoit qu’â me faire 
plaifir ne fe rebuta pas pour ceia > & alla 
lui-même à la cuifinc chercher une mar¬ 
mite qu’il remplit d’eau > & fit du Thé > 
qui dans un autre rems nous aurdir fait 
fou L* ver le cœur 5 car comme on a voit 
fait du bouillon dans cette marmite > il en 
àvoit pris le goût : nous ne laifla nés pour¬ 
tant pas de le boire avec le plaiiîr que donne 
quelquefois le dérangement , & nous ne 
*nous amtrâmes qu^après avoir vuidé la mar- 
mire. Nous étions toûjours contins quand 
nous nous trouvions enfcmble , mais il fa- 
Jut enfin nous feparcr , quand le mois que 
j’avois deftiné de pafler à fut écou¬ 
lé , & que j’eus fini les affaires qui m’y 
avoicnt amenée. La Campagne finit auiü 
dans ce tems-Ià : mon Biau frcre revint 
de Catalogne , & il m’écrivit de Lion pour 
me prier de lui mener fà petite Femme 
à Fontainebleau , où la Cour croit alors ^ & 
où il comptoir de s’anêter quelque-tems. 
Je voulus bien lui faire ce plaifir : je par- 
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tis après avoir pris congé de mes connoif- 
fances .• le Chevulitm me vint accompagner 
alTez loin : il me pria Je lui écrire quand 
je fetois arrivée, & me demanda fort fi je 
ne reviendrois pas bien-tôt ? Je fenris en 
le quittant un certain je ne fçai quoi qui 
ip’aupit fait défier de mon ("œur li jeric 
l’avois pas crû emierenncr>r corrigé , & je 
fus fi rêveufe pendant k chemin , que ma 
Soeur m’en fit la guerre dès mon arrivée à 
Tojitàin'eblsau^ Je m^acquitai d’une commif^ 
fîon que là Veuve de ringcnicur m’avoit 
donnée , & je lui écrivis pour luicn rendre 
conipre: j’écrivis au/fi au chevalier 
je lui a vois promis » Sc je mis la Lettre qui 
croie poiir'lui dans le paquet, que j’adrefiai 
i la Veuve , ne doutant point qu’elle ne fc 
fit un plaifir de la lui rendre, pour avoir 
par Jà celui de le voir. Je ne^croiois pas 
avoir rien mis dans cette Lettre qui pût ti¬ 
rer â confequence , & je m’imaginois que 
rour ce qu’on y verroit de tendre pourroit 
palTer pour jeu d’efprit , quoi que mon 
coeur y eût toute la part .'celui de ia Veu¬ 
ve^ y trouva de quoi s’allarmer relie s’é-^ 
toit donr>é la liberré d’ouvrir ma Lenre i 
elle en tira une copie; & après l’avoir re¬ 
fermée le plus adroitement qu’il lui fuc^ 
pofifible, elle la fit fendre au chevalier , afin 
de voir fijr quel' ton il y répondroit. Le 
Chevalier fut très* content de ma Lettre , & 
il y fit une reponfe du monde la plus jo¬ 
lie : il m’en a fait voir Je broüillon dans 
les fuites; car l’original ne vint point juf- 
ques à moi : la Veuve le garda , jaloufe du 
plaifir qu’elle comptoir bien que cette Ic- 
âure pouvoir me faite » & dans le defieia 
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de chercher dans nos deux Lettres quef- 
que moicn de traverfer noire intelligence a 
elles les tourna pour cela de tant de co¬ 
tez;, qu'il ne lui foc pas mal-aile d’en em- 
poifonner le fens. Je badinois avec le 
chevaiter fur le chapitre de ma Fille , & 
je lui en parlois fous le nom de fa Prin- 
cefle, â la quelle je Texhorcois fort d’être 
fidèle, malgré les objets prcftns, qui, fe-' 
Ion le Proverbe > fçavent émouvoir les 
Puiflances. Le chevaiter répondit à cela > 
que rabfence ne pouvoir rien for fon cœur ^ 
qu’il étoit toujours dèvoitè à fa Princefle ^ 
que les feniim^ns que je lui avois infpi* 
rez étoient d’une , nature à lui faire fuie 
ce qu’il avoit foivi autrefois ; -qu’ainfi je 
ne devois pas craindre les objets prefens^ 
Il étoit aifé de voir que cette PrincefTe' 
dont nous parlions étoit ma Fille, & qua 
fous prétexte de cette galanterie que je pa¬ 
roi fTois autorifer, It cheva ier prenoit oc- 
cafion de m’em adreffer de plus parti¬ 
culières ; cependant la Veuve y donna un 
autre tour: elle prétendit que cette Prin- 
%:eire étoit la Princefle Anne de Dannimai\ 
que l’on regarde evt Angfeierre comme l’hé- 
Tiriére préfomptive de la Couronne : lc.s 
objets ^efens dont je parlois^, la Cour de 
S- Germain qu’il avoit foivie & qu’il étoic 
prêt d’abandonner pour le parti* dans le¬ 
quel je l’avois engage , & que clétoic la 
ce qu’il vouloir faire entendre quand il 
parloir de ces fentimens fi vifs que je lui 
avois infpirez ; il n’en fa'loit pas davan¬ 
tage pour nous perdre. La Veuve com¬ 
muniqua fon idée à des perfonnes quj ne 
me vouloient pas de bien, &• c^ui ne man? 
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^ücrcht pas de donner dans fon fèns : il 
fut réfolu qu oa donncroit des avis con» 
tre moi à JaCour. Comme la Veuve vou^ 
loit que toiu le choc tombât fiir moi, fani 
c|«e le chevalier fut envclopé foiis maruiV 
lie » elle envoia fa Lettre, & une copie de 
Ja* mienne au Pcrc do chevalier , avec les 
annotations qu*eUe y avok ftites , fe fti? 
fànt un mérite auprès de ce Seigneur , de 
ce qu’une parcHlc Lettre auroit pu perdrç 
£ot\ Fils , fl elle fut tombée en d’autres 
mains , & qu*cHe fe contentoit de la re¬ 
mettre dans les fiçnnes, âfin qu il mit or¬ 
dre à fa conduire. C’étoft par-là mettre 
Ja dernière main àfà vangcance , & me 

Î porter deux coups au lieu d’un; car My? 
ord de * ♦ «qui ^toii pour lors en Catalogne^% 
donna d’abord dans le paneau, & écrivit 
en Cour la Lettre du monde Ja plus terri¬ 
ble contre moi ; il m’aeufoit d’avoir voulu 
/eduire fon Fils , pour l’engager dans les 
intérêts du Prince A*Oran^e , d’etre envoiéc 
par lui en France y çout y ménager les cf- 
prits en fa faveur, & Tinformer de ^e q<»t 

fe pa/Tok à Ver failles (C i, S, Qtrmain ,,pour# 
fomenter des divifions dans ces deux 
Cours V & mille autres^ chofes^ de cette 
nature,toufs au deffus de ma portée, & 
dont la médiocrité de mon génie dévoie 
empêcher qu’on ne me foupçonnât, quand 
la dfoiture de mon cœur n’auroit pas été 
un aflfez bon garant. Là-deiTus cette Lettre 
atriva à la Cour dans le tems que de la 
parc de la Veuve, on.y donnoit des avis* 
contre moi, & que la copie de ma Lettre 
attachée à un grand Mémoire qu’on avoic 
prefencé au Miniftre , hii ûifoit prendre 
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des ràïblutîons violentes ; la plainte du Mi¬ 
lord en hâta l’exécution -, fi bien qu en ar¬ 
rivant de Fontainebleau , je fus arretée. Com¬ 
me je n’a VOIS pas reçü de réponfe du chi* 
•valier > j’étois un peu indignée contre lui ^ 
& dans le deflein de Toublier , je n’avois 
pas voulu retourner dans mon ancien quar¬ 
tier ; je m’étois logée au Marais \ mais il 
m’y déterra bien vite, 8$ dès le lendemain 
de mon arrivée , je le* vis entrer dans 
chambre aVeC cet àir de cor fiancc c^üe Tofi 
a lors que Ion ne fe reproche rien*, & lors 
que je lui reprochai fon filênce , il parût 
fi étonné & me prorefta avec tant d’ingé¬ 
nuité qu’il avoir répondu à ma Lqttre , 
que je ne doutai plus que la fienne ri’eût 
éré perdue à là Pofte î nôus redevîmes les 
meilleurs Amis du monde. Je ne l’avois 
jamais vu fi joli : fa fanté éroit tout à 
Élit rétablie •, il ^voit mis un habit neuf 
qui croit plus propre que magnifique » 
éc un‘petit plumet bleu qui faifoit le 
mieux du monde'5 enfin tout ce qu’il ar 
vois étoit de fi bon goût, Se fi bien rangé,* 
•que peu de gens auroicnt içu fc mettre de 
fi bon air. Je le priai de renouer avec nô¬ 
tre Hôte pour mon Apàrtement ; mais il 
n en fut pas befotn \ car peu de tems après 
qu’il m’eut quittée, on vint m’en donner 
un aux dépens du Roi, Je m’étois jetcée 
fur mon lit avec ma petite fille , fur les 
huit heures du foit : comme j’étois un peu 
fatiguée de voiage , je comme nçois à maf-, 
foupir ; & la petite p-rfonne dormditdéjà 
de tout fon coeur,quand rovU d’un coupon 
ouvrit la porte avec violence. Je crûs d’a¬ 
bord que c’étoitlc fouper qa*on‘aporioit i 
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fnah ie me détrompai bientôt qthnd je 
Vis un grand homme vêtu de noir, qui me 
te^ardant de travers me toucha avec une 
baguette:,^ me dit qu'il mefaifoit ptiibn? 
niere. 11 étoit fui vide quantité de iâtellites» 
iqui commencèrent à fbiiillec dans ma cham¬ 
bre , 6 c qili me fommereot de leur remettre 
tout ce que'favois d’éfets:: Je ne jugeai pas 
i jpropos de leur obéît': je leur drs quenc 
fiufant que paifer i Varis , je n’avois aporté 
que ma Toilette» qui étoit dans un porte¬ 
manteau que je leur montrai, & dont ils ft 
raifirent. Pendant qu’ils s’amufoient à le 
fermer, je pris des papiers & des bijoux que 
f’avois dans un autre endrbit,& je les cachai 
dans môn-fein, fans qu’ils s’en aperçurent r 
cependant ma petite ctioit à tuëtête,cro* 
j^ant que de la prifon à Téchafautil n’y 
qu’un pas ; j'avOis belu lui dire que jen’a- 
VOIS fait aucun crime & qu’ainfi il n’y 
àvoit rien à craindre : tout cela ne la t’arû- 
toit point : elle (b mettoit entre les Archets 
& moi y 6 c ces brutaux laifez de l’entendre i 
la fecouéreht d'dn autre coté, & m'ordon¬ 
nèrent de defeendre au plus vite. Je ne me 
le fis pas redire , dt je les fitivis fans mur¬ 
murer. Ce qui me parus le plus dur là- 
dedans, ce fut de voir à la tête decette co> 
botte, un de mes plus proches, & celui fur 
lequel j’autois dû faite le plus de fond : c’é- 
toit lui qui avoir indiqué mon logis , 6c 
qui, comme un autreÀddJ, conduifoit la 
marche , 6c cela par le même motif, 6c 
comptant qu’il y trouvetoit fon intérêt. 
Toute la différence que je remarquai entre* 
hii 6c cet Apoftac, c’eft.qu’au lieu de Lan¬ 
terné il tenoie une chandelle à fa main, du 
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•refte il donnok tous les ordres j & jfncftoH 
ia bande. Comme il vit que-je le regardois 
«vec indignation, il me dit <]u'il étoit bieti 
£u:hé de me donner un pareil bonibir> mais 
qu’il y étoit obligé, & que je nc devrois 
acu&r que moi.même du chagrio que ir*oa 
me donnoit. Tout cela fut dit d:unair ioi 
/allant > quoi-quc>mclêde cotifufion , ^ 
f>y répondis que pai uniburire méprifant^ 
Je trouvai en bas un Fiacre ^ dans lequel pt| 
me fit momct avec ma petitQ qui aypitpbj^ 
tenu , par fts cris , de pouvoir /uivre m;| 
•defliDée : on y laifià entrer audi une de mes 
parentes qui/e trouvok dans le quartier > Sc 
qui étoit acouruti au bruit. TeCarofiêfut 
eirfuitc bien fermé , &/uivi dcs Pouflè'Cul^ 
& de mon Judas : il prit le chemin de I4 
Conciergerie. Ma parente me dit 6 ç me rb. 
|)cta plufieurs fois, que je ponvois me fies 
4 elle: ce quift, que craignant d*ccte faüib 
lée en prtlon, je lui donnai ce que j’ayois 
çaebé dans mon fein > que je la priai dere* 
metrrcjà un vieux homme dont /la probkq 
metok connue : j eus l’efpru un peu tran-; 
quilc après cela. Dès que nous fumes def^ 
çendués de caroffe, ma parente m’eii^hraff4 
& me - dit adieu > & Ton me fit entrer dans 
la. prifon, que’jc ne trouvai pas auffi affreufç 
que je me Tétois figurée: on me mena dans 
une belle chambre où je trouvai un bon feu , 
car .il faifoit grand froid. Le mal-honnèio 
homme dont fai déjà parlé > me fit-là une 
grande exortation j me reprefentant qu’oa 
me traitoit avec beaucoup de douceur, &. 
que je devois le reconnaître > qu’il efperoic 
que cette nuit me f roit faire des reflexions 
;Êriçu/cSffur mon éuti qu’il <;lépendoit de 
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tnoî de m’cn tirer rar’un aveu fincere ^ 
qu’on me donnoit juiqu'au Mercredy ; c’é¬ 
tait le Samedy au Toit : mais que^li j’abufois 
de cette grâce, le tems expiré jeTerois miiè 
dans les lieux noits ic affreux où l’on met 
ceux que l’on deftine au gibet Sc à l’écha-* 
faut, Sc que je fetois confondue avec eux; 
Je lui dis que tout ce qui m’étonnoit de 
cette menace, c’étoit qu’il eut l’audace de 
me la faire, & cfinfultet une perlbnne dont 
il aurcût dû prendre 4 es intérêts ; que /bh 
procédé étoit le plus infâme & leplus lâche 
du monde vque j'en rougiflbis pour lui, & 
que je regardois comme le plus grand de 
mes malheurs,celui de lui apartenir rqae 

5 'e tendrois compte -de ma conduite â Incs 
luges, & que nedereconnoiffant pas pour 
tel ,‘jc n’avois rien à lui dire , qu’à le prier 
de me faire donner à boire. Quoique je' 
dûiTe craindre qu’il ne me donnârdu fiel 
Sedu vinaigre, il me fit aporter de la bière: 
je bûs à fa fanté, & je n’ai jamais été fi con¬ 
tente de moi que je le fus ce foir-là. Enfin 
ne pouvant plus foûtenir mes maniérés iro¬ 
niques , il me quita , en me difant encore 
de penfer à tnoi, & de nc pas atendre qu’on 
me transférât ailleurs- Je lui dis que j’ef. 
perois qu'il ne me feroit pas pendre ? Je 
n’en lçai-rien,me r^ondit-il,cn s’en allant. 
Il érort alors près ffohzc heures .• & quoi¬ 
que je n’eufle pasfoupé, comme je vis qu’on 
ne m’en parloit pas, je ne deniandai rien, Sc 
je priai deux hommes qui ètoient relies 
dans ma chambre , de vouloir bien me laif- 
fer coucher. Ils fOrtirent j mais dès que je 
fus dans le Ht avec ma Fille, je les vis ren¬ 
trer avec des matelats de des couvertures • 
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qu’ils étendirent par terre, & fur léfqucis 
ils fc couchèrent, après avoir pris la clef de 
la porte. Cela me choqua beaucoup. Des 
hommes couchez dans la chambre d’une 
femnie : Je me mois de leur dire que 
cclan’ctoic pas bien, qu’ils pouvoient met¬ 
tre leur lit dehors, 6c barricader la porte 
tout comme ils voudroient:j*cus beau faire, 
il n’en fut ni plus, mmpins ; ils me répondu 
rent qu’ils ne me feroient point de mal j 
qu’ils ctoient gens d’honneur, & qu’ils a- 
voient ordre de me garder nuit & jour a vue; 
ftinfi après avoir bien chamaillè,il falut con^ 
fentir à avoir cerce indigne compagnie,par- 
ce que la raifon du plus fort eft coûjoursla 
incillcurc. Avant de le coucher ils fumèrent 
quelques pipes de tabac, dont ils me ren- 
voioient l’odeur, &fe rafraîchirent de quel- 
qiics traits de brandevin. Je n’ofois pas, 
m’endormir , quoi-que je les emendiflc 
fonfler, & je fus fort inquiète cette pre¬ 
mière nuit: mais comme on fe fait à tout, 
& que je vis qu’il ne m’en étoit rien arri¬ 
vé , je m'acoutumai à cela dans les fuites. 
Cependant le bruit de ma captivité fe ré¬ 
pandit dès le lendemain par couc,& mes 
ennemis ne manquèrent pas de faire 
vivre ceux qui avaient couru à mon arri¬ 
vée ici, où de peur que je n y trouvaiïc 
trop de proteélion , nos jaloux compatrio¬ 
tes avoient pris foin de répandre,que j’é- 
tois un Elpjoh, & cent fotifes de cette na¬ 
ture , pour balancer ce qu’ils craignoient 
que mon petit mérite ne put me procurer 
à leur préjudice. Vous devez croire que 
ma prifon leur releva bien le courage, les 
unes fe flatoient du don de Prophétie 

comme 
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comme pourroient faire les gens du Dau¬ 
phiné y difanc, je Tavois bien toujours crû, 
cjuc cette femme n*étoit pas venue ici par un 
bon motif; elle ne m’en a jamais impofê avec 
tout ce grand facrifîce qu’elle fc vancc d'a¬ 
voir fait. Les autres difoient, c’eft un cfpric 
dangereux & adroit ; & toutes concluoient 
qu’elles me verroienr exécuter avec plaifir» 
car il ne s’agi flbit pas démoinsquede cela, 
à ce qu’cMi prétendoit. Le pauvre Chevalier 
Cheios aprit bien-tôt ce qui fe pa/Tou , &C 
vint à la Conciergerie pour m’en marquer 
fbn chagrin , & pour m’ofrir fes fervices : iï 
ce croioitpas avoir autant de part qu’il en 
avoir dans cetre affaire ; je fuis fâchée , dit 
alors la Comteffe y de vous interrompre & de 
vous laiffcr en prifon ; mais puifque vous y 
voilà avec une Compagnie auffi agréable 
que celle du chevalier y je crois qu’on peut 
vous y laifler & attendre à demain pour 
vous en tirer , & qu’il fera bon de fe tirer 
d*ici, où l’on ne voir quafi plus goûte. Vous 
avez raifon , répondit My^Lady y & javois 
bien prevu que vous auriez , peut-être y au¬ 
tant de peine à me faire taire, que vous en 
aviez eu à me faire parler ; car ü n’y a, com¬ 
me on dit, que la première pinte qui conre- 
Je ferois bien fâchée, dit la Comtejfey que vous 
vous en tinflfîcz-là, & je ne vous tiens pas 
quitte de la fuite de vôtre Hiftoire ; nous en 
reprendrons demain le fil ; l’endroit où vous 
en étiez eft trop remarquable pour l’oublier; 
allons cependant à chaliot , voir fi Mytorcl ne 
nous y fetoit point venu attendre. Elles ar¬ 
rivèrent en caufant à h porte du Parc , où le 
carofTe les attendoit, & par le plus beau rems 
du monde & à lâ plus belle heure du jour. 
Tome U% - D 
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les rctoutnérent à chAlïot où la Comteffi tton- 
va fon Epouxÿqui, quoi que fort incorn- 
modé,étoit pourtant de fort belle hurneuc 
ce jourdà : on foupa peu de tems après Tar- 
rivéc de ces Dames : If converfation fut gc- 
laêrale , Mtlord ctï fit les frais, il conta mille 
jolies nouvelles à ces Dames ; & comme il 
avoir des afaircsà , il leur propofa d’y 
retourner le lendemain. L*on en convint, & 
Ton foi^ca cependant a ie repofer : 
Ladyç^n^ dans la chambre où elle avoir dé¬ 
jà couché 5 & dés le bon matin on mjt Jes 
chevaux au carofle. On arriva de bonne heu¬ 
re à Paris-^Mylord paffa dans fpn cabinet poui: 
faire fes dépêchcs^& la ComtiJle qui avoir re¬ 
tenu fon. amie à dîner, lui propofa en atten¬ 
dant de continuer Ibn Hiftoire. Il me tar¬ 
de ,ma chere , lui dic-eHe, de vous tirer di| 
lieu où nous vous laiflames hier au foir > 
& vous devriez, ce me femble, avoir uir 
peu plus d’empreflement d*en for tir. Ilefî:. 
vrai que nous y avons auifi laifle le chva^ 
üeryèc que fa prcfence vous peut bien em¬ 
pêcher de vous y ennuyer. Ah.' Madame > 
dit MyrLady i il ny relia pas .fi long-tems 
que vous croiriez bien : il me quitta après 
m’avoir aflurée qu’il éioit en état de tout 
rifqucr & dç tout entreprendre pour procu¬ 
rer ma iiberté. ]e le remerciai, & lui dis que 
je l’atendois de mop innocence & de Téqui- 
lé de mes Juges $ que je leprioisde nes’ca 
pas mêler, de peur qu’il ne s’atirât des affai¬ 
res à mon occafion. Il me vint voir encore 
le foir du même jopr, & après cela je ne lé 
«vis plus, ni je n’entendis plus parler de per^ 
fonne. Tout le monde m’abandonna, me 
croiant perdue >& je reftai dix-fept jours 
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fcule avec mes deux gardes & ma fille que 
Ton me permit de garder avec moi en pa¬ 
yant, Vous pouvez croire que je ne pafibis 
pas mon rems fore agréablement :mcs Gar¬ 
des tâchoienc de me réjouit > & me difoienc 
d'avoir bon courage y moiennant quelques 
verres de Brandevin que j’avois foin de leur 
donner de tems en rems pour k bien vivre. 
Ils me faifoient cent contes des criminels 
qa*ils avoient^trapez , & des divers fuplices 
qu*on leur avoir fait fôufrirj car comme H 
fowvient toujours à Roêin de fes flûtes , SC que ces 
honnêtes gens étoient les chiens courans du 
Bourreau, iisnè niLentretenoienc jamais que 
de pendus & de roiiez, Sc de pareils rçcics 
ne pouvoient pas me donner des fonges fort 
agrêablestainfi je paffois les jours & les nuits 
fort criftemenc. Outre le chagrin que caufe 
rincertitude des évenemens, oh m’avoir 
donne un Avocat fort habile, qui, après 
in*avoir fait mille qiicftions, & examiné ks 
chefs d’aceufation qu’on formoit contro 
moi, comprit que j*étoïsmnoccnfe:]rnais ce¬ 
la étoit dificile à prouver, & fon avoir don¬ 
né un tour fi mauvais à cette affaire, qu’il 
étoic à craindre auffi que les fuites n’en fuf- 
lent mauvaifes pour moi ; d’autant plus que 
perfonne ne prenoh mon parti, & que le cas 
étoic d’une nature que chacun fefaifoit un 
mérite de fignâler fon zélé en me pcrfecu- 
tànt. Iln’ycutquelc Prince D* **qui eut 
la generofite de fe déclarer-pour moi.ll m’en- 
voia vifîter en prifoh ; il m’écrivit & m*of- 
ftît de foliciter mes Juges, pendant que mes 
plus proches me tournoient le dos : auflî je 
D^oublierai jamais les obligations t^ue je lui 
ai^ôC fi je ne puispaslçsreconnoutc,i’au« 
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rai du moins foin de les publier par tout. 
Cependant je faifois aflTez bonne chere dans 
ma prifon ornais j’avois ladefagrément de 
manger avec mes Gardes,quimettoient la 
main au plat, bûvoicnt à ma fafiiè, & trai- 
toient avec moi du pair à compagnon. Dès 
le matin ils me demandoient de leur grabat 
avant,fi j’avoisbien dormi?J'avois de la pei¬ 
ne au commencement à m*accommodcr de 
leur commerce, & à manger de ce qu^ils a- 
voient louché ; mais il faluc s*y accoutumer, 
car je n avois perfonne pour me fervir *, c’é- 
loient eux qui meverfolent à boire bien fou- 
vent fans rinfer le verre où ils avoient bit 
avant moi : ainfi il n’étoit plus queftion de 
faire la délicate,& je fus obligée de furmon- 
,tcr ma répugnance. Si la nèccflîrè m*obU- 
geoit à forcir de ma chambre , ils me fui- 
voient où j’allois, & ils me ramenoient en- 
.fuite : enfin ils ne me perdoient jamais de 
vue. Tout le plaifir que je me donnois dans 
cet état, étoit de me tenir à la #?heirc par le 
plus grand froid , jufqu a ce qjie je m'étois 
bien gelée le nez, & de m’aprocher après ce¬ 
la du feu : -je faifois ce manège tant que la 
journée duroit,pour mc*défennuicr. Cela 
n’ècoit pas mal imaginé, dit la Comtefe y vous 
deviez auili tâcher de vous procurer quel¬ 
que maladie, afin de fcniir enfuite le plaifir 
que fait le retour de la fantc. Vourvous mo- ^ 
quez a prefent de moi, dit My- Lady , on vpit 
bien que vous n*avez jamais été en prifon , 
car voushc plaifantericz pas comme vous 
faites : & que diriez-vous de Mr Peiifon , un 
des plus grands efprics de ce Royaume, qui, 
pendant tout le tems qu'il fut à la Baftille , 
iiefc diverciiToic qu a tirer des épingles dCjS 
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papiers où clics croient rangées, à les fcmec 
dans fa chambre , & à les ramaffer après ce¬ 
la une a une , pour les remettre dans leurs 
rrous ? Croiez-moi, il vaut encor mieux 
s’amufer à cela, que de fodger creux comme 
bien d’autres à qüi la prilbn a dérangé la 
cervelle. Vous avez raifon ,inccrrQmpit la 
Cofntejje, 6c c*étôit fans doute pour prevénir 
CCS inconvéniens, que les Payens donnoieni; 
à leurs criminels du Tartare , des occupa¬ 
tions à peu près auffi utiles quel etoit celle 
de Mr Pilijfon , & que de peur qiie Ctftppe Sc 
les Danaüdes ne s’ennuiaflent, ils obligcoicnc 
Tun à faire aller & venir continuellement 
\ine grofle pierre du haut en bas d’une mon¬ 
tagne , & les autres à puifer de Teau dans des 
cribles. Cela n’étoit pas mal imaginé.com- 
'mc vousvoiez. Riez tant qu'il vous plaira, 
dit My‘ Lady , fi VOUS étiez dans le cas , vous 
feriez tout comme le autres. Cependant 
on inllruifoit mon procès ; on plaidoit pour 
■& contre, & enfin on produint la copie de 
cette faralc Lettre qub fayors écrite au che^ 
•uaîier.^Q fus interrogée ld.dcflrus/& je répon¬ 
dis naiurcllemcnt que j avofs écrit cette let¬ 
tre de Fontainebleau i un jeune Anglois de rhes 
Amis qui étoic â Paris : que je Tavois adref- 
féc à une telle Dame,& qu'il n’éioit que- 
ftiori que de galanterie là-dcdans : que la 
Prince/Te, dont je parlois ctoii ma Fille, dc 
Ics^objetsprefens > la Dame à qui j’avois a- 
drclTè la Lettre : que je croyois vouloir un 
peude bien au cavalier i qui j’ccrivBis. On 
me demanda le nom de ce Cavalier ? Je ré¬ 
pondis que la Dame dont je venois de parler 
le fçavoit, & que puis qu'elle avoit aflez dc 
toniîdéTation pour lui pouf ne pas le mêler 
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dans cette afEs^irc, je devois avoir le même 
ménagement & ne Vy pas faire intervcnii: 
mal à propos ; qu’on pouvoir interroger cet¬ 
te Dame à fonxour, & que je n’a vois plus 
rien à dire. On trouva beaucoup de vrai- 
femblance à ce que je difois ; & mon air fer¬ 
me & ingénu commença à faire ouvrir les 
yeux à mes Juges. Ils examinèrent la chofe 
avec foin. La Veuve fc broiiilia dans Tes ré^ 
'ponfes : mes Aceufateurs fe défifterent de 
leurs pourfuites , & avouèrent que leurs 
foupçons avoient été mal fondez. On eue 
dû fans doute les punir, mais la politique 
delà Cour ne le permet pas : ces donneurs 
de faux avis fc retranchent d’abord fur leur 
zélé & leur bonne intention , & on les mé¬ 
nagea pour ne pas rebuter ceux qui pour- 
roient en donner de Véritables. Voilà ce qui 
'Æc que je n eus point de raifon du tour qu’on 
m’avoir joiié : on afToupii même cette afFai- 
re j mais je fçûs que la Cour en avoir beau¬ 
coup ri > & franchement le cas étoit rifible. 
Cependant mes juges pleinement convain¬ 
cus de mon innocence , ordonnèrent mon 
élargiffcmcnt. L’indigne parent qui étoit 
venu me faire arrêter , & qui avoit fait les 
avances de mon emprifonnement, cfperant 
par-là faire fa fortune, en fut pour tous fes 
frais \ & mon Avocat vint me dire qu’il ne 
5’agiflbit plus, pour fortir ^que d’avoir de 
Targcnt pour lever mon Arrêt,dont il favoit 
la teneur, mais quM falloir pourtanr faire 
fignifier. Cela m’embaraflbit •, ce que j’avois 
donné à garder au vieux bon homme,n’étoit 
pas de Targcnt: j’aurois bien pu en emprun¬ 
ter là-dc/îlis y mais il faloit pour cela que je 
pyffe agir, & la chpfc preflbit. Enfin je 
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jcttai les yeux funjn Prêtre de mes amis qui 
étoitTort en état de me prêter cette fomme : 
je Jui écrivis une Lettre toute des plus tou¬ 
chantes là-deflus, où je lui marquois , que 
quoique la liberté fût le plus grand de tous 
les biens, & que j’euffe befoin pour recou¬ 
vrer la mienne, de Targent que p lui deman- 
dois , je n*aurois garde de le lui emprunter 
fi je ne me voiois en état de le lui rendre au - 
plus tard dans trois purs y que fefperors 
qu’ilne me refuferoitpasccfecours, fans le¬ 
quel il m’étoit impolfible de me tirer de ca¬ 
ptivité,& de me prévaloir de la juftice qu’on 
; venoit de me rendre. Ma Fille porta cette 
‘ Lettre au Prêtre, qui m’écrivit en réponfe \ 
■qu’il étoit au defefpoirde lafituation où je 
.me trouvois i & plus encore de ce que la 
ficnne le mettoit hors d’état de faire autre 
chofe pourmoi,que désvœux. Aiant par¬ 
lé de cette forte, le nouveau Saint ferma fa 
Lettre , comme le Rat de la fontaine fa por¬ 
te. cc que c’eft que ce Rat,dit la Conf 

répondit My-Lady , tire Fable de 
!la Fontaine , qui fait fort bien au fujet que 
'VOUS pouvez lire dans fes Ouvrages , & qui 
porte pour titre , le Hat refité dn monde, La 
'manière dont mon Prêtre me répondit, me 
déconcerta fort : je ne favois plus fut qui 
'compter a^Sres cela. Enfin jem’avifaide re¬ 
courir au Pfincei>'**^'^, qui, comme j’ai déjà 
dit, itiavoit offert tout ccqUidèpeiidoit de 
'lui,:& qui, le pius honhêicmènt du monde > - 
mVnvoia la fommé dont javois befoin , & 
que le Dévot iu’aVoit refufée. Je la remis a 
mon Avocat, qui vim quelque-tems après 
avec des Gens de Juftpemé remettre en li^ 
berté.'Jc n’y fus 'pas»plûtôt >qae fcnvoiai 
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chez le Chevalier cbelos pour fçavolr ce qu’U 
croit devenu. Je craighois qu’ilne lui fût 
arrivé quelque chofe, & je n’avois pas ol<e 
m’en informer pciîdant que j’étois en pri- 
fon>de peur de lui attirer des affaires. Il me 
vint voir d’abord, & il ra'avoüa > quand je 
lui demandai pourquoi il m’avoit abandon¬ 
née dans nion adverfité J qu’on ravoic em¬ 
pêché de me-veqir voir, que les Amis de 
îbn Perc, aufqucls jl devoit déférer , lui a- 
voienr reprefenté. qu’il feroie perdu s’il pa- 
Toiflûic être en liaifon avec une petfonne 
atteinte du grime de Leze- Majefté, & qu’ils 
avoient jofnt à toutes tes raifons une clpeçc 
de violence , puis que les uns ou les aütreii 
le fui voient par tout, & que fans être en pfi- 
fon il ctoir, cojnrae moi, gardé à vue. Il me 
demanda enfuite comment j’avois fait pour 
,me juftifîer, & il me protefta que je i’avois 
toujours été dans fohcfpric > quoi qu’on cûc 
fait toutes chofes au mqndeç. pour tâcher de 
me noircir; qu’on lui aVoiç dit quo je tra- 
yailloisà des conipirations,, & a attirer des 
jeunes gens dans le parti du 't?ïinçé. à*Orange^ 
que j’étois allée à pour cela, & 

que des Lettres qu*on avoir interceptées a- 
voienr découvert mon manège. Il rut bien 
furpris quand je lui dis que les Leures tjoqc 
il s agifïbiç étoient celles que je lui î^vois 
écrites, & fa réppnfe j^qui 3 comme je l’ai 
.jdéja the , n’éioic-.jam^ds venue jufqu’a 
moi. Nous n’eumes pas de., peine à dé- 
viner d’où venoit le coup ; mais il ne falc^c 
pas fonger à s’en viinger, car ç’aiùok été mal 
faire fa Cour : nous convîmes donc qu’il 
faloijc céder,au tenrs, & diflîniuler lios ref- 
;icntimcins ^, pjuifqqc ja poUi;iquç, le vquloit 
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ainfî i Sc nous ne nous ocupâmes plus que du 
piaf (îr de nous revoir. Comme tout le mon¬ 
de m’avoir abandonnée dans ma difgrace , 
fabandonnai tout le monde à mon tour » 
& fans me plaindre,de pcrfônne , je rompis 
tout commerce avec mes anciennes coiu 
noifTances, ^our n*en plus avoir qu’avec le 
chevalier ,qui me tenoit lieu de tout, & qui > 
pour fedédommager du tems perdu, me ve-r 
noit voir trois fois par jour ; car après ce qui 
s’éioir pafl[e,nous n’avions pas jugé à propos 
de logerenfemble.;A/7-i.tf^>en ctoit là quand 
un Page de la Comtejfe vint les avertir qu'on 
avoit fervi, &que ^/7or^/lesatendoic pour fc 
mettre à table. Elles furent le joindre ; ôc 
comme il leur dit qu’il avoit affaire toute 
raprès-midi) la Comujfe propoiaà fon amie 
une p^artie de promenade. Allons > dit-elle, 
au Boii deVinceriTHs ;nous n’avons pas encore 
été de ce côté- là. Allons où vous voudrez > 
dit My-lady , je fuis toujours bien où vous 
êtes \ difpofez de moi pour le relie de la 
journée,; mais il faut me permettre, s’il 
vous plaît 3 de retourner après cela à S, Ger- 
main ; car on pourroit donner encore un 
mauvais tour au féjour que je fais ici. Ct 
n’cft peut-être pas-là vôtre motif le plus 
preiTant, dit la Comte ffn ; mais il n’importe, il 
en fera ce que vous voudrez. Elle donna or¬ 
dre en même-tems qu’on lui tint un carofTe 
tout prêt. On acheva de dîner, & on partit 
peu de tems après. La promenade étoïc la 
plus agréable du monde du côté de yincenneSj 
c’étoit dans le tems de la noble épine,& cet¬ 
te odeur y attiroit tout Paris, Nos Dames 
travetférenr toute la Ville pour aller du Fau». 
bourg St- Germain à la Porte St. AntoinCi 
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par où,elles dévoient fortir *, quand elles 
^ rçnt fur le Q^uai des quatre Nations , SC 
qu>lles eurent un peu regardé le Portique 
de ce fameux Colége que k Cardinal 
fin a fondé pour éternifer fa mémoire , la 
£omteffe iceta les yeux du côté du Louvre y SC 
comme elle n’y vit ni vitres, ni volets , el- 
Jc parut étonnée de ce que la Maifon d’un 
grand Roi étok en fi mauvais état. My-Lady 
Jui répondu , <^c depuis que le Roi avoir 
entièrement quitté Paris y çtitc Maifon avoir 
été extrêmement ^négligée, & que Sa Majc- 
ilé pafl'anc au même Leu où elles fe trou- 
voient,avoir dit en riant j Voyez un peu fi le 
Louvre ne rcflcmble pas bien â une maifon 
en decret. Mais pourquoi le laiflTa t’il com¬ 
me cela, dit la Comtefe , ce Bâtiment me pa- 
roîc fi grand & fi brau s’il étok acbevéUl n’y 
a pasaparence qu*il le foie fous ce Rcj^ne,ré¬ 
pondit , le Roi a une trop grande 

;averfion pour cecte Ville > & depuis les Ba- 
ricardes , Sc tout ce qu’on lui fit pendant fa 
- minorité , on ne i’a plus vu ici qu’en pafTanc, 
encore évirç-t’il d’y pafier quand il peut 
prcmdce fon chemin ailleurs j & ce ne fut 
qu’apres fa grande maladie , qu’en recon- 
iioifiance de rant de vœ ix qu’on avoir faits 
pour le retour de fa famé, il y vint fans Gar¬ 
des, ô: dîna â lHôtel de ^llcjil fut en- 
fuite voir la Place des Viélokes, & ils’cn 
retourna coucher le foir i VerfailUs. En voi¬ 
là un , dit \zComîi{fe yoa montrant la Statue 
/K lorfqu’clles furent fur le Pont- 
neuf, qui étoic bien meilleur Citoyen î II 
n’en a pas été mieux traité, jépondit My^ 
Lady. Elles admirèrent après cela la beauté 
du Cheval de Bronze,qu on dit être un chef- 
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^’oèuvre de TArt, & raifonnerent là^de/Tus 
jufqucs à la Place des Victoires, où la 
tefe commanda à fon Cpchcr d’arrêrcr, afin 
d/examiner la Statue à lorfir. ,EUe c(t au mi¬ 
lieu de cette Place fur un Pied-d*e(ial, où 
font gravées en lettres d’or , les Actions Ica 
plus glori^ufes quele Roi ai faites > ,une par« 
rie de fcs Viéloires i' la jonClion des deux 
Mers, la réunion des Proteftans à TEglifc 
Catholique ; la fondation de S Gy r ; fa Fer- 
, meté dans fcs douleurs 5 qui raffura fes peu¬ 
ples dèfolez ; la manière dont jI eil venu â 
ibout desDuel^ , & de purger l’Etat de tant 
d’autres crimes , fes ordonnances pour faire 
exercer la Juftice , & autres chofes decctce 
nature. On voie auflî le nom de François 
Daubujfou Duc de la Feuilfade , mêle avec ce¬ 
lui de uiiis , parce qucsc’eft lui qui a fait 
-ériger la Statue, aufifî^a-t-êllc le viiage tour¬ 
né du côté de fon Hôtel ; on voit i (es pieds 
quatre Nations enchaînées, & la Victoire 
paroît en l’air , qui lut pofe une Couronne 
de Laurier fur la tête. Tout cela cfl: de bron¬ 
ze doré, entouré d’une grille dorée ; la Pla¬ 
ce eft un ovale formé par de belles Maifons 
toutes p:^rciUes & toutes ocupccs par de ri¬ 
ches Maltoticrs; quatre grandes Lanternes, 
dont chacune eft foûtenoë par crois piliers 
dç marbre,éclairent toutes les nuits cette 
Place. Monfieur de la Feuillade a laiffè uu 
fond pour cela dans fon Tcftamcnt > &: a été 
bien récompenfe des frais qu’il a faits. C’eft 
â propos de cette illumination ,qu’un Gaf- 
con fit CCS Vers , - 

Vicomte P aubujfou , cadedis tu nous vernes , 

"De mettre le Soleil entre q u tre Lanternes^ 

Nos Dames continuèrent leur chemin après 

D ^ 
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avoir fait leurs remarques & leurs rcfléxion» 
qui les conduifirent iufqu’à la l^lace Roia-p 
lc> QÙ elles s’arrêtèrent encoTc pour admi¬ 
rer la régularité de tous ces Hôtels tirez en 
droite ligne & foûtcnus par des Portitjues 
qui fôrrnent un quatre > au milieu duquel 
on voit la Statue de Louis Xlllt à elle val : de-r 
là elles gagnèrent la PorteS. Antoine: cllc^r 
traverfereric ce grar4u Fauxbourg , pafiferenc 
devant le Trône, & entrèrent dans Ics^AU 
lées de Fincemes , où la tomteffe jugea à pro¬ 
pos de mettre pied à terre. Le tems & le lieu 
ètoient propres pour cela. C’ètotr un dé ces 
jours où il ne fait ni pluie, ni Soleil; on 
Tcrpiroit un air embaumé dans ccr endroit > 
MOS Dames fe choifirent des fieges de Ga¬ 
zon ^ & dès qu’elles fc furent placées ,1a 
£omte(fe dit à fon Amie, qa’cllc la prioit d’a¬ 
chever fon Hiftoire , puis qu’elles ètoient 
à la veille de fe feparcr ? Je le veux bien, dit 
Mi-Ladi que |’en étois ? Vous en 

criez ;'répondlic la Comtejfe , aux frequentes 
vifices du cheva/tetiSfC au plaifir qu^ellcs vous 
faifoienr. Helas ! qu il dura peu , ceplaifir? 
s’écria Mi-Lady *, à peine avois je commen¬ 
ce à le goûter 5 que je le vis troublé de la 
manière du monde la pins cruelle *, car les 
ennemis qui m'avoient joüc le tour ,enrai 
gcz d'avoir manqué leur coup , & jaloux dé 
nôtre bonne intelligence , firent écrire au 
Pçre du chevalier y"q\}c fon Fils avoir un 
coqimercc avec moi, donc il auroic un jour 
du chagrin *, que je le ménageois pour lé 
marier avec ma Fille ,^Jorfqu*ellc feroie en 
âge j que j’étois une femme d’efpric, Sc que 
s'il ne rnettoit ordre à cela de bonne heure, 
il n’y feroit peut-être plus à tems. On lut 
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tfonnoif enRiirè une nouvelle explication de 
ces malheurèufcs Lettres, dans lefqucllcs osi 
chrrehoie toujours matière à me nuire,& 
on lui faifoit voir fi clairement dans ces Lee* 
très , que je vouîois engager ce jeune hom^ 
me à devenir mon Gendre , que le Père ca 
prk l’alarme. S’il avoit vû les chofès par fcs 
yeux y il auroit aifément compris que nous 
raillions l’un & Taucre- Mais le bon homi. 
me ne vouloir poine entendre de raillerie 
là-dcfl(us.*5 & perfuadè que ma Fille n’étpû 
pas alTez riche pour fon Fils,il lui^écrivic 
pour lüi ordonner de rompre tout commetf. 
ce avec moi. Il y avoit quelque lems que 
j’étois de retour à 5 ; Get main , & que le Cbe^ 
•vaiïtr qui avoit fuivie, m’avoir entié-* 
rement perfuadè paries foins , rattache¬ 
ment qu'il avoit pour moi.J’avois enfin cefïc 
de combattre le panchant que je fentoispoue 
lui, & nous vivions datas cct heureux état • 
‘qui auroit pu faire envie ailx Dieux , quand 
les terribles Lettres^dont je viens de parler 
arrivèrent ; ce fut un Jeudi, dont je me fou- 
viendrai toute ma vie, où après avoir paflB 
raprès-midi enfemblc , & nous être jurei 
en cent façons differentes, une tendrelfè c* 
tcrnelle , le chevalier me quitta fur les fept 
heures du foir, & me^dit en me quitant^ 
qu’il me réjoindroir dans un demi quart! 
d’heure. J[e le crûsj parce qu’il n’avoit pa$ 
accoiuumè de faire de plus longues abfen^ 
CCS : je l’attendis quclque-tems fans m’in¬ 
quiéter ; après cela je fus à ma fenêtre. Mais 
mes yeux & mon cœur curent beau aller au- 
devant de lui, ils ne le rencontfcrent point f 
Toute la foirée fc paflTa à l’atteindre, & là 
journée du lendemaitu Enfin lafièe d^uneac<i 
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tente inutile, je fus le S^miecii au matin chef* 
lui pour fçavoir ce que c’étoit : je pris moa 
tems qu’il n’y avoit encore perfonr^e de Ict 
vèâ la Cour; & comme nous fommes lo^ 
^ez l’un ôc l’autre dans 4 c Château , &c que 
|c n’avois pas grand chemin à faire , j’arrir 
vai bien-tôt à la'porte de fa chambre. Je le 
üs éveiller ; 6 c après lui avoir demandé raU 
fon de fbn procédé, comme il ne m*en ren- 
doit point de bonnes là-deflus, je lui fis les 
reproches du monde les plus touchans. Fal- 
Joit-,il, lui dis-je, chercher avec tant d’em- 
preflement, à me perfuaier des fentimens 
que vous n’aviez pas ? Ou faloit il les per¬ 
dre des qué vous avez connu que j’y étois 
fcnüble ? N'etes-vous pas le plus fourbe, ou 
le plus volage de tous les hommes ? Non, 
Madame, me répondit-il d’un air affligé; je 
ne fv|is ni l’un, ni rautrc,& fi j’ai paffe deux 
jours fans vous voir, je Tai fait pour éviter 
de m’en éloigner tout à fait ; car on m’or-* 
donne de partir d’ici, & les perfonnes qui 
font chargées de faire exécuter cet ordre ^ 
m’ont dit que je pourrois en adogar la ri- 

? ucur en ceflânt de vous voir , puifque mon 
ère ne veut me tirer d’ici que pour m’arra¬ 
cher à une inclination dont mes ennemis 8C 
les.vôtres lui font craindre les fuites. Voilà, 
me dit-il , en me montrant les Lettres donc 
je viens de parler, ce qu’il m'écrit, & voilà 
ce que j’ÿ répond. ^ 

fe ne fçai , Monfieur, quel/e idée on vous a pi ' 
dlonner de My- Lady,... ! /e n ai jamais trouve en 
elle que beaucoup d^efp/it y des maniérés polies 
tres’-propres à former un jeune Homme : j'avois re- 
gardé comme un bonheur qnetle voulût bien me rf- 
f^voir cht\eiU r& croyois que vous devH%^lu^ 
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en bûn gré ; cependmt que/que agriabie ^ 

avaniageux quepuiffe itre fon commerce^je le romps 
des eiujourd'huiypws que vous me Cordonm\yù^ 
fûbéïi fans raifonner. /epartirai d*ici au premier 
jour , & vous îrouvert\ytoujours en mai toute la 
foum:Jfion que mon devoir ^ refpcH exigent* 

Voilà . dis je ,cn lui rentbnc fa Letcre>des 
fentimcnsque jc.ne ûurois biâmei:; je me 
rendrai jamais indigne des témoignages que 
vous rendez de moj en vous détournant de 
vôtre devoir: mais fi j’avois toujours écou^ 
té le mien, je me ferois épargnée bien des 
chagrins ► & vous ne deviez pas le combat¬ 
tre avec tant de force, pour me livrer fi-tôc 
à mon repentir. Je ne pus retenir mes lar¬ 
mes dans cet endroit ;& quelque foin que 
je^prifle de les cacher, le chevalier s^cn aper¬ 
çût: il en parut touché,. & m’aflura que ce 
n’étoit-là qu'un orage qui pafleroit biemtôc: 
qu’en fc privant pour quelque tems de me 
voir, il ledirpcnferoit de partir ,& que foû 
Père ne Tcn prefieroic plus dès qu’il feroic 
content de fon obèïflance; qu’ainfi il faloit, 
comme QD dit, reculer pour mieux fauter 5 
& comme il étoii fort obfervé > faire en for¬ 
te que tout le monde pût en rendre témoi¬ 
gnage à fon Pere. Vous raifonnczlc mieux 
du mor>dc , lui dis* je \ mais enfin vous rai- 
fonnez , & je voi bien que nous avons chan¬ 
gé de rôle. Je le quittai là-deirus,& retouc¬ 
hai chez moi accablée d*une douleur fi vi¬ 
ve, qu’elle me fit prendre les réfolutions les 
plus violentes. Je voulus me percer le cœur 
avec un couteau; mais on me l’arracha des 
mains : je voulus cent fois me précipiter^, & 
fi mes gens ne m’avoient pas gardée à vue » 
j'aurois tout d’un coup terminé mes mal- 
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hciTrs ; car je n’écoutois au monde que mort 
defefpoir. Quand je fongeois à la foibleffi: 
que j’avois eüe d'aimer y d*aimcr un jeu¬ 
ne Homme ; de m*êrre détachée de tout 
pour m’atacher uniquement à luij que je, 
Jui avoii facrific tous mes chagrins & toute 
la répugnance que javoisà les mériter,je 
né pouvois penfer à le perdre fans perdre 
la vie , ou le "peu de raifon qui me reftoir. 
Enfin ne fçaehant que ctevenir, je fouhaitai 
de rcvoir encore une fois celui qui faifoic 
toute ma peine. Je lui écrivis pour cela un 
Billet fort touchant, oii le coeur avoir plus 
de part que refprit, & j'en chargeai un Of¬ 
ficier de mes Amis qui me Tamena quelquci. 
tems après, & Te retira pardifcréiion. Dès 
'que je fus feule avec le chcvaiieryjc verfai 
un torrent de liïrmcs : il n’étoit plus tems de 
cacher ma foiblefle, ni de contraindre ma 
douleur. Quoi, dis-je , je ne vous verrai 
plus/ Et vous voilà livré à des gensqui font 
gagez par vôtre Père pour me détruire dans 
vôtre efprit, pendant que je me livre ici^à 
mon defefpoir ! Qui me défendra dans vô¬ 
tre cœur lors que tout vous parlera contre 
moi ? (Jue je ne vous parlerai plus, que vô¬ 
tre vûë me fera interdite , & qu’on offrira à 
la vôtre cent objets plus aimables, & qui ne 
feront que trop capables de détruire les im^ 
preflîons que j’ai faites chez vous ! Ah { 
Monfieur, fi elles étoient aufli fortes que 
vous avez voulu me le perfuader , & fi vous 
étiez de moitié de la douleur qui m’acable , 
Douriez-vous vous réfoudre à la caufer^Oui; 
Madame, me dir-il^je fuis de moitié de tout 
Ce que,vous fouffrez ; 8c fi je fais un crime 
en cadfanx vos peincs>vous allez tout d Theu^ 
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re en être de moitié avpc moi : vous avez 
vu ce que mon Pere me mande -, vous fça» 
vezee que je' lui dois-, cependant j’y maii^ 
querai C\ vous le voulez , Sc je rirquçrai ibq 
indignation, fi avec de pareils fentimensi, jç 
puis éviter d’encourir la vôtre. Parlez Sç 
voyez après cela fi vous avez lieu de vous 
plaindre. Non* lui dis-je^ je ne do^ nae plainr 
dre que de mon étoile, fuivei^^ vôtre devoir s 
ie ferois au dc/e4>oir de l’avoir dérangé > 3c 
l’aime encore mieux mourir innocente » que 
de vivre coupable. Il n’elt point queftioa 
ici de mourir , me dit-il 3 mais de laiiguiç 
quelque icms^au nom de Dieu , Madame , 
ne foufFrezque ceque vous êtes obligée de 
^fiFrir^ôe iraPe^ pas chercher dans Tavcr 
nir dequoi augmenter vos maux : Croyez 
que fi vous n’êtes pas prefente à tua vûët 
vous le ferez tou jours à'ma penfée^ôc que 
4cs objets les plus charmans ne fçauroient 
me caufer la moindre diUradlion, £t vou^ 
lui dis je, fou venez:-vous qu'on n’a jamais 
ain)é anram que >e Vous aime, ôc que ma, 
tendre ffe. n aura point d'autres bornes que 
celle drma vie ; je ne vous en dirois p^ 
«anc à l’heure qu-iicft, lî je croyois avoiç 
encore le tems de vous le dire : mais je crains 
fore que ce ncïoit ici nôtre dernicrc entre», 
vûë: jj tremble mêmc^qu’clk ne vous faiïç 
des affaires , & que les cfpions qu’on a;mjs 
à vos.^raiiiires;, ne la découvrent.- Ne cra^ 
gnez rien, me dit* il, cette vifitc ne Içaurok 
me faire aucun mal: je l’ai concertée avec 
ceux qdi prenntmc foin de ma conduite,& 
je leur ai fait entendre qu’un honnête hom¬ 
me ne pouvoir pas» rompre avec une femmp 
de coàdûipn, de. laquelleil n'a que Ueu de 
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fc louer t /ans lui en dire quelque raifon, & 
ils font convenus <juc je yicndrois vous 
montrer les ordres de mon Père, & vous 
prier de ne pas condamner mon obéïirance: 
ain/i ils prennent ceci pour une vifitcd’hon- 
nêtetd & de bien-feancc y mais elle pouroic 
leur devenir fufpctîle lî elle croit plus lon¬ 
gue. Au relie, je me pendrais fi je croyois 
vous voir pour la derniete fois : laiiTez^mqi 
faire je tromprai la vigilance de mes furveil- 
}ansj& dès qu’ils ne fe défieront plus de moi, 
je fautai bien xcouver le moien de venir^'w- 
cognito vousafiTurerde ma cendrefiTe. Adieu ^ 
je m’en vais charmèdes marques que vous 
me donnez de la vôtre y & comme je les dois 
à ce nouveau malheur, je ne puis m’empê^ 
cher dcconvenir du Proverbe y qu’à quelqut 
thoje malheurbon. Celui- ci fit ira plûtôt que 
vous ne penfez, pourvu que nous fachioiis 
fjous ménager. Ah ! dis-jc, Monficur, nôtre 
bonheur a bien moins duré jjpuis qu’un me¬ 
me Printems le voit naître & mourir > &C 
que je vous perds dès que je commciKC i 
me perruader que je vous ai gagné > & que je 
fens qu’il n’elt plus en mon pouvoir de cef- 
fer d’être à vous. Eh bien ! Madame, dit-il > 
«imons-nous toûjours ; on ne peut pascon- 
traindre nos cœurs , &c le mien féra toujours 
à vous : comptez ià.deffusjôc n’ccoutcz riwi 
dé tout ce qu’on pourroic vous dire pôuç 
vous perruader le contraire : je lèrai obligé 
<ie prorefter que je n’ai jamais eu avec vous 
que des liaifons de civilité , & que je k$ 
romps fans peine. Avec-cette feinte je pou« 
rai éviter de partir d’ici, & j auraila confo- 
latiofï derefpirecun même air avec vouss 
nouspourons même nqas écrire, pourvu qtàP 
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nous trouvions des Me^Tagers aflez fidèles 
pour ne pas découvrir nôtre intelligence ; dc 
je croi que celui dont vous venez de vous 
fervir, nous doit être le moins fu/pe<5l : adieu 
encore un coup,aimez-moi, & ne craignez 
rien. II me quitta là-dcfTus, de mes chagrins, 
que fa prefcnce avoir un peu charmez , re¬ 
vinrent en foule. Je ne fçavois que devenir î 
Je ne pou vois durer nulle part i Je fus pro¬ 
mener î mais je quittai bien vice la promet 
nade ; la nuit même ne me donna aucun te-* 
pos ; je la paflai à la fenêcrc,& le fommeil nç 
ÎFuc plus d’ufage pour moi : je rompis aulli 
tout commerce avec le boire & le manger ; 
enfin fétois comme forcenée : j’écrivis au 
chevalier l'étaçoù j’étois > & je lui marquai 
que fi forage duroit encore long tcmsjjc 
ne pourrois pis y réfifter : je le priai de cher¬ 
cher les moyens de me voir > & de pafler dû 
moins fous mes fenêtres, à telle heure de la 
nuit qu’il lui plairpit, qu’il m’y irouveroit 
roûjours, de qu© nous pourrions nous parlejc 
fans être entendus,pendant que tout le mom* 
de feroit endormi^ que je naticndois de con- 
folationque de lui, mes maux étant d’une 
nature à ne pouvoir pas m’en plaindre à d’au¬ 
tres ni efpérer d’en être plainte,que s’il m’a- 
bandonnoît plus long cernsi mondefcfpoir, 
je pourrois bien me fervir des moyens qu’il- 
m’o/Froit po u finir mes peines. Il me répon¬ 
dit qu’il fouifroit autant que moij mais qu’il 
falloic céder au leras, & laificr pafler cette 
malhcureufe conftellation y que dès qu’une 
certaine Dame qui avoir infpedlion fur lui 
feroit allée à la campagne, il viendroit me 
voir. Je ne pouvois pas m’empêcher de goû¬ 
ter les raifoDS > elles écoienc les lueijieurçs 
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du mortdc î mais je ne pouvois pas compren¬ 
dre qu’on pûcdnier & raifonner en même- 
tems rainfi je croiois que le chevalier ne fe 
xaifoic peut-êcre pas autant de violence qu’il 
vouloic me le perfüadei*. ]ej&vois qu’il étpic 
tous les jours en parties de plaifirs j que 
quand on le^ railloir /ur mon chapitre, il ré- 
pondoit qu’il n’avoir jamais eu d’atachc- 
menr pour moi, & que le /acrifice qu’on 
exigeoit de lui là-deffus, né lui coùtoir pas 
beaucoup. Quoi-qu’il m’eût préparée à tout 
cela 5 je ne laiffois pas de m’en allarmcr, &C 
de craindre qu’il ne joiiâc un perfonnage 
plus naturel que je ne l’aurois voulujje fis mê¬ 
me lâ-deiTus quelques mauvais Vers furie 
ton de l’élegic. Voions , dit la Comtejfey fâ¬ 
chons un peu ces Vers. Ah ! Madame,rè- 
Icscroi pas dignes, 
d’être écoutez par vous, puis que j’étois 
moins infpirée par les Mufes, que par les 
Furies» lors que je les fis : les voici pourtant ; 
car j ai de la mémoire de refte fur tout ce 
qui regarde cette malheureufe intrigue. 
Dans ce tems heureux dont je vous ai parlé 
tantôt, ou nous nous voyons fans contrain¬ 
te , où contens Tun de l’autre nous nous 
parlions cœur à cœur, je n’étois pourtant 
pas fans alarmes , 8 c les aproches de l’Eté 
me faifoicnc craindre i’éloignemenr du 
•va/ier : cela me jettoit de tems en tems dans 
des mélancolies terribles. D’abord qu’il m’y 
vit plongée il m’en demanda la raifon , 8 C 
voulut m’en tirer en me difant, que fa tea- 
dreffe devoir me faire plaifir ;qiie fi lamien- 
re étüit bien forte, elle m’erapêcheroit de 
ientir autre chofe 3 8 c me feroit oublier cous 
mes chagrins. Je ne lui répondis rien > mais 


Digitized by Google 


GaxantbS/ n 
j’écrivis fur fcs tablettes , et fait mon plah 
fir fait ma peint. Voilà, lurdis-je , quelle eft 
ma devife ; & voilà aufli, Madame j le fujet 
des Vers que vous allez entendre. . \ 

ft vous f avais bien dit9 dit9 la choft efl etrtaints 
Ce qui fit mon plaifir 9 fait ma plus grande peine : 
Vous m*aimU^autrefois9 je vous aime aujourd'hui 0 
Et vous m^abandonnex^au plus mortel ennui. , 

Vous me quitta , ingrat ! dans le tenu que mon ame 
Sent pour vous les tranfports delà plus douce fldme'jt 
^and refprit accablée les yeux noyex^depleurs , 
fe vous fais voir l*excex^de''mes vives douleurs, 
Croyexjvous quà vous voir 9 fans ce fie acoütumée^ 
fé puife loin de vous traîner ma deftinie ? 

Et cet ordre abfolu de vos cruels parens , 

Voit-il de votre cœur régler les mouvemens l 
Hélas 1 fi vous m'ai mi ex. > malgré leur vigilanctt^. 

' Nos Cœurs , toujours, unis , feroknt d'intelligence 9 
Et malgré la rigueur d'un févére devoir 
U eft mille moyens qu'on trouve pour fe voir. 

Vous nen chercbe\aucun : lafie de ma tendre fie j 
Vous mo ljvre \, Cruel , à toute ma iriftefie » 

Et trop fur que fans vous il neft plus de plaifirs , 
Vous ne voule\pas meme écouter mes foüpirs» 

Veut' être que fournis auprès de quelque Belle % ^ 
Vous lui contex, (ardeur de mon Amour fidèle : 

Et que foulant aux pieds de la foi de vos fermens 9 
Vous cherche^, à former d* autres Engagemens. 
N'importe , devenex^ou perfide , ou volage > 
fe ne fongerai point i vanger cet outrage 9 
Et tournant contre moi 9 tous mes refieniimens , 

, fe fçaurah par ma morty terminer mes tourment. 

Ces Vers-là ne font pas fi màüvais , die 
la Comte fie 9 & s'ils êtoiem faits pour un è- 
poux, ou fi vous n’en aviez point, je les 
trouverois très- jolis. Màis ». ma. Chère » lo 
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fujct en gâte tout le mérite. Ah ! Madatne » 
ïépondit My-Ladytû vous voulez que j a- 
cheve le rccic de cette malheureufe Hiltot- 
rc ) je ne vous demande que de l’attcrition 
vos reflexions me tuent, & ne peuvent pas 
empêcher que ce qui eft fait ne fort rair. 
Non,dit la Comtéjfet mais ellespourroieiic 
peut-être prévenir ce qui eft à faire ; mais 
n’importe , continuez , je ne vous 
lompt plus ; quelfutle fuccczde vos Vers . 
Mes Vers & ma Proie, répondit ^y-Laày , 
me valurent des réponfes fort tendres , des 
ofres de tout quitter pour moi, & de me 
fuivre par tout où je voudrois aller. Je n a- 
vois garde de toper à des propofitions cotn- 
me celles-là, j’aimoisencore trop ma gloi¬ 
re & celle du , pour vouloir faire 

des démarches qui euflent pu la ternir > ^ 
je pourrois vous faire voir des Lettres ou il 
me reproche mon peu de rèfolution , m a- 
eufant de n’^oir que des paroles pour lui 
marquer ma tendteffe , pendant qu’a elt 
prêt de tout entreprendre pour me donner 
des preuves convainquantes de la fienne. 
Cependant dix-fepe jours fe paflêrent fans 
que je le vifle ni de prés ni de loin. Mais 
enfin il me marqua que n*y aiant aucune 
aparcnce qu’il pût venir chez moi, il me 

{ >tioit de me trouver fur le foir à l’entrée de 
a Forêt, & de m’y trouver feule *, parce, 
foit il, que tout le monde lui étoit fufpect. 
Je ri’âvois garde ^dc manquer ce rendez- 
vous,quoiqu*il y eût quelque chofe qui cho¬ 
quât la bien-(eahee dans l’heure &! le lieu ; 
mais quand on aime on ne raifonne pas : 
d’ailleurs je comprois que cettç démarche 
ne feroit fçùe de perfonne » & que je n’avois 
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^ xkh à craindre avec le chevalier^qûitvfoiz 
U deiTus à quoi il s’en dévoie tenir avec.moi » 
îe me débaraflai donc de mes gens, & de 
quantité de fâcheux qui ne manquèrent pas 
de venir ce jour-là : je feignis un grand mal 
de tetè pour m’en défaire» & m’enfermai 
îur ce prétexte dans ma chambre > je don* 
nai ordre qu’on n’y laitfat entrer perfonne 
pour quelque raifonque ce pût ëtre»jufques 
;au lendemain matin >& toutes ces tiiefures 
^tant prifes, je pris inon tems pour fortic 
îâns qu’on s’en aperçût. ]e paffai par un pe* 
air Efcaiier qui conduit au ^rdin du Châ* 
Iteau ^ delà je pa/Tai d^ns le Parc » j’allai 

Î gagner le Pofte qu’on m avoir marqué à 
’çntrèe de la Forêt : je me campai fous un 
arbre fort épais , qui étoic au bord d’un pc- 
lit Canal » & j’y attendis patiemment qu’on 
me vint relever de fen.tine>Ic. J’eus éfc<5ti* 
^T^mcnt befoin de patience j car le chevalier 
ji’avoit paseu tant de facilite à fc défaire de 
{es furveillans, que j’en àvpis trouvé à me 
debaraflfer de mes fâcheux ; on l’avoit enga* 
^é à des parties de jeu & de promenades » 
pn lesavoit pouflees Ci loin» que l’heure qu’il 
xn’avoit donnée étant plus que paiTce » il ne 
comptajplus de me trouver au rendez-vous. 
jDe mon côté je ne comptois plus auili qu’il 
y vint »-& je ne favois quafi qu’en penfer ; 
'inon coeur me fourniflbit mille raifons pour 
j’exeufer » & l’envie que j’avois de le trouver 
innocent ^ me faifoit deviner une partie de 
'3a vérité 5 cependant j’étois dans de çrajndes 
inquiétudes : il y avoir du rifque a reftec 
dans ce lieu pendant les horreurs dç 1^ nuit » 
J1 y en avoir auilî à retourner à une heure 
Auifi indue au Château > ain/i apres avoir 
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bien pc/ê tous les jnconvehiens , je. nie dé¬ 
terminait nè point allflr chercher le péril > 
filais à l'attendre de pied^ertiiej d’autani 
mieux que je ne pouvois pas in’empêcher 
d’efperer encore > quoi- que contre toute ap¬ 
parence. Une autre fetnmc feroit ftns dou¬ 
te morte de frayeur dans ce lieu fauvage : 
Tes hurlemens dés chiens,les croaflettiens des 
grenouilles i & le chant lugubre des oifeaüx 
fio(5turncs I lêmbloient me préfager quelque 
mauvaife avanture : je me préparois avec 
dourage à celles qui n’auroieni pû attaquer 
que ma vie , 8c j’étois réfoluë, pour me gà-' 
rantir des autres, à me jetter dans le canal, 
dès que je me vetrors hors d’état de réfillcr 
à la force *, c’eft pourquoi je nie cachai de 
mon mieux derrière l'arbre, & je ,mc cou¬ 
chai à plat fur le bord du canal, aiant tou¬ 
jours l*brcille alerte pour éviter la furpri- 
fe : je dis roreille, car mes yeux ne me fer- 
Toispas de beaucoup pat une nuit au (fi ob- 
fcute. Pès que j’entendois dulbruitjje me ca- 
éhois encore plus fort: il paflbit à tout mo¬ 
ment des gens, tantôt des Soldats, aux Gar¬ 
des qui cherchoient à voler les paflans, tan¬ 
tôt des Chaffeurs, qui revenoient d^e la Fo* 
têt i & ce qui me üt grand peut, ce fut uii 
chien , qui m’ayant découverte dans mon ^ 
gîte, ne vouloir plus partir delà, 8c aboyoit 
d’une li terrible force, que fon Maître s’a- 
procha pour favoit ce que c’étoit :ïl tâtonna 
autour de l’arbre ; mais il ne pût me démê¬ 
ler d’avec quantité de branches qui étoieht 
par terre, parmi Icfquelles je m’ctbis four¬ 
rée ; ainfi il palTa fon chemin. Quelque tems 
après j’entendis le bruic d’un catofle, & je 
m’aperçus à la clarté du flatnbeaa, que c'é- 
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'Celui d’une Pame^de «ua contMÛfrance 
qui revenoit àe Poîfi. iDe caro^e paflatouc 
auprès de l’arbre derrière JequeL | crois re- 
tranchée, & la perfonne qui ètoix tournée de 
ce coté-là,s’çctia taur-d’un-coupuîîop 0 *cu 1 
ÿe croi qu^on a àâMiné la une perfQuqe i, 
car je voiiquclqacchofedetcnduparcerrc 
qui a tout l’air d’un corps mort. On cria là- 
defllis au Cocher d arrêter, mais il ne fut 


pas de cec avis , & me fanva par-là de ce 
danger. J’en érois i peine èchapée que je 
peniai tomber dgns un autre* J’entendis 
.marcher auprès de moi > je m’imaginai d’a- 
l^ord que ce pouvoir être le c^eiuilien mais 
comme ce pouvoir aufil n êrre pas lui, dC 
qu’il y ailoit de trop pour moi u j’avois pris ^ 
le change , je ne jugeai pas a propos d en 
courir le rifque, & je me rencoignai encore^ 
plus fort derrière l’arbre qui me fervoit de 
rcmpàrt. Cependant la perfonne qui me 
mettoit en peine > après avoir tâtonné quel* 
que rems autour , continua fon chemin >5^ 
revint enfuice /ur fes pas. Ce fut alors quQ 
jc crâsconnoîcrc la démarche de mon chc-r 
vatier. Je ne doutai point qu’il ne me cher-? 
chat dans ce lieu ; & ne pouvanr me rèfou^ 


dre à Tcn voir partir mécontent. & à perdre 
moi-meme le mérite d’une û longue atten¬ 
te, je courus après de toute ma force. Mais 
je fus bien furprife devoir briller la lame 
d’une épée, & d enrendre jurer après moi 
celui que je cherchois avec tant d’empreffe- 
ment ! Comme il juroit en François, & que 
la colère changeoit le ton de fa voix , |c 
crus m’êrre méprife, &jcme réfolusàmc 
laifTcr lucrplûcôc que de faire connoître ce 
que je cherchois > ainû je m’arrêtai fans dire 
Tom. Ux E - 
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un mot. Le Çhevalier qui m’avoit déjà 
poufi^ quelques bottes fans m’avoir pü 
atteindre t furpris de ce que je me li- 
vrois ainfi à fes coups » fans fonger à me 
mettre en défenfe , ne fçavoit quel par¬ 
ti prendre .* il ne lui vint jamais èn (>en. 
fte que ce fût moi , après la recherche 
qu’il venoit de faire quelques momens au¬ 
paravant & comptant bien que je ne l’au- 
fois pas attendu fi long-tems , il ne vouloit 
pas aprocher de moi de peur de donner dans 

? %elquc piège ;& ne doutant plus que ce ne 
ût quelqu’un qui le vouloit aflaffiner, il re¬ 
vint à 'moi l’èpée à la main , & me cria y 
Parle , traître , ou je te tue l Ce fut alors que 
je le reconnus. Frape , lui répondis-je-, Ô8 
vante-toi après cela d’avoir pû me tuët > 
maisnonpasmefairc'peur. Ah ! ma chere 
Lady t s’écria- t’il , c’eft vous ! Oüi . c’eft moi , 
lui dis-je « qui ne m’atendois aflurémenc 
pas à un pareil acucil, pour prix de vous a^ 
voir attendu juiqu’à l’heure qu’il eft > & de 
m’être expofte pour cela à des dangers de 
toutes les efpéces t je n’aurois pas cru fran» 
ehement qu’il y en eût eu encore à couric 
avec vous. Hélas ! Madame, répondit- il, 
que vos reproches font cruels, & qu’ils font 
injufies ! Me croiez-vous capable d’avoic 
voulu ataquet une vie qui fait tout le bon¬ 
heur de la mienne f Mais voions , ne ferai- 
je pas aflez malheureux pour vous avoir 
blelfée » Souffrez, fi cela eft, que j’y remé"? 
die, & que je m’en puniffe à vos yeux. Non , 
lui dis-je , je n’ai point de mal : je ne vous 
demande ni fecouts ni vangeance , & c’eft 
feulement mon cfptit qu’il faut guérir. Je 
v«us avoue qu’aiant eu le loifit de faire des 
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réâéxkfns dans 1 endroit où je vous ai atten¬ 
du , le peu d crapreflenicnt que vous avez^ 
eu à vous y rendre » & la manière feabreufe, 
dont vous m’avez abordée, ru’ont donner 
d’etranges foupçons : jai crû que lafle d*u-> 
ne tendrefTequi ne vous aportoic niucilicc ,: 
ni agrément,& que vous compciezbicndç-; 
voir#durer autant que ma vie , vous aviez, 
voulu en terminer le cours, & que danscct- 
te vue vous m’aviez expo/ee à mourir de. 
peur ou d’ennui dans ce lieu , ou à y êerCi 
aflafnnèe:& qu’enfin chagrin de me voic> 
échapèc à tous ces dangers , vous vouliez 
me tuer de vôtre propre main. Il n*a pas te-, 
nu â moi que vos defTeins n’aycnt réüilî , 
comme voua voyez. Ecqueieft le vôtre, ma 
chère Laiiy, interrompit le Cheva/ier , neve-v 
nez>vous pas de me donner vos fcncimens } 
Et n’eft-ce point vous qui voulez me faire, 
mourir par vos injurieux foupçons? Hclasl 
JC ne puis revenir de tna fraicur : je frémis 
quand je penfe qu’il n’a tenu à rien que je 
n’aie ôté la vie à ce que j’ai de plus cher au 
moude. Croyez-vous que jç ne fois pas af. 
fez agité fans qu’il foie befoin de m’afnigec 
encore Il p;^roiflbit fi touche qu’il m’ea 
fit pitié. Non , lui dis-j^, mon cher 
lier , je ne ctoi rien de ce que je viens de di« 
rc > c’étoit une quércllc d’Alkmand que je 
faifois » pour me vanget de ce que j’ai craint 
& foufert en vous attendant ^ mais j’en fuis 
plus que dédommagée par le plaifit de vous 
revoir après dix fept jours , & de vous 
. trouver encore tendre ôc fincère » rafllitez-? 
vous , je n’ai point de mal &. quaid vous 
m’auriez tuée, vous ne m’en auriez pas fait 
un foie grand > puirque fans vous la vie m’eft 
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à charge ^ Sc que )*aurôis été charmée y ne 
pouvant^ pas la pafler avec vous, de la per¬ 
dre de vôtre main fans que je pufTe en actirer 
vôtre cœur. Ah I Madame incerrompir ic 
■Chevalier y ma main ne s’en (croit pas tenue*^ 
là > & j'aurois bien>tot coum après vous i 
l’autre monde. Il me dft encore cent cbofce 
des plus tendres du monde là-dciTus, & me 
conta comme il lui avoit été impoiShle de 
«‘échaper de ceux qui l’oblêrvoient ; le peu 
.d’efpérance qu’îl^voit eue de me rrouver 
encore-la : & enfin ^prés rrt’y avok cher- 
^èe inutilement, la penféequ’il avoir eue, 
que i’éreis ùn voleur de bois. Je ne pus 
m’empêcher de rire de la peur quéfe lui a- 
vois raice ; & il no pouvoir agez admérec 
mon courage. Cependant comme le terrain 
n’étoit pas fort propre à une plus longue 
eonfervation , 8c qu’il étoit trop tard pour 
fctoucner au Château 5 il me propofii d’aficc 
dans une mcçhanre Chaumière qui «’ètoit 
qu’a quelques pas , &-qui étôit occupée par 
écs gens qui n*avoient garde de nous con- 
noître. Nous leur fîmes croire que nous 
étions des Voyageurs que la nuit avoit for- 
pris en chemin. Ils ne nous en demandèrent 
pas davantage, quoique nons n’euiîions pas 
trop rairde gfensqui vont à pié , &'mo^ 
ycnnant quelque petite gratification , nous 
donnèrent de la chandelle ôc des fiéges* 
Nous continuâmes notre converfation ^ mais 
comme nous étions fur la fin du Printems y 
où les nuks ne font pas longues , les apro- 
chés de l’Aurore nous obligorem bien tôt à 
nous féparer. Ce ne fut qu après nous être 
jurez une amitié éternelle , ô: après avoir 
-pris des méfures pour nous ea rcoouvelkc 
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de tcrm en tems les a/Turances. Le Chevalier 
Itie dit quil n'iroit point en Campagne; 
parce que Ton Régiment avoir beaucoup 
ibuHèrc la précédente qu*on lui voulok 
donner le tems de fc rétablir , en lui failknc 
DaflTer l/’Eté dans le Pas. Je fus très aife de 
le voir éloigné des occafions périHeiircsi Sç 
frès-aife; auiïi de ne pouvoir pas inc repro¬ 
cher ^ue ce fût à ma confidéxacion qu’il s’é¬ 
loignât de celles d’aquerir de la gloire ; ainff 
le plaife que je me faifois de le voir , étoic 
jun plaifir pur » puifqu’il ne m*cn coûtoir 
oiiçuDS fcrupules que ceux que Je me fai- 
fois de ma foibleiTe ; mais j’étois fi fort oc¬ 
cupée de ma padîon>. que je ne medonnok 
pas le teins de la condamner.. Enfin nous 
nous quinâmes de peur que le jour ne nous 
ïurprit enfçmblc. Je regagnai le Parc & le 
Jardin, fiins tencootrer perfonne., & je re¬ 
montai dandina chambre,par le meme cn^ 
droit d’où j’çn étoia décendue la^ veille > Ifn 
bien que cette partie n’a .jamais été fçûc de 
pexfonne. Vous êtes bieni^ureuli , inter- 
lompir la ComteJJi car le Public ne vous 
sendroit pasla juftice que je vous tends là- 
defiTus ncQ jugeroic afiTurémehe pasfifa- 
vcKabkment : je vous aflure que j’ai crem^* 
blé pour vous pendant Je récit que vous ve¬ 
inez de me Élire , & que je ne luis pas fur-* 
prife Æ cant d’Auteucs anciens & moder¬ 
nes nous ont parié de rAniour comme d’un 
ennemi contre lequel il faut toujours être 
en garde y puis qu'il efé capable de renver- 
fcr la raifon ,&de faire faite tant de folies 
auxpetfonnes les plusfages, Maisrallons,, 
continuez , dit-elle , en voiantqucjiCj^-4tf4> 
K^epiflSait cpnfufc y n*aicz point de l^|ç „ 
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j)arIez-moi comme à vôtre ConfefTcur , jè 
vous promets autant d’indulgence ? Eh bien ! 
répondit y My-Lat/y , il faut vous fatisfairc > 
& puifque vous tenez la place de mon Con- 
„ feffeur, je regarde i ordre que vous the don¬ 
nez d’achever le récit de mes foiblelTes y 
comme une penitence que vous m’impofez. 
Je rentrai donc dans ma chambre , où apres 
m’être mife fans bruit dans mon lit, j’apel- 
Jai mes gens , qui n’étoient p^s encore éveil¬ 
lez , Ôc je me fis aporter du Thé ; après quoi 
je jugeai à propos de continuer ma migraw 
ne i pour avoir le tems de me reposer , SC 
lut ce prétexrc je fis encore refermer ma 
chambre, où je reftai une partie de la jour¬ 
née. Je n’en donnai guère au fommcil, St 
tout Te pafla en réflexions tantôt je crai- 
gnois que l’efquipéc qu^e je venois de faire 
ne fût fçûc , & je me repentôis de l’avoir 
faite -, un moment après j etois fâchée de 
n’êcre pas à recommencer *, & toûjours 1 ab- 
fence du Chevalier étoit le plus grand de mes 
maux. Je fus quelque tems fans avoir de 
fes nouvelles : mais enfin je le vis i Sc après 
quelques cnrrcvûcs , comme celles dont je 
viens de parler, il convient qu’il valoir en¬ 
core mieux nous voir chez moi , à condi* 
rion de n'y recevoir perfonne, & de ne s’en 
fier qu’à mon domellique , dont je pris foin 
dcm’aflurcr. Il prenoit fon tems pour en¬ 
trer fans qu’on s en aperçût , & il fortoic 
avec les mêmes précautions. Dès qifil étoit 
au logis, la porte en étoit fermée à toute 
forte de perfonnes. On difoit tantôt que j’é- 
tois allée promener dam la Forêt, tantôt que 
f étoismalade, & prcfque toujours que j’é- 
rois dans quelque-Corivtnt : fi-bicnquclc 
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|>eu d’amis que ma mauvaife fortune m’a- 
>voic laifTez, laiTez de me venir chercher inu¬ 
tilement , fe rebutèrent. Enfin > le chevalier 
paroiflbit très reconnoiflant de ce facrificc 
qui nemecoûtoit pourtant pas beaucoup, 
puis qu’il n’y avoic que lui qui me tint au 
cœur. Il me fouvient qu’un jour qu’il en- 
tendit que mes gens rcnvoioieni la Femme 
d’un Colonel & deux jeunes Seigneurs tres- 
jolis qui venoient pour pafier Tapres-midi 
avec moi, il me dit : tn vérité , ma Chère , 
vous êtes bien bonne de vousentertet toute 
vivante pour moi, & je me fais un fcrupule 
d’être caufe que vous renoncez à route force 
de plaifirs } Ahl lui dis-je , fans héfiter , je 
n’en puis trouver qu’avec vous, & vous êtes 
tout le monde pour moi ! Il me remercia 
dans les termes du monde les plus touchans > 
& me témoigna que fes fentimens écoienc 
très-conformes aux miens. Auifi contens 
l’un de l’autre, & comptant tout Ic.reJlc pour 
rien, nous mettions tout nôtre bonheur à 
nous voir, & tous nos foins a cacher nôctc 
commerce^ Pour cela le chevalier alioit ré¬ 
gulièrement faire fa Cour au lever ÔC au dî¬ 
ner du Roi vaprès quoi, comme on ne l’ob- 
fervoit plus fi fort, il lui étoit aifè dedifpa- 
loître , fans qu’on fe défiât qu’il vint chez 
moi. Les uns croioient qu’il alioit tous les 
jours à Paris , & qu’il y avoir même des in¬ 
trigues : les autres le cçoioient occupe à étu¬ 
dier les Mathématiques , & c*étoii ce qu’il 
tâchoit de perfuader à ceux que fbn Perc a- 
yoit prié de veiller fur fa conduite. Enfin 
perfonnenc fedoutoitde la vérité. Gepen* 
dant nous pallions tranquillement nos a- 
près-midi > tantôt à lire des ouvrages d’ef- 
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{ nit y 6ù i raiforihcr Cvtc^ qüé noos avh)n$ 
û. Comme le Chevaihr étolt perfuâdé qoe 
le commerce deç Fcrnmes fert bcaucoujp i 
fermer un jeune Hamftie, & qu’iîétoit tort 
prévenu en ma faveur, ilcroioit «Ouver en 
moi i’agréable & Tutilc, & il mfc priou to&i. 
jours de vouloir bien tra'^aillèt à lui polir 
rcfprit. Gh I pour écla , intetrompit la- 
Comiefty il ne pouvoir pas mieux tôilibcr > & 
pour peu de difpofition quil y ait éiic,fC 
ne doute point que vous n*en ay<z déjà fait 
un fort joli Homme .-vous fçavéz pârf^aite- 
nicnt bien la L'snguc Ftan^oife > la belle ma¬ 
nière des’ênbncér , & tour céqü’onapclhe 
termes dé cabale ^ que les Maîttes né fçau*- 
tpient montrer, & qu’on aprend parl’ula^ 
du beau monié.Je ne conviens pas,Madamef> 
répondit Mutadi , de tout ce que vous ve-* 
nez dédire à mon avantagé: mais comme il 
nemanquoit au qu’un pcü d’ufagfe 

du monde > 8c du monde François > & que 
luis peut* être Un peu plus Franciféè que bien 
des Femmes de nôtre Pâïs j puis que j ai étô 
élevée en tran\f , j’ofe me flâter qwM n’a rien 
perdu avec moi de ce côté-là. Toute fort 
ambitibii étoit de pouvoir bicri écrire \ it 
«Voit même de l^difpofirion à ecla > il y a- - 
ypit dé jolies pen/ées dans fés Lettrés, & ert 
corrigeant quelques pHrâfës ^ Se fiipiimanl 
quelques répétitions, on pouvoir les retïdrP 
trés-bonnesf car il ne péchoit pas parl’ef-â 
rrit ; mais par le peu d^ufage qu'il avoir dé 
la Langue Frahçoife ; ce qui rempêeh^itdd 
h fervK quelquefois de bonnes cxprcflîons„ 
& de les placer i propos. Il étoit fort aile de 
corriger cela, & pour y parvenir fans faire 
KaPédante, je leiigagebis à m'écrire cous le» 
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purs : car il n’y a rien^ fdlon moi 5 don* 
ne tant de Êicilité queTüfi^o. Je lui répon* 
dois Ai£ le champ, & je lui faifois remar* 
quer les endroits ou il auroir pu donner ua 
autre tour à Tes pcnlees^ Je voudVois bien , 
dix la Camteffi VOITq[}çl{^ncs*uncs de ie$ Lee* 
très que vous vous écriviez l Je pourrai uti 
autre jour vous en montrer du chevalier , ré¬ 
pondit My-Lady ^mais pour des jiiiennes, je 
n’en garde jamais de copiesv II me fouvienc 
pourtant d’un &illet que je lui écrivis dan» 
le commencement de nôtre intelligence : car 
Ü me Ta rendit tant de fois, qu’il ne m’a pas 
été pqffible de l’oublier. Je crei vous avoir 
déj[a dit, Madame , que le cbevaiier me ftt 
ifoit quelque tems après tous nos troubles», 
le broudlon de cette fatale Lettre qui le»^ 
avoir caufez, & qu’il m’a voit écrite à Fontai^ 
nebleau : comme elle n'étoit jamais venue* 
jufques à moi, je n’aveis eu garde d’y ré-* 
pondre v & le chewilier qui ne vouloir riem 
perdre , vouHit abfolument que je le fifle». 
Ôc m’aporta jen brdfiillon à ces conditions» 
J’y i-épondis donc en ùl prcfencc, xpeu près* 
en ces termes» 

. vitre Lettre , Monficur, eft la pim jolie im 
. monde y& rn amoit fait un vrai tfaifir ft ip l*a^ 
vois reçue dans fon tems» Les fntimtns que vom* 
ns y témoignt%me feroknfttk agréables f jepou^ 
vois compter quils furent finceres t mais outre^ qum 
je ne trouve pas chf:^ mai dequoi les infpirer , il mt~ 
femble que vous les exprime^ trop^ bien, U en e 0 
quen peut mieux fentir que difnu voilk le eas'i 

où je me trouve. Ne vous attndiTidonepas à trou^ 
ver de Cefprit dans ce Billet y 0*eft mon cœur qjpii 
lot diHe , & mon cœur n à que de lu tendreÿt.. 
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Voilà un fort joli Billet , dit la Comtcfje , le 
ftile en eft tendre & aife , & je ne fuis pas 
furprife que le chevalier en ait été fi content : 
mais voions la fuite. Eh bien > Madame , 
continua Afy-L4d7> cette vie douce & unie 
dura quclquc-teins : nous allions même de 
cems, en téms incognito à Paris lors que les 
Comédiens joüoient quelque pièce qui étoit 
de nôtre goût ; & il me fouvient, à propos 
decela > d’un Billet que j’ecrivois fur cé fu- 
jçt au chevalier y un jour que nous avions fait 
partie d’aller voir Sertorms : & comme le 
Chevalier avoir manqué de me voir la veille ,, 
je commençai ce Billet par un petit reprq- 
cjic. Voici à peu ptês en^ucls termes il ccoit, 
conçu. 

Vous temx fi mal vos rendes- vous > Monfieur > 
^uede peur de vous voir manquer à celui que Set- 
torius vous a donne y ye cro'i tire obligée de vouSh 
avenir y que fi pour tantôt que cet illufire Ko-- 
main vous a fait demander auàhrue. U veut vouy 
cçnter fon Hiftoire ^ je ne doute pomt que vous, 
ne fécoutie\avec plaifir > puis que ceft le grande 
Corneille qui doit lui fervir de truchement, it 
vous farltra de Guerre & d* Amour y qui font lei 
paffions les, plus naîùrelUs> aux Béros : & de peur 
que vous ne fujfu\ trop atendripar les malheurs 
iatrifiefin de celui-ci y on a eu foin y pour ejfuïer 
vos larmes y devons prier enfuite aux noces de 
Madame Vjdïïczt i & je fuis fui c que le chari* 
vart quon y doit faire 3 ne manquera pas de vous 
fi jouir, je vous (tiens eht^moi avec du The, pour 
vous conduire dans le lieu oh je doit pajfer la Scène e 
CS je me fais un vrai plaifir de pouv oir vous en 
procurer y foytvcen , s*U vous plan y bknperfuadi y 
CS qtte je ne puis jamais en goûter à moins que je 
ne les partage avec\rous, . ' ‘ 
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A ce que je voi, interrompit la Cmtep t 
c’étoit vous qui donniez la Comédie cc 
jour-là au chevalier , & le Charivari éioit la 
petite Pièce. Mais comment faificz*vous 
pour éviter d’être vus enfembic dans un lieu 
fi public ? C’eft là ce qui m’embarafle un 
peu , du refte je trouve vôtre Billet fort in¬ 
génieux j & je m’imagine que le chevalier 
ne fe fit pas long-tems attendre : il courut 
dans le moment chez moi > continua 
l^ady. Mais pour répondre à vos objcêlibns ,• 
je vous "dirai premièrement que je dorinois 
la Comédie au chevalier , fans qu*il m’en 
coûtât rien & fans rifque : car X^xhamelli 
qui m’a voit quelqu obligatipn, me faifoit 

f garder une Loge toutes les fois que je la 
ui demandois, & elle avoit foin d’y fairct 
mettre une grille > ainfi perfonnè né ppu- 
voit nous voir,: nous avions la précaution 
d’arriver toujours en Fiacre & d’aflfez bon¬ 
ne heure, pour que perfonne ne fut encore 
à la porte : on nous aportoit du Cafie dana 
la Loge : Wchamel/é venoit y en prendre a- 
vec nous. Je n’avois rien à craindre de fi 
partj& cela nous amufoit jufques à ce qu’on 
commençât la Pièce. Ainfi , Madame, le 
péril étoit moindre que vous ne penfez t 
nous retournions enfuitc à 5 , Germain en fai- 
fanr nos réfléxions fur ce que nous avions^ 
vû ; fouvent même nous nous en apliquiOns- 
quelque chofe ; & peut erre* que fi l’on a^ 
voit écouté nos converfàtions , on me Ics^ 
auroic pas toûjours condamnées : maisenfir* 
la fortune jaloufe de nôtre bonne intelligen¬ 
ce , nous füfcita un nouve l orage pire que 
tous les autres, & qui*n’eft pas encore apat- 
fe > ce fut la Paix générale p qui troübla la^ 
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nôtre en ramenant â la Courun ancien AtM 
du tbevaüer , on rapeIIoit3f4/?fr C’c- 

toit un grand Garçon bien fait fanis être- 
beau > il avoir trois ou ouatre ans plus que* 
le Chevalier. Et quoi qu il ne fût pas de 
bonne Maifon que lui , comme il avoic 
beaucoup d'efprit, ôt qu’il avoit vûle mon¬ 
de 5 il avoit pris les manie tes nobles, & le 
Chevalier avoir beaucoup d’egards pour lui 
il m’en avoit fouvent parle > & j’avois con¬ 
nu que Pabfence de cet Ami lui faifoit de¬ 
là peine \ de forte que Je lé félicitai des que* 
îe fçûs qu’il devôit revehk : je le priai de 
le mettre dans nôtre S-^cret, ôede nos pe¬ 
tites Parties. chevalier me remercia ten¬ 
drement de la bonté que faVois pour 1 » 
Perfonnes qu^il ai mort : & après m’avoir 
fût qu’il y avoit peut être de rimprùdencc 
i loi de me prefenter un homme capable 
de Péfacer, il me promit pourtant j.conv- 
ptani for moncœuryde l’amener chez nior j. 
dès qu’il Itroit arrivé.Je lui en demandois 
tous les jours des nouvelles V & enfin lors^ 
que je fçus que les Jdoufquetaires étoient 
de retour à Paris y priai le Chevalier d’jé 
ollèï chercher fon Ami qui eft depuis quel¬ 
ques années dans la fécondé Compagnie.. 
jLc chtva/ier y fut:mais au lieu de les voir 
arriver cnfcmble, comme je m’y crois at¬ 
tendue , je reçus le lendemi^in un Bdlet da. 
chevalier qui me marquoit qu’il n’avoit pü: 
refufer quelques jours aux emprcfTimcns 
d’un Ami : que Mafier doit ttop fs^ 

tigoé de fon Volage pour pouvoir paroîcre 
encore â S, Germain : qu’il l’avoit prie de. 
/citer avec lui , & qu’il me croioit irôp 
bonne pour condamner fà complaifance.. 
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Tant cc beau difcours ne me plût point», 
je n*cn augurai même rien de bon : je ré¬ 
pondis au \hevalitr > qu’il étoit fon Maître 
que je n’avois jamais prétendu le contram- 
dre ÿque je lui fouhaitois beaucoupde pîai- 
fir à Paris : & que bien loin dt* condanner 
fcsempreflëmens qu’il avoir pour fon Ami ». 
j’étois réfoluc , pour ne les poitit troubler ». 
de faire taire ceux que j’avois pour fon re¬ 
tour, & que je lui prometois de ne lui en 
pas parler davanrage. En éfet , je lui tins 
parole , je ne lui écrivis plus ySc trois jours- 
après je le vis entrer fcul dans ma cham¬ 
bre. Je lui demandai des nouvelles de fon 
Ami, & pourquoi il ne l’avoit pas amené 2: 

J ’ai craint, me répondit ü , que vous no 
! trouvaflîcz plus a vôtre gré que moi,dt 
je ne fçai, ajoûta-t il , 6 ma crainte n’elt 
point trop bien fondée r car je vois que vous> 
fee demandez de fes nouveUes avant que je 
puiffc vous donner dts miennes » & fans me 
donner le tems de vous parler de mut ce 
que j’ai Ibufcrt pendant que j*âi été éloigné 
de vous. Vous faites le mauvais railleur » 
Monficur le chevalin , dis je alors , vous 
j^avez bien qu’il n’eft peiïbnne au monde 
qui puiffe vous faire dtr tort dans moneC 
pririje fouhaite qüé cet Ami que vous faites 
îemblant de craindre m’en fafle auffi peu 
chez vous , & je ne fçai fi ma crainte n*eft 
pas nrieux fondée que la vôtre ; pour les 
maux dont vous me pariez , comme ils é- 
toknr volontaires, je ne m’avifêrai pas d’y 
compatir ; lî mon abfence les avoir caufez 
vous aviez dequoiles faire ceffer en reve¬ 
nant auprès de moiv & je ne croi pas que 
Mafter J^funk eût ufé dt violence pour vouS' 
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retenir. Mais à quoi bon tout ce difcours ! 
Ne favez vous pas que je préféré vôctjî plai- 
fir au mien l Sur ce pié là vous auriez fort 
linal fait de quiter ceux que vous trouviez i 
Ptfrij pour venir ni*en procurer à 5. Qermain*. 
Vous êtes bien généreufe . Madame dit le 
Chevalier \ & des fentimens fi defintereflez. 
reflemblent fort à l’indiferencc. Dites plu¬ 
tôt, répondis-je, que vous y trouvez une . 
délicatefle dont vous ne feriez pas capable r 
mais il y a long-tcms que je fçai que vôtre 
cœur eft difcrent du mien. Ah 1 Madame, 
dit alors le chevaüer y p\üz au Ciel que tour 
le monde connut vôtre eqeur comme je le 
connois, & lui rendit la même juftice ! Eh f 
xpourquoicela f répliquai je, mon cœur n*eft 
fait que pour vous; eft.il néceflaircque tour 
le monde connoifie vôcre bien l Et n’êtea 
vous pas trop heureux de ce qu’on vous le 
lailTc pofleder en repos l Vous avez raifon , 
me dit-il,fi mon bonheur étoitconnu, il 
me feroit trotj^ de jaloux. Après cela il me 
fit cent contes pour égaler la converfation •• 
mais au travers de fa belle humeur, je ne 
laiflai pas de trouver du changement en lu i. 
11 rêvoit de tems entems>& il foûpiroiu 
il lui éch pamêmedemedire, que la Paix 
s’écou faite fort mal à propos pour lui, puis 
qu’elle m'ettoit des bornes à fon avance- 
,inent. Oui > lui dis-je y mais longez que 
cette Paix vous donne le moien de refter 
fans honte auprès, de moi. Cela eft vrai 
dit-il, mais la Guerre m'auroit donné ce¬ 
lui de me rendre plus digne de vous ^ SC 
pour la honte , s’il y en avoir àrefter^rés 
de vous, la Paix ne m’en garantiroit pas, 
puis que je puis aller cherche! à aquérirde 
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la glôire ailleurs : fen pourrois trouver les 
otcafions en Hongrie *. & fi i’Amour me per- 
iftettoit d^écouter mon ddvoir... Ah I m’é¬ 
criai-je , où en ieroos^nous , fi nous confirf- 
tbùs le devoir fEt là-dcfius je loi chantai > 


§lÿandil me taiffe fente ter y 
Le volage me f lit entendre y 
êlS* devoir l’ordonné ninp y " 
edff} ! tfnand tl vint m^'ofrit un ceenr pdéle cS» tendrê y 
Anrois je dü U rttevoir 
Si j’euffe écouté moto devoir I 


' Le Chevalier ne répondit rien ;* mais aa 
moment aprés itchanta d’un air diftraic^ 


"On trop fâchettx devoir veut que je me délivré ; 
l^es Irons d'un Amour que je trouve fi doux i 
ijevoir , Améur, hélas , accordez,- vous y 
Ou me faites cejfer de vivrt^ 


Il répéta trois ou quatre fois ces deu3Br 
derniers Vers. 


Sbevoir y Amour , hélas taccordcX^veuéf 
Ou me faites cejfér de vivre, ' 

^rés-qooi tirant fa montre, il me dit? 
îl faut que je vous quitte , car mon Ami 
m’a demandé la moitié de mon lit j & 
comme il clt indifpofe > il a tout l’air de 
fe retirer de bonne heure. Allez > dis-je, 
fuivez vôtre devoir , je confcntirai tou¬ 
jours que vous me quittiez pour lui^mais 
a condition que vous fçaurez ^premicrc^ 
ment en quoi il confitte. Je n’ai jufques 
ici reconnu, me dic^il, que celui qucl’A- 
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mour m’impofev 3c fi la gloire m en mons¬ 
tre un autre , ôc que je ne puiffe pas Ics^ 
acorder, je n*ai plus qu'à cefTer de vivrc.^, 
Lâ'defius il forth & me laifla de quoi faire 
bien des réflexions. Quoi ? difois-jc et», 
moi* même , je pou vois bien me réjouir dii^ 
retour de cet Àniiqui venoit pour trayec- 
firr le repos de mes jours t car je vois bien 
que c cft lui qui à change Teiprit du cheval¬ 
lier y en lut mettant dans la tête les idées 
d’un devoir chimérique ! Que lui ai je fait 
a ce malheureux l Si nous étions dans uw 
tems de guerre , 3c que le Cbjeva/ier négli¬ 
geât fon véritable devoir pour refter auprès 
de moi, je lui pardonnerois i mais à quoi 
bon lui infpirer de faire plus qu*ii ne doit|, 
8c plus que fon Pere ne lui en demande L. 
Que craint-il ?: Le chevalier pouvoit-il ton^ 
ber en meiileürcs mains ?. Lui ai je jainais^ 
caufe quelqu’afàirc .* Lui ai- je infpiré de 
mauvais fentimens? Lui ai-je caufe de la^ 
dépenfe l Et enfin a-t-ilpcrdu quelque oho- 
fc â mon commerce l Non fans doute : & fi 
cet indigne Ami vouloir ravoiier, je feus 
fmc que je le trouve bien changé à fon avan¬ 
tage. Je psffai une partie de U nuit â pclter 
contre lui ySc le lendemain lors que le che-^ 
vaïier entra, je lui demandai s’il fe croioïc 
aflez fort pour continuer de me voir apré» 
les beaux projets qu’on lui avoir fait faire ^ 
Quels projets ^ dit-il y croicz-vous que je 
fafle l Celui, dis-je , de me quitter, d’ou¬ 
blier tout ce que vous raedevc 2 >vos fer- 
inens ; & cela pour fuivre les fcntimcns d’^un 
homme qui par toutes fortes de raifons dé^ 
vroic fe conformer aux vôtres ; & qui » quoi: 
que vôtre inferieur à tous égards, veut afpû 
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fet âo érôit de voiïs goumïicr, & ccla fans 
dôote dans des vûës baffes 6c confocmes â 
fa naiffanèe ; examinez ces motifs, & vous 
convicridrez avec moi cju'ifa fon intérêt li- 
dedans ; il craint que |e ne balance le pou¬ 
voir qu’il veut nfurper fur vôtre efpriryd’aiU 
leurs il s’imagine que fi vous alliez chercher 
la Guerre en Hongrit, ou ailleurs, vousy au-- 
riez fans doute de rÉmploi.& vous poutiez. 
lui en procurer:& voilà le but & à quoi ren¬ 
dent toutes ces exhortations !. N’allez pas 
me dire, continuai-je, qu’il n’cll pas vrai- 
qu'il Vous en ait fait : épargnez vous la pei- 
de que la nécéfficède dèguifer la vérité fair 
à un honnexe homme, puisque vous per¬ 
driez aiifïî bien lé ftuit de ce déguifeimni 
je vous trouvai hier tout changé , & vous 
m'en dites affez pour ra’cn laiffer deviner 
encore davantage. Hé bien I Madme, mo 
répondit-il, il tft vrai i quand je fcrois ca¬ 
pable de me déguifer, cene fetoit pas avec 
vous. Il eft vrai , que mon Ami m’a dit, 
des chofes capables d’ébranler une confian¬ 
ce qui ne feroit pas à route épreuve corn- 
me la^mienne ; il m’a fiait voir les chofes^ 
d’un autre oeil que je né les avois envifa- 
^es jufques ici^ car lors que profitant de ' 
là permillion que vous m*cn aviez donnée 
je lui fis confidence de mon bonheur^ que 
;e lui contai avec des trànfports de joie, là» 
bonté que vous avez d accepter les hom¬ 
mages de mon coeur >& de me Hâter de. lar 
douce penlée d’avoir un peu de part au vô¬ 
tre .• Ah ! mon cher , me dit-il, de quoi 
vous réjoüifTez-vous ? Si vous aviez autant 
d’expérience que j en ai, & fi vous connoif- 
iez/bicii k$ famines , vous segacdericz ce& 
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artachement dont vous vous glorifîctE) com^ 
me le plus gra'nd malheur qui pouvoir vous 
arriver, & fi vous ne m’en croyez pas > lifca 
Jes ,Hiftoircs faintes & profanes, tous les 
Auteurs anciens ôc modernes , &: vous ver¬ 
rez après cela , que depuis Eve , qui perdic 
le genre humain, c’a toujours été les Fem¬ 
mes qui ont câufe'la ruine des plus grands 
Hommes. Qui eft-ce qui a renverfe la for¬ 
tune de MarC’ Antoine » u ce n*e(l Cléopâtre ? £c 
là-deffus il en alloit nommer une infinité 
d’autres, lors que je l’interrompis pour lui 
dire : je conviens.avec vous qu’il y ai^u 
des Femmes pernicieufes » mais vous devez, 
convenir au/fi qu’i! y en a eu de raifonna- 
bles : plus elles font rares v& plus on doit 
s’eflimer heureux lors qu’on les trouve :SC 
voilà le cas où je fuis : j’aime une Femrne 
d’efprit connue pour telle -, & quand vous 
pouriez en douter, le changement que je 
me date que vous trouvez en moi, Tufiroit 
pour vous en convaincre. Car enfin, quoi 
que je n’aie pas profité autant que je l’au- 
rois dû auprès d’elle , il cft pourtant fût 
qu’on ne mcrccainoît plus, & je ne me rc-- 
connois pas moi-même. Tant pis t me ré¬ 
pliqua-t-il brufquemcnt, une Femme d’ef- 
prit eft bien plusdangereufe qu’une autre : 
& je craindrois bien moins pour vous ft 
My-Lady avoir un plus petit génie. Après 
cria, Madimc , il tira de fa poche un Li¬ 
vre qu’il avoir lu pendant fon voiage,in¬ 
titulé , Mémoires de la ^ie du Comte de Redi^ 
gés par Si. Evremom y il me pria de le lire: 
& je ne pus le lui refufer. Ce Livre n’cft 
autre chofe qu’une Satire outrée contre les 
£cmmcsv& s’il'n’a pas été fait d plaifir > 
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ce pauvre Comte a eu lé malheur de 
ber fouvenc en mauvaifes mains *, Maftèr 
t>rm\ m*a retenu à PrfWj pour faire cette 
belle Icélure , à Taquelle il joignoic les an¬ 
notations: & enfin il conclut par me di¬ 
re , qu^il aprouvoit fort les fentimens de 
fcconnoiflance que favoispour vous ; qu u 
Rv’cxhortoK même à les conft rver & â cher» 
cjier les occafions de vous les faire connoi- 
tre ; mais qu’il m'exhortbit en même tems 
à rompre commerce avec vous. My^iMdy t 
me difoit-il, vous a polj Icfprit, j çn con- 
yîens : mais malgré vôtre modeftie > je 
Vous dirai que vous avezaflez profilé au- 

J jrès d’elle pour n’avoir plus befoindc foti 
ecours : elle n’a plus de bien à vous faire » 

' & elle peut vous faire beaucoup de mal : car 
enfin quand cljc n’auroit aucun defféin de le 

faire , comme celles dont il eft parlé dans ce 

Livre, n’elt- ce pas un aflez grand malheur 
pour vous de borner vôtre formne au bon¬ 
heur de Jui plaire , dans un âge où voua . 
devriez ailér au bout du monde pour cher¬ 
cher à aquerir de la gloire? après cela que 
içavez-vous ce qui peut arriver ? Plus voua 
êtes aimé ; plus vous devez craindre •• fi un 
jour elle trouve du refroidiflementen vous, 
elle vous facrifiera â fa vangeance > ou a 
fon changernem : fi le defaut vient de fon 
côcéjcroiez-moi, le coeur des Femines ne 
fe décoüvrcquc dans les ocalions. Ah , mon 
Dieu Mui dis-je, que vous connoiflTez nul 
celui de la perlonnedont vous parlez ! Toü- 
jours défincèrefifée, je l’ai vûe me donner 
des confeils opolezâ fa propre fatisfaClion i 
elle ne m’a jamais infpirc que de bons fen- 
ümenS'i clic m’a garanti de mille afeircs,- 

j 
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que le fang Anglois m’auroit fans 4<^c 
tirées, fi. fa prudence n*avoic réprime 
pétuofitê de mes mouvemens, & fi mon affi^ 
duitè auprès d*elle ne m*avoit éloigné des^ 
Académies de jeu cù naifienr ordinairemenir 
les occafions de quercUes entre les jeunesr 

Î jens defœuvrcz. Enfin vons'convcnez qu’el- 
e m*a fait du bicn^ôc parce , dites-vous 
qu’elle ne m'en (àurou plus faire, je dois la 
laiffer-lâ : en boniîefoi cela elUil généreux t 
Et pouvez vous me donner un pareil con* 
fcil Oui, dit Majier Diunk , je vous le don-r 
ne*, mais je ne vous dis pas de la quicer touc*^ 
à-fait, je voudnois fculemept quc vos vifitefr 
fufient moins fréquentes j qu’infenfiblcmcnD 
vous travailiafiiez à vous en.détacherfic 
que pour en venir entièrement à bout, vou» 
priffiez le parti de voiager , car le repos cft 
îjDÛjours honteux aux perfonnes de vôtre 
3tgey.Sc comme on ne peut pas tout d’un- 
coup changer fon train de vie 5 d faut^ pour 
vous defacoûturacr de,voir aufiS fouvent 
My-Lady faire de tems entemsdes parties, 
avec vos Amis, cela vous fcrvira mêmed’ex»* 
eufe auprès d’elle : ^uand elle vous repro¬ 
chera vôtre négligence fur fon chapitre ^ 
vous lui direz que"vos Amis vous ont rete¬ 
nu jqu’aujourd’iiui l’un vous a donné à di- 
ner J q^c demain vous devez donner a fou-, 
per à un autre : & enfin vous lui ferez crK 
tendre la néceffirc où vous êtes de vousè-> 
loigncr. Si elle eft raifonnablc , clic y con-: 
fcntira ; & fi elle ne l’eft pas, elle ne mérite- 
pas que vous donniez vos plus beaux,jours- 
à fon fcrvice. Juf jues-li , Madame,dit Atj?- 
j^dy à la Comejfe y favois écouté le 
£ms i’interromprcî mais alors je ri’y pus plus^ 
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troir : voilà, lui dis-je, Monfieiif > an fort 
beau difcQuts ! mais ditcS' moi de grâce, que 
rtfolvez- viMis là-deiTus i Ce que je rçfous * 
Madame, me répondit-il, de vous aimer 
côote ma vie, puis je prendre un autre par* 
ci 3 Vous promette^ plus que vous ne pou^ 
vrez tenir, répliquai-je ; mais parlons rai* 
Ibnaafclement : j'ai toûjours oui dite que 
4ans toutes les afiàires de la vie il faut di« 
ftiimuer les tenàs, les lieux 6c les petibnnes| 
àc a vous trouvet que Mafler Drkn^ ait fuivi 
cetee régie i je fccai le pr^ier à vous conr 
&iUer de iuivre iês avis '• il s'agit donc d’e? 
xanitner la cbefe. Pour ee qui eii de Te^raf 
men de la perfonne, comme vous me .conv 
ttoidez mieux que lui,c’ell à vous.à juger 
é 'jefuis capable devons aiirer du eba^rinj 
«ntecréeioucc vivante pour ratnour de vous. 
fc ne faurois vous donner de rivaux, qUApq 
mon peu de mérite ne luikpit pas pour 
TOUS garantir de ce malheur, quieftoidi. 

, oairement la foureede ceux qui arrivent auA 
' perfonnescooune vous, & qui peuvent dé-, 
sanger leur fortune i je ne fuis pas femmb 
non plus à faite trophée de vôtre conquêre. 
f'af uopd’ùatèrêtâ la cacher > mon ambuipn 
si mon avarice ne vous feront jamfiseou* 
rit aucun tif|ue ;■ je borne t’une au phiifc 
vous voir « & vous içavez que je n’ai jamais 
connu rautte ; après cela je ne erpis pas quç 
vous puidiez me confondre avec les clitpam 
tns^ ou les rBrmuho, ni que vous me déviés 
foire porter la peine de leurs fautes. PourÜes 
tems ôrics lieux,foires, s’il vous plaît, té* 
flexion que vous êtes à S.Gemsin ^ d^osaq 
temsde Paix. 11 femble à entendre parler 
•vôtre Ami,.quetome i’Ëutope foit en feu p 
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& qu’il ait été envoie pour vous ârrachf r ^ 
comme autrefois Renaud y d\i Palais de quel* 
quArmide* Dites-moi un peu ce que vous 
pouvez faireàprefenr, que ce que font une 
infinité de jeunes Anglois, qui eft de faire 
vôtre Cour le matin au Roi & à la Reine de 
fui vre le Prince à la chafie & à la promenade 
avec cette difèrence qu’au lieu de vous ailée 
plonger dans le vin,après cela de fréquentée 
les brelands, & même quelque chofe de pis, 
comme la plûpart de ces Meflîeurs>vous ve-. 
nez auprès d’une bonne amie pafTer les apres 
midi à lire de bons Livres, à pàrler de mille 
chofes propres à amufer & à inftruire en mê« 
me tems>àuprès d’une femme à l^liquclle vous 
pouvez parler à cœur ouvert, à qui vos inté* 
rêts font mille fois plus chers que les liens 
propres -, & auprès d’une femme enfin qui 
pouf foùtenir le caradfére de femme raifon* 
nable , que vôtre ami cherche à lui donner, 
confentira toûjours que vous la quittiez lors 

J jue vous aurez quelque chofe de meilleur à 
aire , quand même vôtre éloignement dé-^ 
vroit lui coûter la vie. En vérité votre ami 
fent un peu fon Dan ^ukhote. A quoi bon ex* 
citcr,commc il faic,vôtrc humeur guerrière. 
Veut il vous faire combatte des moulinsi 
vent, ou aller chercher la Guerre chez le 
grand Anhipanpan^.Lt Pais de vôtre naiflance 
& celui où vous vivez,font prefentement ca 
paix •, vous êtei auprès de vôtre Roi; Que 
veut-il que vous alliez faire en HongrieT^t 
que pourroit vous valoir eeque vous feriez 
dans ce Païs-làlVous devez vôtre fang à vô- 
tre Roi & à vôtre Partie; mais non pas à des 
Peuples que vous ne connoiflez pas. Quoi ! 
la démangeaifon de fe battre eft-elle fi grau* 
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de, que ^ s’il n’y avoit point de Guerre aiH 
leurs que chez les^ Topînanbours , ou les 
tPûfofages , vous diiflîez y aller plutôt que 
de vivre en repos ? Eft-cc f^ur fuirla per- 
fonne du monde qui vous aicaele plus, 8C 
peut* être une de ceHes que vous avez le plus 
de plaifir à voir } Croiez moi , la vertu a 
des loix bien aufteres 3 mais non pas bar¬ 
bares je n’ai jamais oui dire qu’on fût 
obligé de rênoncer aux douceurs de la vie» 
pour le plaifir reulement de fç faire enrager* 
Encore un coup 3 vôtre Àmi fe regarde ici 
comme un de ces cbtvalUn qui alloir cher¬ 
cher Renaud 3 & il croioit vous arracher aux 
cnchantemens à!Armide \ en quoi vous m’a¬ 
vouerez qu’il n’a point obrerve les cemS) les 
lieux 3 ni les perfonnes ; ce qui fufiç pour 
renverfer fon raifonnement 3 quand je ne 
pourois pas encore y opofer une infinité 
d’autres raifons. Celles que vous avez allé^ 
guées font plus que rufiranteS 3 ma chere La^ 
dj > dit alors le cbevaliey , & mon cœur m’en 
fournit encore de bien plus fortes : mon Ami 
cft un vifionnaire , avec, lequel je romprai 
dés aujourd’hui fi vousrnel’ordonnezlNon, 
lui dis je, je veux vous faire connoître com¬ 
bien mes lentimens font diférens des fiens, 
voiez IC 3 écoutez ce qu’il vous dira, &c fui- 
vez après cela les mouvemens de vôtre 
cœurs je vous promets même» pour pouf¬ 
fer la générofité plus loin , tous les fervices 
qui dépendront de moi pour cet Ami : quoi 
que j’aie beaucoup négligé les miens, j’en 
pourai trouver encore dans le befoin, & je 
les emploierai avec plaifir pour lui dans le 
tems qu’il travaille à troubler tout le repos 
de ma viC) De pateils feniimens , ajoutai- 
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fe > pouraicm peuc^cre avoir leur prix an* 
près de quelqu’aucre perfonne : mais enâa 
H me Tufit que vous les connoiffiez. Le ; 
€bevalitr Tticn parut fore pénétré , Sc me 
qukca dans le dclTein de combattre roue ^ 
te que Mafter lui avoir dit. Il le 6t 
en éfet > 6c fe fervat d'une partie des raû v 
fons que j’avofs alléguées. 11 entre du | 

tddy là-dedans> lui dit d’abord fon Amis I 
en rinterrompanc, & ÿe voisbien que vous * 
avez confulce vôtre Oracle 9 je vois même 
^e cette Dame a un grand pouvoir fur 
, vôtre cfpric ^ ic c’eft ce qu’un honnête ‘ 
Homme doit toûjours éviter. Car » enâus 
comment poura * c - on compter fur vous 
quand on fçaura qu'un autre vous gouveru 
hc ? Après cela perüftant dans fon deiTcin ^ 
il l’engagea dans des parties de table >011 
il lui nt renouveller connoiflance avec de i 
jeunes Anglois qui ne refpiroient que la ^ 
foie > & pendant trois mois le chevalin fut 
brefque toûjours en débauche. 11 me voioic 
pourtant^ mais non pas avec la même aifi? 
duité: car fes Amis ne le quitoienr jaraaisé 
'Quand il étoïc auprès de moi il me deraan^ 
doit mille pardons» maudiAbit la diüipa- 
tion dans laquelle on le faifoit donner» ôS , 
m’ofroit toûjours de tout quiter pour moié : 

Non » lui difois-fe , il eft boa de tâter de 
tout dans la vie \ 6c quand Vous aurez 
prouvé les plaifirs de celle qu*on vousfaiic / : 
faire prefentement » vous pourez du moins 
vous déterminer avec connoifTance de eau- 
fe , & l^avoir fi vous la devez préférer i 
la douceur du repos ; vous verrez aufïî ce ^ 
qui conviendra mieux â vôtre famé» & vcmjs 
m’ea dKez des nouvelles. Le devaiin avait 

tût ^ 
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.«ht ée qu’il avoit pû pour obliger fon Ami î 
Tenir chez moi : mais il n’y avoit pas eu 
moien ; je çraindrois , lui difoii » JUafier 
Drutik $ au lieu de tous guérir » que^e pou* 
fois bien gagner vôtre mal i Sc ce n'cft qge 

f ar la fuite que l’on peut parler contre les 
emmes. Cependant je fusfurprife un jour ' 
■que faveris foit deiTein d’aller voir reprefen- 
ter "Semnice , qae It chevalier rm vint prier 
de permettre qu’il menât dans 

la Loge giiHée. J’y confentis de tout mon 
CfBur i je fus feule à la Comédie, & un mo- 
thent après je vis entrer ces deux Melficurs. 
J’eus le chagrin de voir que Juafier Drunl^ 
avoir lyjhifîonomic fine & fpirituelle, Tait 
fbrt aiie & fort gracieux ; car je m’en étois 
formé une idée aifreufe > SC la haine que 
pavois pour lui faifoit que je le ccoiois ua 
pédant réverbératff..Il me parla fort per-' 
tinemment fut la Tragédie > & lots que je 
lui demandaicomment il ttouvoit Bertnnki I* 
Je trouve , Madame, me dit-il > qu’Jl y a' ^ 
trop à recoudre à cette Piéce-là,car il y a* 
bien des déchirures. Je compris qu’il fai-' 
Ibit àllufion ace que Titus fc plaint ibuyent^ 
qu’on le déchire ; & je trouvai cette maniéré* 
de. critiquer aifez plaifante. Après la Pièce? 
il me pria de permettre qu’il eut l’honneur 
de me ramener avec le cbevàlur'. il parut 
même fbrt content de moi y & lots qu’ils 
m’eurent reconduite > il dit au chevalier mil¬ 
le chofes avantageufes fut mon chapitre a 
mais cependant perhflant toujours à dire 
qu’il netaloit point avoir d’atacnement par¬ 
ticulier î qu’un galant Hommeidevoit avoir 
de l’honnêteté pour les Femmes , & confer- 
Ter plus que toutes chofes au monde fa li- 
Tmcflt . ' F 
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berté y puifqu’il n*y avoir rien dé lî honteü* 
que d*êttc gouverné par une^ Femme ; dût- 
elle être auifi fage £<. aufli habile que Miner^^ 
ve. Le lendemain ils vinrent me voirenfem»- 
blci je les'^égalai de mon mieux en Liqueurs^ 
& je tâchai , par toute forte d'honnêretez ^ 
d’obliger ce malheureuxà changer de femi-, 
tnens. Mais, Madame , cela ne m*a pas été 
poffible ! Je lui ai même rendg de bons offi¬ 
ces : il en a paru fort reçonnoiflant *, & lors 
qu’apres avoir fait un peu plus de connoif- 
wnee avec lui , je lui demandai ce qu’il 
croioit que le chevalier pouvoir perdre chez 
moi ? Il m’avoua naturellement qu’il avoic 
fait tous fes efforts pour l’en retirer y&c qu’il' 
les feroit même encore s’il croioit pouvoir 7 
icüflîr : que je ne devois pas lui en fçavoir 
mauvais gré/, que c’étoit fon fentiment 1 & 
qu’il n’étoit pas homme à vouloir le trahir. 
Le chevalier lui reprocha, qu’en trois mois 
de icms qu’il avoir fuivi fes avis, il lui en a- 
voit coure plus que pendant trpis ans qu’il 
n’âvoit vu que moi ; & que fa famé en étoic 
même altérée. Tout cela ne feroit rien> die 
alors Mafter Vruvk > & VOUS ne pourriez ja-P 
mais avoir affez acheté vôtre liberté, li vous 
étiez affez heureux pour cela; je vous de¬ 
mande pardon , Madame , ajouta-t-il en fc 
tournant vers moi, vous me haïrez , mais 
TOUS aurez tort : il n’y avoit autrefois que 
rimerêt du chevalier qui me fît agir ; mais 
depuis que j’ai l’honneur de vous connoître, 
le vôtre s’jr eft joint, & j’ai à prefent un dou¬ 
blai motif à chercher à rompre un engage¬ 
ment qui ne peut que vous être nuinbie à 
tous les deux. Car, enfin , Madame, je fu- 
pofe que Mr le çhevalkrne puifTc ni perdre^ 
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Hï tifqucr^aaprcs de vous, il n’cn cft pas de 
même à vôtre ^ard, & fon attachement ne 
peut que vous faire un fort grand tort : <iucl- 
que cho/c que vous faÆcz pour le cacher » 
vous ne le pourez pas toûjours ; on fe forma- 
iifera enfin de vôtre retraite ; on voudra iça- 
voir ce que vous faites chez vous i un Do* 
meftique mécontent pourra découvrir ce fc* 
cret •y le Pere du chevalier , s’il en eft inftruir, 
renouvellera fes défenfes y & cette récidive 
ne .vous fera pas honneur ; d’ailleurs, croiez- 
vous que fon Perde laifle toujours à S, Ger^ 
màin ? Si la Paix dure il le rapellera fans dou¬ 
te auprès de lui, & fi , comme il y a grande 
^parence, la mort du Roi iÏEfpagne nous don¬ 
ne de l’exercice, il ne faut pas douter que 
Mr. le chevalier ne foit emploie \ & je croi. 
même que vous le fouhaiteriez ainfî : puis 
qu’il eft fûr qu’il faudra vous fèparer tôt oii 
tard, pourquoi ne pas ÿ travailler d’avanccl 
C*eft*à-dirc, dis-je alors, Monfieur, que par¬ 
ce qu’il ell fur que nous devons mourir un 
jour, il faudroit, pour avoir plutôt fait, nous 
tuer nous - mêmes. Pourquoi voulez-vous 

a UC je m’embarafle d’un avenir qui ne vien- 
ra peut-être jamais 2 Peut-être que je mour 
rai avant que la Guerre fe rallume , ou que 
Mylotd rapcllc fon Fils : en tout cas il ne 
tn’en coûtera pas plus à^me réfoudre à le per¬ 
dre alors, qu’il m*en coûte à prefeat, & vous 
pourriez, puifqu’il n’y a que nôtre intçrec 
qui vous feflê agir > en vous épargnant le 
foin d’être li charitable, m’épargner au/lî 
celui d’être trop prévoyante. Madame, me 
dit'il, vous en ferez ce qu’il vous plaira , je 
vous parle en Ami -, un attachement qui ne, 
jpeut point avoir de bût légitime, ne faurois 
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aboutir i rien de bon,& Ton ne fçâuroit tfOjl 
travailler à le rompre/ vous verrez peut-être 
un jour que j*ai raiforidans ce que je vous di 3 
aujourd’hui. Quelque-tems après Maftef 
Vrunk fut oblige dé partir : le chevalier 
compagna jufques à la première couchee, SC 
ce fut la qu'il eut un terrible choc à foûtenici 
Cet Ami lui prouva par bons argumens qu’il 
devoir fe détacher de moi, & pour le pren¬ 
dre par l’endroit fcnfible , il lui dit , que s’il 
m’aimoit, fur tous, il y feroit tous fes cfortSf 
puis qae fon commerce, dont bien des gens 
comraeivçoicnt à fe douter > iie pouvoir que 
nuire à ma réputation.Enfin il lui dit tant de 
chofes #quc le chevalier écouta fes confeils, 
niais en merae tems il avoiia qu’il ne fe fen- 
toit pas en état de les füivce ; ils fe (eparérent 
lâ-deflus. Le chevalier me fit part â fon retour 
de toute leur conver fation ; & depuis ce mo¬ 
ment là je n’ài pas eu un feul jour detepos.Si 
je vous avois vu alors> j’aurois pû^ peut-être 
avec vôtre feeçurs, prendre quelque bonne 
réfolutionmiaiSîMadame^à prefent je ne fçai 
ce que je veux, & je croi qu’il n’y a que la 
mort qui puilTe terminer mes malheurs ! Le 
chevalier inquiet Sc irrèfolu > nie reproche les 
fentimens que je lui ai ififpirez ? quelquefois 
meme il me fait un crime de ceux que j’ai 
pour lui,di(ant que je ne devois jamais avoir 
répondu auxfienSjPuis que mon devoir s’y 
opofoic,& que fi je ravois toujours mal trâitc 
il ne fe feroit pas atachéïî fortement à moi^ 
que ma tendrefifea été pour luila plus cruelle 
chofe du monde. La première fois qu’il me 
parla fur ce ton là»je ne favois fi je rêvois > & 
Je tombois des nues *, mais enfin quand je vis 
qu’il parloir tout de bon y font-ce là les fenri» 
ûicns de réconnoilfance quc.vous deviez ar 
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llrôir toû/oufs pour moi^MonlîcurJui dis- je i 
faut-il que ce foit vous qui condamniez les 
foiblefles que* vous capfez ? Où trouverai-je 
donc des gens qui lesexeufent l Qiioi ! vous 
me reprochez mes bornez t Oh l ç en eft 
^op, il y a du remède à tout , & je vous déi* 
clare que c'eft ici la dernière fois que 
fuïerai de pareils reproches ! & dés aujou - 
d*hui je veux me renfermer dans un Con- 
venr. Je croi bien, dit-il alors , que vous 
n’auiez pas de peine à me quitter •, vous ne 
m’aimez point 1 Vous ne m’avez ïamais ai¬ 
mé! Et là-deflus il pefta contre les Femmes • 
répéta roue ce qu'il avoit lù au défavantage 
' du Sexe , & dit cent autres extravagances. 
Mais.cnfîni lui difois-je, acordez vous donc 
avec vous-meme, & ne formez pas dés 
plaintes contradictoires ! Vous vous plai¬ 
gniez. tout à l’heure de ma tendre fle , à pre- 
ient ç’eft de mon, indiference. Ab ! Mada¬ 
me , me dit-il alors, je n’aurai pas de peine 
à concilier ce$ çbofçs;jé me piains de la ten- 
dreffe que voiis.m’aycz téxnoignée ,ii ne s’en¬ 
fuit pas delà que vous en aycz"eu,.ni, quand 
Vous en auriez eu, que vous en ayrz tuco- 
rc: pour rit Z vous me quitter fi vous m’ai¬ 
miez ? Diferent de vous, je connois que l’ac- 
rachemçntqué j’ai pour vous va être l’acpcrl 
dema. fottune, & cependant jê vous ain>e 
trop pojur pouvoir Iç rompre, & c’eft ce qui 
me met au defefpoir; je ferois bien moins 
chagrirtjil je pouvois, comme vous, y trou¬ 
ver d’a^rd un remède. U n’eft point, repü- 
quai-je, de plus grande difpofition à ia gué- 
aifon, que la connpiflance de fon mal. Vous 
xrohnojflèz le votre, vous voudriez guérir, 
^vdLUs’cn.vienddez>ieo-,5Ôc.d boutj & Iç.vaj^ 
par ma retraite vous y aider. Le chcvniisr 
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voiant que je perfiftois, fit le fou , jura (^u’ri 
iroit mettre le feu au Couvent,& il falut 
enfin lui promettre que je ne changerois pas 
de maniéré avec lui. -Après cela il fe mit â 
mes genoux, me protefta qu'il m^aimoit à 
la rage , en prit fes fureurs â témoin , & voi¬ 
là la vie qu’il fait à prefent : dès qu’on parle 
des mouvemer>s que la mort du Roi à*Efpa^ 
gne qut Ton croit prochaine caiifera, il for¬ 
me iâ-deflus des projets pour fon avance¬ 
ment jmaisdès qu’ilpenfe au chagrin qu’U 
auroit de me quiter , il enrage : il roudroit 
ne m’avoir jamais vüë ♦ ou ne m’avoir vue 
que cruelle *, là-deffus il revient encore à me 
dire des impertinences, & fes brufqueries 
reviennent fi fouvcMit qu’elles me mettent 
au defefpoir; des que je parle de le quiter > 
il fait des folies ^ fon repentir cnfuicemcdé- 
Tarmf. Voilà, Madame, r-èratoùje fui$,& 
voiez fi je fuis à plaindre, & fi je n’ai pas 
raifon de me plaindre auflî de Ma/ierDrun^'^ 
qui par des confeils qu’on ne lui deroandoit 
pas , ett venu troubler la cervelle du cheva^ 
JicrySc déranger nôtre tranquillité - Non t 
dit la Comtiffe , ce n’cfl pas de Mafier DrUn^^ 
que vous deves vous plaindre,il vous a parlé 
Taifonnablemcnt, &: s’il s’eft ingéré de don-^ 
ner des conjcils fans en erre requis , il a crüi 
fans doute 7 que les liaifbns d’amitiè qu’il 
voit avec le chevalier , l’ab’igeoi^nràjcelai 
mais ma chcre , c’efl de vous", c’eit de vôtre 
•cœur dont vous devez vous plaindre.! Le 
chevalier pi tort dans les reproches qu’il voue 
fait : mais fts reproches n*cn font .pas moins 
juftes, puis qu’il eft vrai que vos rigueurs, 
•auroient été fort à propos, & lui auroient 
été liioins cruelles que ceite fkule tcndrejfi^j^ 
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«luî, comme dit Mafter'Vrun^ , n*afant pas un 
but légiiime, ne fçauroicnt aboutir à rien 
de bon : Cependant Vert fort mal fait à lui 
de vous parler comme il vous parle y je ne 
fçâurois que blâmer fa ,bil^rrerie , ôc que 
^vous exhorter à-fortir d’un cfclavage qui 
" pourroit vous être enfin funelle. Croyez- 
moi , ajoiua-t-elle y venez - vous - en avec 
nous en Angleterre » vous ne devez pas^ crain¬ 
dre que j’abufe de la confiance que vous a- 
Vez eiiêcn moi*, vous me connoiircz , ainfi 
vous devez être fûre que perfonne n’en fçair- 
ra rien ; quittez donc des lieux qui contri¬ 
buent à nourrir.vos erreurs: croyez moi, 
vous n’aurez pas fi tôt parte la Mer ,que ce 
fera pour vous le Fleuve Lf/e. Ab / ma chc- 
xe Comtejfe y dit My-Lady^qac j’ai encore de 
ch.roin â faire avant d’en venir* là i J’aimc 
le chevalier tout bifarre& tour bru que qu’il 
cft. Jugez combien que je Taime lors que je 
le VOIS rendre ^ re|:cntart : car enfin il a 
quelquefois fes retours *, & lî vous voyez 
une Lettre qu’il m’éenvit il y a quelque 
temsde P"fr//î///tfj,vousm*avoüerkz que c’eft 
rhomme du monde qui l'çaic le mieux ai¬ 
mer ! Il faut voir comme il paroît confus 
de fes extravagances : il'tremble en m’écri¬ 
vant , il ne connoîc combien il m’aime , 
que lors qu’il eft éloigne de mo^i : il veut 
tout rifquer plûîôt qîie de parter urt jour 
fens me voir.. Cela va le mieux du iiwndr, 
iiucrrompk la vmais pourquoi donc 

vous plaignez-vous? Pourquoi fait.s-vous 
Flnfànce "infortunée ? En effet, vous aimez, 
Yon vous aime ; il n’y a que plaifir à tour 
cela : Vous n’avez ni jaloux , ni rivale à 
craindre : ^ de la maniéré dont vous avcai 
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débuté,je matlendois à quelque choie de 
plu5 tragique. Voulez-vous que je vous 
montre une perfoqnc plus à plaindre que 
ypus!C*eft moi qui tremblante pour la viç 
d’un Epoux que j^aime y fuis tous les jours 
à la veille de le perdre y car malgré les foins 
de plus habiles Médecins , je ne fçaurois 
fans me flâter beaucoup, cfpercr qu’il pujfle 
revenir de la çonfom^^ion dans laquelle ij 
cft tor»bé. Pour moi|eporte dansmonfciri 
l’ennemi qui doit me ronger le cœur : car 
idès que le venin du cancer que je nouris dc^ 
puis pîu/îeurs années, aura pénétré jufques- 
Jà , ce fera fait de moi,& j’ai de terribles 
maux i foufrit avant d’en venir-là. yoicas 
dms quelle dduce efpcrancc je dois vivre î 
Cependant je parle, je vais, je Viens, & ie 
ne me plains aujourd’hui à vous que pour 
vous faire convenir que mes maux font uii 
peu plus réels que les vô-res ,& qu’il n’eft 
pas fi ai/e d’y remédier. Ah ! ma chcre Com^ 
ufcydit My Lady y vos maux font grands > 
j’y comj:â:is autant que je le dois; mais vous 
avez la confolation de né vous les point ati- 
rcr. Vous ne vous reprochez rien, & ce fonx 
les reproches continuels que je me fais qui 
me defefpérent. J ’aime, & je ne le puis fans 
crime , puis que je ne fuis pas à moi. Celui 
qui devroic avoir le plus d’indulgencc li^ 
deffus e(t le premier à irv’accufer de ce que 
j’ai manqué à mon devoir , qi^oi que ce foie 
en fa faveur. Qyc ne dévroix point dire ce¬ 
lui contre qui je pêche ï Et que ne me dois- 
je point dire à moi meme là-dc/Tus ? Eb 
bien, dit la comteÿe , je vous dirai ce que 
vous di/îcz au. cibtv4/;>r, qu’un mal connu 
fil à moitié guéri. Vous fetuez le tort que 
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<ous vou^feitcs, prenez une bonne réfolu- 
tion , & revenez en Aagkteirrey c’eft le moiea 
de couper racine à ce mal. Ah î Madame » 
dk MyLadyy il en cft d’incurable aulfi-hicri 
que vôtre cancer que vous cqnnoiflez > &: 
auquel pourtant vous ne (cauriez remédier : 
j’atens une même irtûc pour les miens , & je 
voudrois que la Reliq^îon me permît d’eu 
prévenir la lenteur ; Non, non ^ dit la 

ne recourons jamais au derefpoir. La- 
deflus elles s’aperçûrehr qu’il etoit dèp 
tard , & la comufj'e propofa d’aller rejoin¬ 
dre le Carolîe. Gommcelics svoKnt voulu 
s’entretenir err liberté , elles avoienc fait é- 
loigner leurs gens ; ainfi n’ayant pcrfonnc 
auprès d’elks , elles marchoient au petit 
pas, lors que tout d’un coupelles entendi¬ 
rent au travers dune haie deux, hom i.cs , 
dont l’un difoir à l’aurre y çü; , ^âcbe> je 
t’aprendrai^ fi c’eft ainfi que tu dois, pari cT 
dé ton Roi.' Ah/Madame , dit â 

la Comttfje^ , c’efl là la voix du Chevalier 
Chelûs. Là-defTus elle courut au lieu d’ou 
clic avoit entendu la voix, Sc elle arriva ju- 
ftementdans le tems que le Ch^va/icy { car 
c’étoit cfFedlivement lui Jétoit prêt à plan¬ 
ter fon épée dans le corps de Ton ennemi. La 
malheureufe My-Lady (é jetta entre deux a- 
vec tant d'impétuofitè , que répee lui per¬ 
ça la cuifle gauche, elle tomba d’abord aux 
pieds de cet Amant >& h ComtfjHè qui n’'avoit 
pu courir auffi vite qu’elle, la trouva dans ce 
trifte état ch arrivant. Le chevalier étoit fi 
troublé qir’il ne fe connoiflbit pas, & il fe 
feroit fans doute porté à quclqu’extrcmité 
contre lui-même, fi un feune Homme qui 
courut iottt cfloüflé fur le lieu où fe pallbir 
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cectc fançlante fccne, ne fe fût fai fi de luî^^ 
de ne i eut dérobé à fa propre f^u'reur. Ce¬ 
pendant VAnglois qui devoit fe battre avec le 
chevalier y voyant bien que ce n’etoit pas Id 
rems de finir leur querelle, remit la partie 
à une autrefois, & monta dans le Carofle 
d*un de fes Amis,qui vepoit avec celui du 
chevalier pour les féparer. Pendant qu’il s’é- 
loignoit , la pauvre Comtiÿe étoit fort em- 
baraflee à donner du fecours à fon Amie» 
Comme on n’éroit pas loin du Fauxbourff 
S. Antoine y ç\\t envoia promptement un va¬ 
let pour chercher le Chirurgien des Mouf- 
quetaires noirs, de cependant on mit la pau¬ 
vre .mourante dans le Carofié, de on la con- 
diiifît avec beaucoup de peine jufqu’à Piepu^ 
ce: elle ne donnoic aucun fignede vie. A pei¬ 
ne l’avoic*on mifedans un Ht, que le Chi¬ 
rurgien arriva. II vifira b playe,& trouva 
que le grand vaine.ai croit attaqué , & par 
confequent que la blefijre croit inorteilp. 
Cependant à force de remèdes on fit revenir 
^^y i.ndy de fon évancUifienrenc yde il lui re- 
fba a/bz de vie pour fc difpofer à mourir; 
Elle fc confefù de communia, de fe déiacha- 
du monde fans peine i ellc demandoit pour¬ 
tant à voir le chevalier , mais le Confeffeur > 
ni le Chrrurgien, ne le trouvèrent pas à pro¬ 
pos. Comme la Comtcjfe craignoit d’être cm- 
barafiee dans les fuires de cctremorc, elle 
envoya prier la Ccnirefle Daiaioi de venir 
_ a Picpiice i de là après avoir conféré en- 
ftmble , elles réfolureni pour l’honneur de la 
mémoire de My Lady , de pour ne pas perdre 
Jemalhcureux cbevalier.éQ dire que My- Lady> 
s'étoit bieflee en verfant d’un Carodè, de que 
la pointe de fes cifeaux iui. avoir percé la 
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cuifTe. Gela fut publié comme on ravoir ré- 
folu ,& le Public Je re çût de meme ; le Chi¬ 
rurgien s'engagea par ferment à garder le 
fteret ; & comme les valets n’avoi.nc pas> 

; été pre/èns au coup, ils crûtent aifcmenc ce 
qu’on leur en dit ; ainfi la vérité n a jamais- 
été fçûé. My^Lady expîta entre les bras de 
ces deux Amies , aufquelles elle recom¬ 
manda rhonneur de fa me moire. Cepen¬ 
dant finir:}( , car c’éloit Jüi x\ui écoit 

venu au fccours du avoir toutes- 

ks peines du monde à le retenir -, pi tué,i 
difoit-il ,ce que faimois le mieux, & fau- 
rois la lâcheté de vivre après cela • Cruel 
Ami ! ajoûtoit il , qui êtes caufe de rouÿ 
ks chagrins que j'ai donî?Cfc à cotte airria- 
ble Perfonne , nk déroberez-vous encore 
fatisfadlion^de les aller expier en me per¬ 
çant moi-même à fcs yeux? Tout cela fc 
pafîblt dans le même Cabaret cù. My lady 
^ agonifante téfnoignoit à ks Amies la joie 

V qU’elle avoit de mourir de la m iin du mon- 

^ qui lui écok la plus chère. Voici, difoit^ 
elle', le feul plaifir que j’aie goûté depiiiS' 
long-tems / ]e quitte une vie trifte & lan- 
guiflantCyje fors de tous mes combats, je 
iave dans mon fang toutes les faines qu’urr 
égarement de cœur m’a fait commettre,, 
pour vanger pleinement mon Epoux ; je 
meurs de la main de fon Rival, & jai la 
confolarion de voir termir^er toutes mes 
peines par cehii qui me les caufoit > fans* 
pourtant.pouvoir l’acufer de ma mortlOüt y 
mon cher î ajoinoit'elle , voici ce* 

h - que j'avois toujours fouhairé. Je meurs de 
/, la main fans que tu fois coupable. Après ce- 
ia elle infiftok encore à le voir un monicrv^ 

E ^ 
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pour lui demander pardon de la tendrefle 
qu’elle lui avoic infpircc ,& pour le prier 
de fc donner tout entier à Ton devoir , 3C 
de ne pas s’amufer à regrerer .fa perte. Le 
chevalier étqit trop furieux , & My-Lady tr®p^ 
foible pour qu’on confeniîc â cette entre¬ 
vue ; le ConfefTeyt fongea à mieux em¬ 
ployer fes derniers momens. On eût aufli la 
^écaution de lui faire ligner une efp^ce de 
Teftament, par lequel elle prioic la Reine 
de vouloir bien accorder fa Proteiilion à la 
petite fille,qui étoit depuis quelque-tems 
dans un Convent,& lui faire conferver lo 
peu de bien que fa mauvaife fortune lui a^ 
voit laifle. My^Lady fit tout ce qu’on exig-ea 
d’elle, mourut avec des fentimens de^-^ 
nitence & d’une vraie pieté. La Comtfffe 
jugea pas à propos de re(ler-*Ià après fa 
mort 5 comme elle croit de parti diferent f 
celaauroic pu faire un mauvais effet. Majer 
Vrur.li , qui de fon côté ne pouvoir plus être 
maître du chevalier ^ cïù^nint les fuites fiï- 
ntltcs de fon dcfcfpoir/le tira de ce Caba¬ 
ret qui ne lui prefentoit que des objets lu¬ 
gubres , & avec le fccours des Moines de 
Ti:puce\ i\ trouva lefecrec de le faire entrer 
dans leur Convent ;dès qu’il leur mis fous 
la conduite de ces bons Peres, il vint Offrit 
fes fcrviccs aux deux Dames affligées, & 
leur cont.rque le chevalier Tétanc venu voir 
à Paris , il i’avoit engagé à aller voir une 
de fes Parentes qui étoit Religieufe au Con-^^ 
vent de la rue charenton \ qli ü s’éîott trou¬ 
vé dans le même Parloir des Anglais du par¬ 
ti du Roi Guillaume , & qu’il y en avoir eu 
un qui avoir parlé dune manière un peu 
fOîte contre le Roi Jacques ; que k Chevalier 
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lui avoit répondu vivement,& qu*âprèsccr 
ia ils étoienc forcis fans que le rcuc de 
Compagnie y eût pris garde -, qu'un moment 
après s*étanc ^erçûque le cheva/ier n'étoit 
pas là, ü avoir craint quelque choie , & 
voit couru pour le chercher v qu'un Ami dc' 
l'autre Angiois l'avoir fuivi dans le même 
deiîêin, ëc qu'ilsétoient arrivez prcfque erv 
n ême teras ,mafs trop tard pour empêcher 
le malheur qui venoit d'arriver. Il convint 
avec ces Dames dc nmportance du fecrer,. 
Gomme VAnglais Guilinumifle ne connoifibit 
My-Lady ne craignoit rien de lui r 
mais il étou dangereux que le cbrjaltar^àzn^ 
les tranfports, ne le découvrît lui-mêmee 
c'eft pourquoi on jugea à propos dc Je lait¬ 
ier dans le Convent |ufques à ce que les Moi¬ 
nes lui eulTcnt remis l’e/^rir. La Cornuffe lait-' 
la à Madame Daunoi le foin des funérailles de 
My Lady , & s'en retourna fort tcifle retrou¬ 
ver fon Epoux,dontla mort qui arriva bienw 
tôt après, lui fournit un plus grand fujet d'a- 
fli^l ion, que des chagrins domeflitqucs aug¬ 
mentèrent encore lots qu'elle fut â Londres t 
& tout cela aigrit fi fort fbn mal, que le can^ 
cer qu'elle portoit depuis quelques années 
s’ouvrit, & la fufoqua par fon venin.La nou¬ 
velle de la mort dt My ^ady fut bicn*t( 5 c 
fçûë à S. Germain. La Reine lui donna des 
larmes, & tout le monde la regréta ; ainfi fi¬ 
nit la Femme dû monde qui avoir ic plus de 
mérite, & qui auroit été la plus digne d’efti- 
me, fi la tendreffe de fon cœur n’avoit,terni 
en quelque maniéré toutes fis autres quali- 
tez^ccqui prouve,comme cite i'avoüoit elle- 
même , que Je Ciel en nous donnant un cepuc 
/cnfiblc,nous fait un mauvais ptefint, lors 
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qu’iI ne rroiis laifle pas aflez de raifon pour 
combattre un panchanr qui nous précipite 
toujours vers nôtre ruïne. Cette Hiftoife 
doit fervir de leçon j& c’eft dans cette vue 
qu’on Técrir. Il feroit à fouhaiterque celles 
qui la liront rçûffent profiter d’un fi trifte 
exemple , & éviter un pareil fore. Je fuis> 
Mad/me, vôtre , &c. 

LETTRE XLlII- 

B E L 10 N.' 

V Oiià 3 Madame, le Manuferit dont vous 
avez bien voulu me faire part v vouS' 
la renvoie , je croi que c’eft faire un larcin* 
au publie 3 que de ne pas le faire imprimer 
Je vous condamne à cette reftitution. 
Tous les Ouvrages de Madame l>dunoi mé¬ 
ritent de paroître au jour •, & quoi-qu’il n’jr 
ait pas dans cette'petite Hiftoire, de ccs< 
grands événemens qui frapentjclleeft pour¬ 
tant fort touchante, & écrire d’unejnaniere 
à inrérefler les Lcdîcurs. Pour mol i je vous* 
avoue , qu’après avoir blâmé les foibleîTes 
de Lady , fai plaint fes malheurs & dé¬ 
ploré fa trille deflinée ; je fuis même per- 
fuadée qu’un preil exemple pourroit faire 
par opolîtion^un très bon efFetj & que com¬ 
me les Laccciémaniem fa.'foient connoîtrç le 
vice à leurs enfans , pour leur en .donner de 
l’horreur, nôtre Sexe pourroit trouver dans 
cette Avanture des leçons pour éviter les» 
pièges de l’Amour & les écneils contre tcif- 
quels une fatale tendreiCî nous ptécipiic 
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preCiuexoûjQurs. Vous voi:2 bien> Mada¬ 
me,.que des réflexions' pareilles à celle-ci 
ierpient fort propres à garantir nos cœurs, 
de ces forces de fpibleflis v ainfleomme c*efi: 
My•Lady qui' les fait faire, je conclus 
que la ledlurc de fon Hiftoke ne peut qu’ê¬ 
tre uciie au Public, & qlie par conféquenc 
vous devez la lui donner. Voilà-mon fenti- 
ment & tout.ee que je puis vous dire fur ce 
fîijet : je reviens à prefenr à cavalUr , dont 
vous me demandez THiftoire. m*en vais 
VOUS'la faire ,& vous,pouvez comptée 
qu*clle fera auiîl julle que le Portrait que 
je vous ‘ai fait de. fa petite Petfonne. 

HIS T O I R E 

DE JEAN CAVALIER. 

chef dex Camifardst 

J Ean Cavalier naquit à Andafe ^ petite Ville 
du Bàs Lavguedve , que l’on regarde aufll 
comme des Sévcn?!cs y quoi-qu’cllc n’en foie 
proprement que frontière. II fut bapiifè i 
rEglife des Huguenots, peu de rems avant 
qu’on leur ôrâc leurs Privilèges. Je ne vous, 
ferai pas ici fa généalogie >.puirque fon ori¬ 
gine cft auflî obfcure que la Source du Nil;; 
je vous dirai feulement que Tes Parens é- 
lüient honnc:es gcns,&: que fa Mère,fur tout 
paffoit pour avoir beaucoupde pieté dans fa. 
Religion. Elle éleva ce fis qu’elle aimoit 
tendrement > dans les memes fèntimtns y fic 
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c efl: à cette éducation qu’il doit tout ce qu’jt 
peut fa voir fur ces forte s de matières y car il 
n’ed pas homme d’une grande litératürc.Son 
Pere que les uns difent avoir été Boulanger , 
les autres Muletiers , & qui n’étoit tout au 
plus qu’un Paï/an , quitta le fé jour d'Andufe , 
après la cafTarionde l’Edit de lofantes yôc fut 
s’établir dans un Village apellè Rihaute y ûtuè 
fur les bords de la rivière du Gutrden. C’effc 
dans ce lieu que fean CAvalier a pafle fon en¬ 
fance & a ère élevé fuivant fa condition,c*eft 
à dire 9 allant ramalTer des herbes dans les 
champs, mener des mules,& autres exercices 
de cette nature *, il allôit au/fi à l’Ecole chez 
des Prêtres prépoAz pour i’inftrudlioîi» des 
enfans des Proreftans , & qui en leur erîfei- 
gnant le Caréchifmc de l’Eglile Romaine > 
étoient auflî obligez de leur montrer à lire. 
Jean Cavalier ne faifoit pas de fort grands- 
progrez auprès d’eux,cependant il fa|oit fbn- 
ger à prendre un pattiqui pût lui donner dii 
pain^ & il chcific celui d’en faire lui même v 
ainfi lors que fon Père le preflTa d’aprendre 
un métier, il fe détermina pour celui de 
Boulanger,& on le mit en apcentHTage à ^ 4 »- 
^Aryê, Villedefa naifllince : Delà il fut encore, 
à Montpellier chtz un Boulanger , & enfuire â 
Vîmes ne pouvant pas refbcr long rems dans 
un meme lieu , ni par conféquent devenir 
fort habile. Cette conduite n’accommodo^it 
pas fon bon homme de Pere, qui n’étant pav 
en état de le nourir, ni de lui donner du bien 
en mourant, foiihairoit du moins de lui laif- 
fer un métier pour tout héritage-, ainfî vo¬ 
yant que fon-ftis ne s'apliquoic point à fon 
devoir,& que tous fes maures Taceufoienc 
deer: uii petit libertin, il le menaça de l’a- 
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bandonnçr, & fes menaces lui firent prendre 
la réfolucion de rortir du Roiauoie. Sa Me- 
re le fortifia dans ce dèfiCtln» & lui donn^ 
le mieux qu’elle put > tes moyens de pafifer i 
Ctnéve. Dès qti’il y fut arrivé y il offrit (on? 
miniftérc à un homme de fa ptofeflion, tç 
armé du fourgon & de la pèle > il s’apliqua 
tout de plus belle à chauâér le four^mais il 
le chauffaui^ jour fi forc> que k pain en fuc 
brûlé \ ce qui mit fon maître de fi mauvaife 
humcur»qu*on prétend que la pèle fut em¬ 
ployée à plus d’un ufage. Un Procez fuivic 
cette Scène. Le maître vouloir êire dédom¬ 
magé de la perte de Ibn pain > & le Garçot^ 
des coups qu’il avoit* reçus ; il fe fit là-dcf- 
fus une compenfation > cavalier fut chafïc 
de chaz fon maître j ce qui l’obligea à pren¬ 
dre le parti de retourner dans fon Païs. Des 
perfonnes aufquclles rl communiqua fon 
deffein, prièrent les Miniftres àt Genève djc 
len détourner j mais il kur répondit qu’il 
étoit hécefiTaire qu’il aliât en Franceyquc Dieu 
l’apelloit au fecoursde fa Patrie,& que dans 
peu on encendroit parler de lui : ces difcours 
firent croire qu*il étoit fou. On tâcha inu¬ 
tilement de le ramener > & comme il n’y a- 
voit pas moiende lempccher de partir', on* 
fc contenta de prier Ditni pour lui & de l’a¬ 
bandonner à fa Providence. Il fejiiit en che¬ 
min à pied, avec un de fes camarades qui fut 
4ansles faites pendu, & il arriva enfin dans 
ion Village, où fes Parens furent fort fâchez 
de le voir-, prévoyant bkn que fon retour 
leur attitcroic des affaires. H les rafiura du 
mieux qu’il pur, & fut fe joindre à quelques 
perfonnes qui avoient commencé à prendra 
îcsatmes^âc qui avoient déjà fait une 
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meufc expédition en aflaffinant un de lents 
plus cruels perfécuieurs apellé l’Abbé da 
cheilla. La Troupe de ces Mécontens encou- 
raf^ce par cet heureux Tuccès, commença k 
groflîr *5 un homme Roland en fut le Chef > & 
'Cavalier porta le moufqiict fous lui pendant 
quelques mois. Ces gens faifoienc des cour- 
fes d’un côté & d’autre : Cavalier alloit cfc 
tems en tems en Parti ; & comme il fut af- 
fcz heureux, on lui fit commander une efpe- 
ce de Détachement. Cependant la Troupe 
ÇrofïîfToit tous les purs par le nombre des 
^Mécontens qui venoient s’y joindre : fi bicnr 
qu’on fut oblige de fe partager j fe 

contenta de commander dans les Hautes 
•uenrtes^&c il fut queftion de'nommer un Chef 
dans le plat pays , Catinat , Ravanel , & quel¬ 
ques autres fameux Catjeifards , avoient droit 
de prétendre à cette ékdlion j & pour évi^ 
ter la brigue & la jaloufie que la concureir- 
ce & la préférence auroiertt pûcaufer,on 
rcroIut,pour conferver l’union dans la Trou¬ 
pe"? de la faire commander par le plus icurre 
& le moins propre à exciter l’cnvic, & l’on 
choffic pour cela le petit Cavalier , comptant 
bien qu’il ne s’aviieroit pas de vouloir faire 
le maître , & qu’il fe contenteroit d’en por¬ 
ter le nom. En éfet, il y avoir là- dedans des 
perfonnes qui avoient fervi, & qui n’ofant 
fe déclarer ouvertement comme Garni fard s y 
dOnnoient pourtanr/ous le nom de cavalier ^ 
tous les ordres nècelTaircs •, Sc l’on prérend 
même que lors que l’on crût que l’affaire 
pouroir devenir férieufe , un Prince voifin 
quiavoit fon intérêt là dedans, fit inftruife 
ces,gens.là dans l’Art militaire , & envoya 
'même de fis Ofieiers pour leur donner des 
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kçons. Cependant Cavalier St fai foit hon¬ 
neur de tout^ôc quoiqu’il ne fut proprement 
qu’un zéro , il ufurpa le nom de Héros , que 
les Proteftans de fon pays lui donnèrent ^ 
/ans fçavoir pourquoi ; & ce qui acheva de 
le‘rendre recommandable parmi ceux de forv 

E arci>cc fut le don de Prophétie qu’il s’atri- 
ua,& qu on lui atribua fur ia parole. H par¬ 
la alors d’un reve qu’il avoic^faic chez fort 
Père dès l’â^e de douze ans , dans lequel on 
lui prèdifoit qu’il feroit le Libérateur de fes 
Frères ; qu’il rctabliroit la ReligionjAc feroit 
des chofes extraordinaires. Ce rêve , joint d 
ce qu’il avoitdit 5UX Miniftresde Gr?7rve en 
partant de leur Vide ,commença âcn impo- 
ier avança par i’accompliflement de la 
piédi(5tion. cavalier Rii d'un (i heureux com¬ 
mencement, réfolut de n’en pas demeurer* 
là S-il fc donna des airs de Général, & à l’e- 
xcmpledeccs anciens Capitaines, comme 
Calas Marius , & autres , qui menoient par 
tout unè Magicienne avec eux,il s’avifa da- 
voit auffi une Pcophétefle auprès de lui qui 
ne le quiroit ni nuit ni jour. Il eut foin de 
la choi/ir jeune , & jolie c:tte petite Par- 
fanne qu’on nommoit îfnbcau, marchoii tou* 
joursà fes cô:cz,& fc rendeic par fes entou- 
Jarmés trés-néceilaire à la Troupe ^qui n’o- 
fant murmurer contre les ordres du Ciel,* 
n’avoit garde de b'.âmer l’irrégularité de* 
celte conduite. La Prophète fTe , après des a- 
gitàtiom du'corps & de la tcce les plus vio¬ 
lentes du monde, déclaroic de la part de 
Dieu qu’il faloit obéir au Chef, & le regar¬ 
der comme un fécond Moïfe. 11 n’y avoit pas 
le pe^tit.mot à répliquer à cela : elle ordon- 
de marcher d’un certain côté » 
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promcttoit la vi(aoirc> & pour arhes de cet-i 
te promefle, clic aflTuroic que Ton rencontre-, 
roit en chemin un petfécuteur que Dieu 
le livreroit le jour même ch leurs mains. Le» 
fidèles fe croyant fûrs de la Viéîioire, mar-* 
chorenc fans rien craindre; & cette afiTuran^ 
ce fuffifoit pour la leur faire remporter. A- 
lors rnalbeur au pauvre Voy^eur qui fû 
troüvoit fur leur toute I Ce fut ainfi que, 
périt une personne de mérite apellèe Mada<« 
me Mirmand , qui bien loin d’être petlêca- 
trice , faifoit mille charitez à ceux qu’ori 
perfecutoit : elle alloit chez elle dans foh 
caroflevon l’arrêta d’abord fans autre for^ 
me de procez , & après l’avoir poignardée 
avec fa femme de chambre, on lui laifla le 
loifir d’expirer par terre Toii on la jetta per- 
cée de coups. Elle pafTa la nuit fur le grand 
chemin, & le jour qui vint éclairer cet affaf- 
finat, la fit remarquer par des perfonnes de 
la connoiffance , qui reçurent fes dernier» 
foûpirs, & firent porter fon corps à ion c- 
poux. De pareils qui pro quo ont coûté la 
vie à de fort honnêtes gens j mais le tout fc 
faifoit à bonne intention. Cavûfier joignit 
au don de Prophétie celui de la Prédication. 
Sa Merc Kavoit mené dès (bn enfance aujg 
Affemblées qu’un nommé MïB^oufon faifoit 
dans les bois. Il avoit retenu quelques frag- 
mens de fcs Sermons, qu’il débitoit avec 
hardieffe commentant de fa compofiiion : il 
avoit de la mémoire; les Peuples toujours 
, difpofcz à donner dans le merveilleux , SC 
étoicnc prévenus en fa faveur ,1e trouvoient 
le plus éloquent du monde. Ainfi affamez de 
ce qu’ils apeUoient le Pain de la Parole, ils 
b lecevoient de la bouche de nôtre 
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& rècoutoient comme un 0^ac^e i tant il 
«fl; vrai qu’au Pan des Aveugles les Borgnes fond 
7!ois t II ne s’en tint pas-ll>& pouvant les 
cnoTes. plusioin, il voulut revoir en là per¬ 
sonne les Charges d’Aare» Sc de Meife : il le 
trevétit du Sacerdoce « forma un Corps d’£- 
glife parmi l'es 5évc»Ma» , dont il s’établit Iç 
Pajfe, ou Patriarche, prétendant tenir fa Mif- 
tiondmmédiatement de Dipu, & eue pac<p 
conséquent indépeadant. de toute autre aur 
toritè. En cette qualité on lui a vu bénit des 
Mariages^ bâtifet des en£an$,& adminifttec 
le Sacrement de l’Euchariflie, qu’ils apélenc 
parmi eux la Cène ; & voiçi comme il t’ f 
prenoit- Après avoir exhorte Scs crédules 
Auditeurs à la repentance , il les avertilToii: 
de ne point s’aprochet de là Table , s’ils n’a- 
voient les difpoEtions hécellaires pour bièn 
Communier > alTurant que Dieu lui feroû 
Connoître ceux qui devtoient y être admis< 
£t éfeâivement on voioit pendant cette cér 
rémonie Ibn bras de tems en tems fe roidir 
-& tefuSer le Pain à ceux qui fe préfentoienc 
pour le recevoir. On ctioit alors miracle J 
Ceux qui étoient ainlî exclus »'fe retiroienc 
fort conttiftez,& alloient prier jufqu’à nour 
yel ordre j aptès-quoi il les rapelloit, le^ 
croiant rufifamment pénitens •* jugez du re¬ 
lief que tout cela luidonnoit parmi les liens! 
llétoitlîgrand qu’il n’avoit qu’à direqu’oa 
■coupe la tête à cet homme ou à cette fem^ 
zne,Dieu me l’a ainfi ordonné>ceta étoit d’a- 
bord.fait ; 6c jamais Néron ni les Empereurs 
Ottomans n’ont été (i bien obè'is en pareil 
cas. Outre fa ProphetelTe favorite ,ul s’en 
joignit eiKore d’autres à fa Troupe de l’u|t 
êc de l’autte fese» tefte&de ces petits Piov 
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phètes qui avoient paru quelque téms aiipai 
ta vaut dans le Vivants Sx. le Dauphiné , & que 
l’on avoir déHnis fous le nom de Fanatiques.. 
Ils prophètifcrenc tous en conformité , di- 
fant toüjours qu’il faloit obéir au Chef. Ce¬ 
pendant ceux qui l’avoient élu , parmi lef< 
quels il y avoir de très-braves gens, & qui 
«voient l’avantage des lieux , ic battoient 
comme quatre , Sc favoient fe retranclicr i 
propos.-Quelques Régiraens y furent dé.^ 
faits ,entt’autres celui de la Marine, dont ii 
n’échapa ptefque perfonne : & quoique c<i- 
valierùx la plupart du tems occupé ailleurs, 
on lui donnoit la gloire de tout , parce 
que, comme je l'ai déjà dit, ceux à qui elle 
itoit due avoient leurs rai/bns pour la lui 
céder i & il s’en aplaudilToit à peu prés 
comme l’Afne chargé de Reliques, qui s’i» 
inaginoit qu’on l'adotoit. On lui portoic 
la dépouille des vaincus î &c l'on prétend 
que celle du Régiment de la Marine hii a 
valu plus de quarante^ mille francs. Il dif- 
pofoit de CCS chofes ainiî que Dieu le lui 
ordonnoit dans fes Révélations : & enfin 
fon crédit devint fi grand que ceux qui le 
lui avoient donné commcncèrênt à en mur. 
muret. Mais il faloit murmurer bien bas; 
car aiant l’autorité en main , Sx faifant par^. 
1er le Ciel à fon gré , la tête des plaignant 
pe tcnoit à rien ; ils étoieht regardez com¬ 
me des traîtres qui confpitoicnt contre le 
Chef du Peuple de Dieu, & par conféquenc 
dévoüez à l’interdit. Il ne connoiffoit plus 
les anciciis Camarades, ni lès Bienfaiteurs'; 
il ne'fe connoiflbit plus lui-même , & le 
votant érigé en Héros , il croioit l’être aulÏÏ. 
Xe Maréchal deé'iUars qui vit que la tête lui 
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tffpîr Murnè, le prit pat fon foibje y Sc aïanc 
trouvé les autres Chefs de ce P^rti incorru-i 
ptibles , il ââta la vanité de celui-ci, & n’eûc 

f >as de peine à le gagner par là. Quoi-gue 
, !aquilîtion ne fut pas grande par elle-même* 

elle pouvoir pourtant faire un bon efPet par. 
* uport à la mauvaife ittuation où les affaires 

éùoient alors, & à la prévention des Peuples 
en faveur de cavalier, qui a été alTez heu> 
rieuz pour profiter de la.conjoncture. Il elb 
vrai qu’il a perdu par-lâ la confiance des 
‘ liens y quoi que pour garder ce qu’on appelle. 
la chèvre & le chou * il leur ait encore fait 
entendre > que Dieu lui ordonuoit de fe, 
rendre } d'âller parier au Roi,& que par¬ 
la il auroir le raoien de délivrer fon Peu- 
|4e i par des voies inconnues à la prudence 
humaine. Il tomba en excafê devant Tes A- 
œis avant d’aller trouver le Maréchal ; le 
lit dans lequel il ètdit couché trembla pat 
la force de fes agitations > Sc Dieu lui or*< 
dpnna pat une voix qui fortoit de fa propre 
bouche > & à laquelle il difoit ne faire que 
prêter fes organes > il lui ordonna, dis- je >. 
de faire ce que l’on fouhaitoit de lui. Cet¬ 
te révélation en impofa à quelques-uns» 

^ mais non pas aux plus éclairez. Je vous ai 

' déjà parlé de l’acueil que lui fit fa Troupe 

lorfqu’ii voulut les engager à fuivte fon c- 
• xémple .• vous favcz ce qui fe pafTa alors 
fur fon chapitre, les honnetetez qu’on lui a 
faites à Nîmes Sc ici : Vous l’avez vû i Paris , 
où je vous le livre : je vous ai fait fon Por¬ 
trait & fon Hiftoire , concluez à prefent ce , 
que vous jugerez à propos ; pour moi, fans 
m’ingerer de décider fur fon chapitre , je 
Iç lailTe tel qu’il ell » ne ctoiant. pas qu’il 
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willc la peine que je me donne de vous et 
entretenir plus long-tcms, ni celle que vous 
vous donnerez vous-même en lifant ce que 
ft vouseft dis. Les fcntimcns font fort parta- 
à fon égard:Ies anciens Catholiques n*en 
ont pas meilleure opinion qu’ils enavoienc 
mutrcfbis , & les nouveaux Convertis ne 
conviennent point entr’eux là de flus : car 
les tins le traitent d’impofteur & de facri- 
lége ) cômme aianc abufè des chpfes les 
plus faintes , & d’autres ne voulant pas fo 
démentir après l’avoir crû Prophète, foù- 
tîcnncnt encore qu’il l’a été,mais qu’aianc 
•buïe de ces dons, Dieu les lui a ôtez , 8c 
qu’il la abandonné , & ils le regardent â 
prefent comme , après lavoir rc- 

^ gardé* comme Bien des Prpeeftans 

même afllircnt que tous les camifards en 

Î [ros, n’étoient qu'un tas de vauriens, que 
a plûparcdc leurs PropheteiTcs ctoiént dés 
côureufes ÿdont quelques-unes avoient paf- 
fé par les verges. Il y en au contraire qui 
aflurent que la'Troupe étoit compoféc de 
bons de mauvais, comme toutes les So- 
cietez du mondé rqu’il y avoir de braves 
gens & de véritables Prophètes j qu’il s’y 
cft fait des Miracles j qu’on a vu des gens 
parmi eux fortir du milieu des fiâmes Ans 
en être endommagezmais qu’il y avoit 
auffi bien des foelerats & des impoftçurs » 
qui fous ombre de pieté» ont comthis les 
plus grands crimes : & tous conviennent 
enfin, que la niondanité de C/iWfo* l’a per¬ 
du, ôé lui a fait perdre fes Frères. Voila 
fur quoi ceux qui ont été autrefois fçs Par- 
tifans > & ceux qui ne l’étoient point font 
i prefent d’acord : pour moi qui ne fuis ni 

pre* 
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i^rejeauc , ni entêtée, je vouî ii parlé au* 
«refois de lui comme d'un vtiffe , & d’un 
€biUt i je vbus en parle â prefent lut un au« 
cte ton , ^arce que le Public , dont je nè 

rw *• ® ^ détrotïi-f 

pcf ,oç de le mieux connoitrc, & que comi* 
me dit Corne,lU , le teins de chaque chofé 
ordonne & fait fon prix. Mais encore Un 
coup, Il me fcmble que c’eft alfez parlé de 

r/ff-’l ‘J*'’** vaut > & i« 

Jaiffe à Dieu le foln de le juger. Je fuis vô- 
^e tres'humble. 

LETTRE XLIV. 

X> £ P A R I s. 

J E vous fuis bien obligée. Madame , du 
foin que VOTS avez bien voulu prendre 
oc me faite 1 Hlftoire de Cavalier , & du 
detail dans lequel il vous a falu defeendre 
pour me faite coonoître la bafTeiTe de fon 
extraction. Je vous avoue que cet Homme 
me paroit un prodige en ion cfpéce , un 
compofè de bien & de mal ; en un mot 
un Animal amphibie , que je ne fçaurois 
définir 1 & je ne comprens pas comment, 
fans naiflàncc, fans génie , fans éducation , 
*1 a pu faire dans fi peu de tems autant parler 
de lui, oc comme nt il peut encore nous ocu- 
^t vous & moi 1 Vous vous renfermez â 
fort dans les bornes de l’Hilloire, qu’on ne 
peut pmais fçavoir quel eft vôtre avis fur 
les chofes que vous narrez ; &tl n’y a pas 
œoien de vous faire décider fur rien. U 
Tme II. G 
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jfemblok d’abord que vous alliez regardcié 
CüvalUr commeüfi fourbe; cependant vous 
parlez enfuite de fes révélations comme 
d’une chofe proble-matique V Permettez- 
moi de vous dire j que vous reflcmblcz un 
peu en cela à Sanch^ Fatt/a , qui » après a- 
voir prouve la folie de fon Maître j avoit 
encore celle d’en revenir à lui demander le 
Gouvernement de Tlfle. La comparaifoa 
ell un peu odieufe > je l’avoue ^ mais vous 
foavez bien qu*il n’en fut jamais de jufte. 
Convenez cependant que vous avez tore 
de ne pas parler définitivement des chofes» 
&,de ne pas apeller, â Texemple de Boileau^ 
un Çbâtitn Ch 4 t 9 & ainfi du relie ; je ne corn- 
prens pas comment les Huguenots du Bas- 
Languedoc ont pû en être la dupe i II ell vrai 
que dans les maux extrêmes on a recours i 
' toute forte de remèdes , qu’un homme 
qui fc noie s’acroche à tout ce qu’il peut : 
les Amples ont donné de bonne foi dans 
tous ces Miracles >& les habiles gens les ont 
laifl'cz dans cette erreur» Içachant combien 
les Peuples aiment le merveilleux, & le cou¬ 
rage que cela lui donne. Ce fut ainfi que. 
Charles FIL triompha des Anglais y & ce font- 
Jà ce qu’on apcllc fraudes pieufes. L entre- 
prife en gros ne réroic point , fi l’on en 
croit la Cour & la Ville> &r je dois même* 
comme bonne Françoife, dite qu’il n'elt pas 
permis à des Sujets de fc révolter contre leut 
Souverain : cependant i parier naturelle¬ 
ment , la manière dont on a perfécuié ceux- 
ci' les exeufe un peu , & le derefpoir fait 
prendre des réfolutions violentes on en 
trouve Tcxemple dans les Macabées v'mcLis 
cela éroic conduit d’une autre maniéré. En-* 
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tm léSrV^oilâ-itJ prçfctH 4ctrompet I Voilà , 
ccttc Epée de , fur l^^uellé ils s’ç^ , 
toieqe apuicz ! Là voila tournéex:ontr’eùx 
nrêtne$ , puis qqe.la désertion de ce Chef a 
Blis le dcfprdce dan? - fpn Parti > & ca a > 
cauJe U. rufnci ^ Lç$ bûchers & Içs xoucà v 
oftt été Je partage de la plupart de ces Ca- ; 
n^arades \ lès amrcs vont finir leur malheu- 
reufe deftinèç fur les Gakrcs. C4V4/;>r feu) 
ptus prudent auroic pû jouir en repos des 
bontez du Roi ; oh l’avoit honoré d*un bre¬ 
vet de Liéu tenant Colonel j tant il eft vrai 
que le gibet n’éft jamais que poux les plus ' 
malheureux ! On renvoioit au vieux , 
fa€ 9 & pour le mettre à couvert des infiil-» | 
tes du Peuple , il croit cfcortc parla Ma-’ 
réchauffée, Ù parut le plus content du * 
monde, promit de verfer jufques i la der- ‘ 
niçrc goûte de foh fang pour le fcrvicc de f 
Sa Ma jcfté * fmais conime c*cft fon fort de ! 
n'êtrç fiiiéle à perfemne, il à jugé â propos t 
quand il a été en B^uygognt 9 de faire boire % 
fts Garde? y & de s’çchapcr en , avec 
ceux des fiens qui ravoient fuivi. Cette a- ^ 
^ioo ne lui fait pas honneur ici : il étoic 
déjà brouillé avec les Proceftans ; ainfi i 
moins qui! ne trouve le (ecret de sy ra- 
ccochcr, je voila ce qu'on apclle entre-deux * 
ietles le çui à terre. Il ne nîanquera pas de 
-dire qu’il a eu encore quelque révclatioa 
là- deffus > 6r que le Ciel lui a. ordonné d ca 
ufer ainfi : il prétendra lui-nriéme qu’il lui 
a aidé â tromper la vigilance de Tes Gar¬ 
des, ce qu’il n’auroit pu faire fans un fe- 
cours furnaturel-, mais fe trouvera t-il en¬ 
core des gens afilz fots pour donner dans 
ces paneaux-ià ^ Si celaelt , il va bien rire 

G a 
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de la fimplicitê de ces dtipes •* mais cita bies* 
qui rira^Ie dernier. Il faut pourtant qu’il aie 
un efpèce de fçavoir faire, éc un génie tout 
particulier pour treropér. Malheur à qui > 
s’y fiere à l^ivenir 1 La Fortune, par uiii de ' 
fes caprices, l’a tiré de la gueule du four, ' 

j >at un autre elle poura ly remettre f ainfl > 
aidons, le au foin de cette bifare OéeiTe > ; 
elle nous en rendra bdn compte. 4e vous 
dirai feulement , à propos des Miracles ' 
qu’on prétend qu’il a faits , que 4é hafard Ct • 
mêle fouvenrde pareilles chofes.- Il trie fou- -■ 
vient d'àné'Aeantute qu’il arriva â feue Ma- 
dame thUrasfot ^lors qu’elleétoit â Bff«n{on , ; 
chez Mr. fe Maréchal (bn Frété : on trouva 
dans ce Païs-là un Bufte ée^pitir en marbre, - 
Sc d'une beauté extraordinaire }^on prétetul 
même qu’il étoîttde /aïriw OUmpitn-, dc qiie- 
depuis pludems Siècles il avoir été dans la 
terre \ ce fat en cteufant qu’onde découvrit}' 
de dès qu’on l’eut -déterré, os le porta au' 
Gonvernéur de ta Province. Mr de£>«r«j le* 
6t pofet fut ùne table, & écrivitewCour‘ 
pourfçaroir cequele Roi vouloir que l’on > 
en fit ? Il fut deftiné au Parc de yerfkilhs , oà' 
pat parentèfe, il efl; atftuelleinent. Mais ,■ 
pour revenir d mon fujet, je vous dirai qu’un: 
jour que Mademoifdle Durss étoit aparèm- ' 
ment defOBuvféc, apres avoir regardé quel¬ 
que rems le Bufte en queftioa, elle fe mit i ■ 
l’apoftrophcr : pauvre Tupittrl lui dit-elle , 
(e peut-il que tu aies autrefois amufé tant ' 
de gens 1 Exigé leur encens &C leur adora¬ 
tion t Qu’on ait élevé des Autels & des 
Temples en ton honneur, & que ton Non» 
ait fait trembler toute la T^rre îTe voila- 
prefentemeot tentte dans ton néant ! Ton 
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. fégpc cft paflc î Tu. vas ftrvir dç borneoC 
d*ornement aux Jardins d’un grand Roi ; 
Trop heureux encore qu’il te fafic 1 honneur 
dç t’y dacer f Qji’éft donc devenirtoifPou- 
[ , Ow ibnc a prefent tes Foudres } 

: peiné Mademoifeuc de , car on 1 g- 

: pclloît âin£ dans ce xcins- là, à peine 9 dis- 

> K , cut»i»clle achevé la parole > que le tetns 

. igûi eto^ pour lors ic plus beau du monde » 
; fcclairs brillèrent de tous co- 

tea • le ^otmerre gronda d’enc manière tci- 
‘ • :rib]e, & tomba mepie en‘pluficuts endroit? 

, Mademoi/cile dç Durss erlîc même ci> trcin- 
bla ; mais elle avoir l’ciprit trop Jott po^c 
, croire que ^Uer fit tout ce fracas. Cepen¬ 
dant^ dites moi 5 s’il y avoit cu*la quelc^uc 
. Païen n’auroit- H pas crié miracle f Et n au- 
, rpit il pas trouvé des gens-aflez pour 
s’y laiflcrpcrftiadcr i Croiez moi * mâ chée 

► Madame, les Miracles font rarcs>& je crois > 
ycntrc nous , que la plûpart dcceôx que nq^ 

. , fïp Mainte Mère Eglifo nousqbli^ de croi- 

fé. » font un peu rujets a caution. Nos Pcrcs 
étoient de bonnes gèiw auxquels on 'en don- 
noir i garder, & les petits ont toujours été 
)a dupe des grands, qui fc font fetvis de 1 » 
• .Keligion commè d’un tnafque, pour cacher 

. îeurs defleins ambitieux yS^c ç*a toujours été 
. fops l’aparence de pieté 5 que Ton a vu com*- 
fDctrre les plus grands crimes. Hitmire fait 
. cette remarque au fujet d^^memon ôc de la 
; Fille Iphiginie» Mahomet en a impple par-là> 
& en impofe encore à une partie de J’O- 
rient. Ç’efffous ce prétexte que font arri- 
y. vers tant de révolutions dans ïçs Siècles 
y pagez, Çc que de nos jours des Spicts pnt 
^ Jptit paflTçr leprs Rois du Trône à l’éf hafw| l 
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: Enfin i en pfeut direque rHipoerffie >'& rA* 

* fhérïme font prefenrement tnonte< a leur 
comble / On n’a jamais moins cru » & en 
11*51 jamais fait fcmblant de tant croire / Je 

^ parle toujours de ceux qii’oh apéilç hlbilts 
“ gens : car le connrmun Peuple à été dé tout 
' tems ignorant, & a tout IVir de périi^'avéc 
fon Ignorance. Mais il me femble qfaé je dfe- 
' viens bien moralise /Je ne fçaurois me ré¬ 
fou Jre à finir ma Lertre force toniîà, & jil 
■faut , pour égaler un peu mon ftilè , que je 

* vous faffe patt d'une Avabtùré qui eft ar/i- 
vée depuis peu. Une Dcmoifellc Normande 

'rjue les malheurs du téms avoient réduite à 
" la facheufe nècéilité'dç fe mettre en'cond4* 
tion , fut placée chezfoù grand Seigneur gui 
. lui confia le foin de deux Filles qu’îl avoit > 

. dont l*unc ctoh âgée d'environ quinze anà, 
" & rautre de treize. Oif ics tenoit dans urte 
' Maifon de Campagne V ou elles' vivoient 
' dans une fort grande retraite, ne voiant qaç 
7 les Perfohnes que Monfieur leur Pere y cii- 
® voioit > & qui çtpient néceflaires à leur édu- 
’ cation.La Dcmôiîfelle Normand fi eut ordre de 
ne les quiter ni nuhmi pur. On lüi drefia un 
lit dans la même chambrcv&àinfitémoindc 
toutes leursaétions , elle étoit obligée d*én 
^ rendre compte au Marquis. A cette côrt- 
traintc prés , la condition éroit très bonne, 

“ les apoinremens étoient forts. bonne chère 
' & grand feu t rous les Domeftiques du Châ¬ 
teau avoient ordre d’obéir à cette Demoi- 
felle : elle croit logée & meublée magnifi- 
‘ quement, & jamais Ppchi r\c fut plus agréà- 
; blement dans fon Château de Pertes. Il y ai- 
v6it à celui-ci des Jardins enchantez j-un 
'Parc où Ton pouvait aller promeaer en 
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tofk 5 aux conditions d’y aller toûjours à 
trois : car comme je l’ai déjà dit , le triolet 
ne devoir jamais fe feparer, pour quelque 
faifon que ce put être. Le Marquis venoit 
ttès-fouvent dans cette charmante Retraite» 
fe dçlaiTer des fatigues de la Cour » & dear 
foins que le rang qu’il y tenoit Tobligcoienl 
de prendre, il entretenoit alors mes Demoi¬ 
selles fcs. Filles en particulier c’ctoic le 
ieul tems que la Gouvernante avoir à elle; 
Le Marquis éioiif très <mnicnt ^ fon exadti- 
-cude y &c une année s'étoic déjà écoulée de 
cette maniéré, lors qu’un matin, l’aînée de 
ces Demoifclles dit en s’éveillant , qu’elle 
uvoit envie d aller promener en Carofle. La 
Gouvernanté ordonna qu’on atelât les che¬ 
vaux, & difpofa , fuivant la coûrume, à 
être entiers de cette Partie. Mais la De- 
.Bioifelle qui la regardokdans cemomcnx-li 
comme un tiers très-incommode, commen- 
.çaà fcrebeller^ lui dit,qu’elleétoit laiTé 
de fc voir ainfi gardée à vue ; qu’elle vou- 
Joit aller lever en liberté dans le Parc. La 
.Gouvernante objedloit l’ordre qu’elle avoir 
du Marquis , & paroilToit réfoluë à robfer- 
vcr. Vous outrez les chofés, difoit la Dc- 
moifelle, je foufirç Tans murmurer que vous 
fbïez prefente lors que nos Maîtres à dan- 
fer y à chanter , ôc à dcÆner nous donnent 
leçon V niais vous pouffez la tirannie troft 
loin, ëc pour vous rendre recommandables, 
vous nous fuiyez jjufques dans les lieux oii 
l’on a le moins befoin de témoins, & vous 
êtes enfin devenue notre fantôme ! La Goii- 
vernante toûjours ferme lui répondit, que 
.Mrle Marquis décideroit lâ déffus, &que 
îprqua ce q,a*il fe fut expliqué autrement» 
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«lie fcrôit cocnmc^cllc avoit accofitumé rfè 
faire j ainfî > ajoûta-t*ellc, Mademoifêlie , 
RQUS avez beau faire, criez, dites-moi des 
injuresil n-ca fera ni plus, ni moins, ôc 
wous pouvez choilir ÿ ou de ne point aller 
^oinener, ou d’y aller àtrois. La difputc 
f échaufa là-rdeflus : la Dcnioifcllc s'empor^ 
ta y le Château recenit de Tes cris, on lui 
yit faite des contoriîons eifFroiables ! La Gour 
yernance en fut alarmée i mais fa crainte & 
ion éronnemcni augmentérem bien d’unè 
autre manicje, loFS<ju*au milieu dé cès con^ 
yulfions, la .Demosiff Ue prit la peine de meci- 
tre un enfant au moade; Ce fut alors que 
nôtre p^üvtt Nârmande fc mit à s'arracher 
Icichcvcur. Je fois perdue / s'écrioic-elie', 
que diraivje au Marejuis ? N’auta-t il pas 
raifon de croire que je n'ai pas toujours éf 
claire les aâionsdefts Ftiles , ou que j ai 
été capable de fouffrir qu’elles en aient rait 
de criminelles } Pendant qu'elle fe défoloit 
aln^la plus jçime des deux Sœurs lui dit : hél 
îâ ll,Mademoifelle,ne vous defefperez poini 
tant, le Marquis ne fera pas fi fâché que vous 
croiriez^en, & ce n’cft pas la première fois 
que pareille chofe cft arrivée : Il faut fcule^ 
mène ne pas tant faire de bruit. La Gou^ 
vcrnance ne coiitprenoit* rien à ce difeours > 
qui commença pourtarK àla raffurcr un peu t 
elle donna tous les foins qu'elle pût àTA- 
couchée V6e pendant quVIlc éroit dansect 
embaras , on entendit dans la cour le Carof. 
fe du Marquis qui arriva fort à propos 
pour remédier â tout ce defordre. B en loin 
de quereller la Gouvernante, il lui fit mille 
amitiez ,loUa ùl vigilance , & lui demanda 
fcttlcmem le feçtet. Il iuific un prefem pouc 
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mieux engager à cela» & la pria de re* 
fter toujouts auprès de fes Filles. Mais cette 
Detnoiiellc qui prëvoioit bien qu’elle ne 
[poutroit pas ie faite honneur de leur éduca^- 
.rion » demanda fon congé, & fe retira au 
plus vite. Elle promit cependant le fecrer», 
& quoi qu’elle L'ait allez bien gardé » elle 
n’a pas pû éviter que par de certaines rai> 
fons. je n'en aie été inftcuite, & ie ne crois 
pas commettre une inEdélité â fon égard 
■en vous faifant part de cette Hilloire. Je. 
ne nomme point les mafques » & ainfi il 
./eroit mal ailé de découvrir où la Scène 
s’cft padee » ni ceux qui en ont été les A- 
rSxurs. Avec cette précaution , je fauve 
l’honnent du prochain *■& je trouve le fe» 
cret de vous divertir. Mais comme vous> 

' poutiez m'acufer de pratiquer ce que je 
condamne çti vous , & de vous conter leu» 
Jement les chofes fans vous dire ce que j'en^ 

■ penfe » pour prévenir les qutftions que 
vous pouriez me faire au fu;et de cette A- 
vaoture, je vous dirai que je.crois que- 
le Pere de la Demoilélle > l'étoit aulfî de 
fon enfant, puis qu’il n’y avoir que lui quii 
. depuis un an lui eût jamais parlé en par¬ 
ticulier »& cela paroit audl par la manière 
, dont il prit la chofe : car où efl; le Pecc 
qui eut marque tant d’indulgence en pareil! 
. cas > s’il n'avoir pas eu fes raifons pour ce* 
la } Les précautions qu'il prenoit pour éle* 
'.ver lès FiUes dans la retenue.> parroient: 
moins d'ùn Pere lévete» que d’un Amanc 
I jaloux- J’avoue qu'on ne peut fans frémir 
imaginer de pareilles horreurs ! mais oa< 
ne peut pourtant ici s'imaginer autre cho* 
-fe: & ce Marquis étoit », fans doute » da< 
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f out de ce fameux Poêle de nos jours , que 
on aeufoit d’avoir épou/è fa Fille, & qui 
avoir accoutumé de répondre à fes Amis >. 
Jors qii*ils lui difoicnc qu’il avoir une belle 
Temme , l'ho fatta perme ftefo. Il y a apirence 
""que cette nouvelle Mhha n'avoit pas compte 
& que ce m’écompre niant rompu les 
.mefures que fon Pere avoir fans doute prifes- 
pour fon aecouchement, & fc /entant pref- 
iee par fes douleurs , elle avoir voulu aller 
ic dêbara/lêr. de fon paquet dans le Parc, Sc 
.entafler ,,peut-être,Crime fur Crime. Voi¬ 
là tour ce que je puis penfer là dc/Tus, & ce 
'que la Demoi/ciIe]Va/7»4w^? erra penfè ellc- 
linême. La Guerre n’empeebe pas qu'on ne 
fc divernfle toujours bien y l’argent a bcait 
etre rare > on trouve pourtant le fw^cret d’en 
^dépen/c t beaucoup ici : on yeft mifcrableà 
’cc qu’on dit, cependant tout Te monde efl: 
.'magnifique >. & Ton n’a jamais vû'tant de 
pauvres orgueilleux. MandéX:moi un peu 
'comment vous pa/Tez vôtre témr à Lien i ce 
qu’il y a de rare ,& fur*tout aprenezr moi 
comment je Æis dans vôtre cœur. Au reftc> 
j’ai rendu My Lady de.... à la perfonne qui 
, m en avoit confié le Manuferir. lui ai fait 
.avoir ce que vous me marquez la-dcflus, & 
l'on vous laifle la liberté de difpofcr de fon 
ibrt J il y auroit pounant quelques précau¬ 
tions à prendre avant que de l’abandonnée 
au grand jour La Morale de JaComteflb> 
en nv.tierc de R-Higjon y paroîtra peut être 
. trop re-âchèe: on croira qu’elle auiorifc l’in- 
difércncc des Religions, & qu’elle prétend 
qu’On peut fc fauver dans toutes celles qui 
/ont Chrétiennes. Crime que nôtre Sainte 
' Mcre l’Lglife Romaine condamne an feu ; 
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car elfe prétend être endroit défaire rentrer^ 
le Foüet à la main, routes (brtes de peribn^ 
Eiesdans fon Giron> hors lequel il n y a,dit- 
clle i point de faluc. Ainfi fur ce pied»là > les 
iêntimens de la ^omuffe pouroient bien ne 
pas paroîcre les plus ottodoxes du monde- 
Mais j efpcre que .les Perfonnes éclairées fc 
ibuviendront de ccite maxime tant aprou- 
véc, qu’il faut diftingwet les rems, les lieux 
& les pcrfonncs>& verront qu’il s^agic d’une 
femme que la veut ramener dans Ton 

Pais & dans Ibn devoir ; qu’elle »e fauroit y 
.parvenir en lui rompant tout d’un coup en 
«yifiérç, & que la volant trop bonne Gaiho- 
lique, pour ppuvoir lui perAiader qu’elle fe«- 
: sa demandée en fuivant cette Religion > elle 
prend le parti de lui faire comprendre qu’ek 
îc poura tout de même fc fauver dans une 
autre, & qu’elle fe fàuveca plus agréablc- 
merir. Après toutes > fi on avoir compofe 
cette Hmoireiplaifir, on fcroii refponfa- 
ble des fenrimens qu’on auroit donnez à ces 
Dames j mais comme ce n^ett ici qu’une na- 
ration très fidcle, od ne peur ni y ajoûter 
JB\ y diminuer à moins de changer la Veritfc 
en Roman. On donne les chofes comme cl. 
les fe font pafiees : permis au Leé^eur de 
condamner ce qu’il trouvera condamnable^ 
le fiiis > Madame , vôtre >, &c». 
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LETTRE XLV- 

n E L 1 O N. 

Q uelque deifein que de ne pltir 
vous patier de Êiut pouriaut» 

Madame, que je le faffe encore revenir fut 
la feene , & que je vouj aprénne tout ce 
qu on nous a dit ici de luiaprès s’être écha* 
pc par finêflc de Tes Gardes, H eft pafle , 
•comme vous me Taver marqué, en Suiffi,. 
ftcompagné d’un certain nombre de Gredins 
qui Tavoient fuivi, Mcflîèurs les^ Saijfîrj ne 
vouloient pas d*abôtd le laifler entrer dans 
leurs Villes» de peur de fe faire des afaircs*. 
avec la Franfeymzis il trouva cependant le 
fteret d’aller à, Laufane joindre le Marquis 
de Guifeardy que fai connu autrefois i Temou^ 
fe > fous le nom de T Abé de la Bout/ie , & qui 
a fait, dit-on , ou du moms voulu faire des 
fôülévçmcns dans ce Pais*-là Ce Marquis 
lui a mis en tête d’aller trouver le Duc de 
Sûvoye : il Ta prcfîmc à ce Prince qui lui a 
donné permi^ion de faire un Régiment, fie 
d’y mettre fes Camjfards. Cavalier z fait un 

i ardinier de htmei , nommé Büiard y fon 
icutenant-Coloncl. Le premier ÇapitaiTO 
cft un Garçon Tailleur fon Coufîn* germain 
qu’on apelle Cavaikr , comme lui » ks au¬ 
tres Officiers Tout à proportion. C’eft quel¬ 
que chofe de phifanrque de voir ces O^ra- 
travcflisen Officiers, ils ont auffi bon 
air^-cela qu’à ramer des choux *, & je crois 
qu’on tn doit bien rire à r///^i».TouUe mon- 
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étoit curieux de voir ce cavalier donr ont 
avoir tanr .oUi parler j Sç lors qu il paipt en. 
^iOe y les Réfugiez qui font dans ce Pais- là^. 
n’êtoicnt pas fort drfpoftz à lui faire acuëil> 
le regardant coname un homme qui avoit. 
/açrific les liens < & qui n’avpic fongé qu’i» 
iè tirer lui-même d’intrigue. Les Miniftrci 
en pacloieiu fur ce pied là v^Ton dit même 
iG|u’un nommé Monlicur Affr/4r> s’^en expli¬ 
qua clairement dans les Scçmons,Qüoi-qu*il 
en foit y. Cavalier a trouvé des prétextes bons» 
x>u mauvais y pour plâtret fa conduite. Il a- 
iioit > difoir-il, Ton but dans tout ce qu*il a- 
voit fait >. & prétendoj^ le prouver par fa* 
fortie du Royaume. ,Oja lui rèpqndoii qu’il 
ücdcvoit pas avoir cherché fon repos parti¬ 
culier aux dépens de celui du général •,-& om 
4ui leproçbojt le fàng des liens qui avoient 
été les .viélimcs de Tes deffeins. Dès qu’il 
ü’avoit plus de bonnes raifons à donner ^ il 
avoir; recours à fes Propheties , & difoic 
avoir ohéïitn îout aux ordres dé rEfpric.Les 
uniTcn croioiçnt > & les autres fçavoient i 
.quoi s’en tenir mais en général tout^ le 
monde avoir envie de le voir i & foit qu’on 
le regardât de bon ou dé mauvais œil > il 
exciron autant de curiefité qu’un animal 
venu de ïj^mèri^ue. On.éprouve en le voiant 
Aa vérité de ce que dit S. Paul y que la pre- 
fençe cli contemptible: car fa petite taillei, 
& Ta ininc balfe & enfantine, ne promet¬ 
tent tien moins que tout ce qu’on adit au¬ 
trefois de lui. Le voilà pourtant par un 
bonheurqui doit avoir pafife fes cfpcranccs> 
levéru de la Dignité de Colonel ! Et le 
Duc de Savaye qui vient de l*en hororer , a 
mis par<lâ ua voile fur toutes les dèmar- 
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ches fcabrcufts que cc petit Garçon a faites 
iufqucs ici. Ceux de ces Prophètes qui le 
iuivoient autrefois , Sc qui font échapea 
aux bourreaux aufqueis rfntendant de 
•vitle les avok tous dévouez , prédlient à 
riieurc qu**il cft mille malheurs à ce Chef,. 
& aflurent que Dku Ta livre i prefem i 
lui-même & à fon ambition qu'il n’a per¬ 
mis qu’il k fut élevé que pour rendre fa 
chute plus terrible qu il rancantira & le 
fera rentrer dans un état plus bas encore 
que celui dont il l’avoir tiré ccla,dis. 
fent ils, parce qu’il l’a méconnu v^& qu'U 
s’ell méconnu lui même. L’évènement nous 
fera voir la vérité de fes Prophéties. Ce¬ 
pendant Mr de chamillart a écrit une Lettre 
à C4W/er, que l’on a enVoiée ici >&que 
TOUS avez fans doute vue à , puis que 
c’elt de-la qu’elle vient j c eft pourquoi je 
ne vous en dis pas la teneur, cavalier y eft 
traité indignement : & coiiime on prétend 
qu’il lemêrice» nous verronspar la maniè¬ 
re dont il fc ménagera dans les fuites, s’il 
cfl capable lui*mcme de quelque conduite > 
J’en doute. Mais ce font fes aftires, & la 
chofe du monde â laquelle je m’intereffe le 
moins. Puisque vous voulez fa voir celles 
dont je m’occupe ici, je vous dirai qu'on y 
paife le tems fort agréablement, vais 
promener en Garoffe dans une tres>belle 
place qu’on apelic Belleconrt y où il y a de 
trcs belles maifons : c’eft dans cet endroit 
que loge le Prince ^ des tillaux y 

forrnent la plus belle Allée du monde , & 
te Roue coule tout auprès : on le paiTe fur un 
grand Pont de bois j où il y a des bancs des 
deux cotez y fut lequel on va le foir lefpiter 
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ati frais » & où la vue a dequoi s’arrêter a- 
gréablement y car on décoLivre de là les 
deux cote z de là Ville, & les Montagnes 
^u^cüe Renferme , & Ton voit pafler une 
' infinité de petits Bâteaux qu'on apclle 
ici des Berges , que des ftrarnes habiles 
‘en rArt de ramer , conduifent de U ma¬ 
nière, du monde la plus plaiAntc. Les mou- 
ycrilcns qu’elles fe donnent en ramant f 
_ont quelque cho/e de rîfibic , qiîé bien des 
’gehs , pour ce feul plaifir , s*err font un 
"véritable de pafier & de rcpaffVr de rau» 
'tre rôré de rean. Dés qu’on apclle une cfc 
CCS Batelières , il s’en prefentc plus de 

” vingt,ibiivent même elles viennentofrir 
leurmitiiffére aux PalKns, & leurdîftnt > 

■ pour fe faire accepter, tanrôc des douceurs^, 
tantôt des injùres : ce qui fait tou¬ 
jours également rire. Il fc forme ordinaire¬ 
ment un combat fur la préférence -, après 
quoi la Viélorieufc s’éloigne du bord à 
‘ force de rames avec fe proie & Ton en 
cft quitte pour effuier quelques huées de 
' celles qui la voient éloigner avec des yeux 
d’cnvic ? tant il eft Vrai que Penvie fe 
fourre par tout , Jüfques dans les Profef-* 
fions les plus bafles. .Outré les promcna- 
'des de 'Belïecourt , ôt du Vont du l^one , il JT 
a celle de la PUce des Terreaux. La Maifon 
de Ville y eft bâtie , & en fait un des 
plus beaux ornemehs. Le Convent des Da- 
mes de S. Pierre y'celui des Carmes, & 

^ d’autres belles Maifons , forment le refte 
du Quarte, où té beau monde de ce quar¬ 
tier-là fe promène ordinairement^les foirs 3 
& l’on y trouve dequoi fe rafraîchir dans 
«ne infinité de petites boiuiqucs ttès pto- 
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près & très-bien éclairées , où Ton vend 
Liqueurs & des eaux placées de toutes le^ 
fortes : toutes les pcr(bnnes de Tun & de 
Tautre fexc y entrent fans foçon , les Mef- 
fieurs y peuvent même régaler les Dames , 

. fans que ceh tire à confequence j &c les plus, 
rigides n’èn font pas de (crupule. Qn ne fait 
Jci cequec’clt que Gens de qualité j & ex¬ 
cepte chez les Comtes de S.fean^&c dans 
quelques Abaïes Roiales où laNaidance efl: 
néceaairc, on n’en fait prefquc par tout ail¬ 
leurs aucun cas \ ^ ce font les Banquiers qqi 
brillent ici: ils poiredent les premières Char¬ 
ges V leur Femmes font fans difpùte apeljées 
Madame, & difpu.eroient vcn cas de be- 
foin 9 le haut du pave aux DuchefTes ; elles 
ont de beaux & bons CarplTes > elles font 
, magnifiques dans leurs habits » dans leurs^ 
meubles, & dans le nombre de leurs dôme- 
ftiques -y Sc elles ont dans la Banque de leurs 
Maris dequoi entretenir toutes ces magnifi¬ 
cences relies i^iient gros jeu.& font belle dc- 
penfe. Je fus l*autre four chez une Trefo- 
riére de Fr 4 »r^>apcléç Madacne PbUicourt^chez^ 
qui il y a ordinairement AfrembJée; j’y trou¬ 
vai très-bonne Compagnie. Cette Dame 
cftvive, & fi fes jantes pouvoient fuivre 
fa tête, je croi qu*eltc feroit bien du che¬ 
min : mais elle eft obligée de marcher avec 
des pocençesi & ainfi acroché^ par les pieds 
elieeft fedcacairc par force. Oa joue chez 
elle, & Targent y roule tout comme chez. 
nos Femmes de Maltotiers à Paris. Le Duc 
de Vantadgur Y vint>& jene pûs m’empe- 
. cher de rire : en le voiant je me fouvins de 
cette Chanfpn : 7tf/(r/ïib le regardant ^ crut qu il 
furtQitlû butte. Je trouvai l’invention fi plai- 
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^nte J & le Portrait fî jufte, que je tic favoîs 
eomment faire pour prendre mon ftrieux» 
Après tour, quand le Duc aurodt connu mon 
embaras , cela ne m"en auioit point fait. U 
-cft bon Prince, & entend âifez bien raiUt>- 
^ie, J’apris de lui eju’on ne voir preste C*h 
binet de Mr de StrrUrts j dont il nous' conta 
mille particolaritez îil nous^dh, entr^autr^ 
chofts ique le Roi avoir été le voir en pat 
fant par LioniSc qu’après qû on hii en^rut foie 
admirer toutes les ratetez > Mrdc ^rmfrrj ai¬ 
dait tiré un rideau , & dit à Sa Mtî jcfté, ea 
loi montrant de irêsVbeaux petits cn&nâ 
qu^t avoit fait cacher derrière : il cft juftev 
Srre^ puis que vous avez vu mes ouvrages 
du four , que vôtre 'MâjeÜè voie auffi ceux 
de la nuit. Le Roi fronça les fourcils, trou^ 
Vant quelque choie d'un peu trop libre là- 
dedans, & ne fit point de prefent à ces pce 
tires perfonnes i ainfi Mr deSmiéyes fe rruf 
Rra par Là du fuccés de fon imaginative. 
Après que le Duc de Fantad^uy eut fini fon. 
Conte , & quelques autres à peu près fen^ 
fclab]e5;qu on eut ratfonnèiûr la modeftie 
du Roi, & fait quv Iquesannorarions à pro¬ 
pos du AijctjOn parla d’aller à l’Opera.Nous 
y fûmes toute une bande, & nous y arrivâ¬ 
mes fort à propos pour aider à ces pauvrea 
gens à en paîcf les frais : car la foule n’y ett 
pas ordinairement fort grande. Mais auffi , 
ce que c*cft que ce?t OpéraîOo jouoic 
• Béiteropbdn , & BacusôC Pan pâturent fur la 
îcéne tenant chacun un manche à balai à 
la main. Les machines montroient la cor¬ 
de^ les habits des Auteurs étoient des plus, 
craflèux, & l’Qrcfheftre rèpondoit parfaite- 
0 Kat<bieQ à la magnificence du Théâtre ». 
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La petite Vanchon foumel en fai/bit tOÜRr 
Korncmcnt r je l’avois vue quelques années 
auparavant i. Avignon , & je la trouvai toû^ 
jours tout auiïi aimable : elle joua le Rôle 
^^^ftenobie y & s*en aquica à merveilles. Le 
Prince d*H<ffwart a été dans fes chaînes, & 
4 an( d* autres [à 9 tant d* autres ici y car il n’y a 
•proprement quelle qui brille. Ceft pre^ 
jfcntementlc Marquis dU/to qui en prend 
Ybin. On me le montra , 6c Jaraars je 
fus fi furprife que lors qu*on me dit que 
c’étoh le Mari de la Reine d'rffetot. Une 
‘Reine Femme d’un Marquis de Province t 
delà me paroiflbit un peu contradi<Sloire-r 
mais i’aptis enfuke que cette Roiautè n’eft 
pas grand chofe, & que le Roiauinc 
fetot eft un Roiaume en niignatute. 'Oa 
m’en conta I Hiftoire , que vous fçaves 
üns doute , & dont je n’avois jamais oiH 
parler. On dit que le Roi *-• • • étant me* 
jeontent du Seigneur dyffaot y GentÜhoirv 
me de Normandie » & n’aiant pu être maî« 
tre de fbn emportement , l’avoir tué au 
pied de THotel ; qu*étant enfuite reve nu à 
lui même, il avoir condamné fpn aéiionj 
& que pour la réparer en quelque manié¬ 
ré , & fatisfaire aux Mânes du défunt , 
il avoir voulu honorer fa mémoire en 
Xfgcanc fa petite Terre en Roiauté y il lui 
donna cous les attributs décefifaircs pour 
cela, & voulut que fa pofteriiè jouit pai- 
fiblemcnt de ces beaux Privilèges. Elle • 
en joüit encore en èfet , & comme ce 
Roiaume n’eft pas fujet à la Loi Salique, 
eclie qui en efl Héritière la porte en dot 
à fon^ Epoux* On dit qu’il y a qnc Tour 
rsu milieu! de ce peut Eut >..d’où on en 
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découvre bon-ftlcmcnt toute letcnduoj 
mais du haut de-laquelie le Roi peut, s il 
veut J cracher fiir tout le Pays de fon obérf- 
-fancc. Peut-être y a-i-il un peu d^exagéra- 
< lioti là dedans*, triais à coup for ce Rqiaumc 
^ eft Un Rèiaumc propr^ent pour rire , oC 
■ où la Charge de Controleur des Financca 
n’cftpas,ie croi,fort confidérablc. On avoit 
'dit autrefois, par manière de plaifanteric, 
<5fue le Koif aques feroit-là iâ rctrake afin de 
conferver la Souverainciét mais le tout 
^ fc difoit que pour briller. Au reftc von bril¬ 
le ici à fort bon raatthe \ \çs étofErs y font a 
" jufte prix, & Tot\ peut les avoir de la pre¬ 
mière main ^ les vivres y (ont à donner, c eft 
un Paÿs de bonne chère j la patiflerie etc 
meilieurc ici que dans tous les Pars dù mon¬ 
de : on y eft à portée des Vins àc Condticu ». 
& de VHermitage , & on y mange der certaine 
petits Fromages à la crème qu’ontie trouve 
nulle part ailleurs. Lors qu’on fait ici qocH 
ques feux de joie , c’eft toujours fur un Pont: 
de pierres qùi travcife la Saint , & les fufee& 
qui après avoir percé ^fquesaux nuësîvicn- 
nent fe perdre dans les eaux, font un éfet te 
plus charmant du monde. N4r le Maréchal 
de Villeroi a ici une grande & belle Maifon , 
qu*ôn apelle le GouVememcnc > Palais- 
Archicpifcopal a été auffi pendant long?^ 
icms dans cette Famille ,'C’e(bà-dite, tant 
que le défunt Archevêque a vécu * tien a- 
voit feit bâtir une à la Campagne , a 1^ 
'quelle il avoir donné fon nom* ,& quielt 
quelque choie de*très«beau : elle n’eft p^ 
loin de la Souveraineté de Dombes , oiï Mt te 

- ? Eiii s^épiik N^Hviik^ 
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Duc du Maine J qui efl: Héritier des .Droirs 
de feu M^demoiÂ^lle de Montpenfier > a celqi ' 
• de faire battre Monnoie. 11 y a dans cétrc ; 
Ville ci bien des Maifons fondées pour le , j 
'foulagcment dc^ Pauvre?. On ma fait voir> ; 
comme une chofe cré?;çuri€ufe, celle qu’on ^ 
apcile la Charité , & été très- édifiée 4c • ^ 
la manière dont on yéleve les Orphelins 6c ; ? 
les Enfans trouve2,$e de la régie qui s*y 
obfcrve. Cette yilie çj[lt;(î ypififle du Daupbi^ y 
af,que le Fauxbourgqvi’onapencdcJL4#</7/f* | 
itère eft dans cette province. Vous voiez> ^ j 
Madame , que je vous fais des Relations 
bien exadfes,, puis que je vous donne dçs ^ 

hoüvcllcs de la Ville .& dV$ Faubourgs, ; 

Vienne n*cft qu% trois lieues d’ici. C’eft je .. 
Païs de cette belle CouUn dont vous m^avéz < 
tint vanté les apas, & dont Madame îhtun^i 
parle encore dans fa My\Ladj de.... i’y vis cfi / ' 

.paflam quantité de » ' 

►crois que le climat inflt>€ un peu là dedapl, ' 
rVienne cfl la prcnliere Ville du Daupb'm ic'kf^ 
itoir autrefois lé (éjour des Souverains, de cc 
Païs-lâ , & ce for dans cette Ville qu'lmkirt 
Dauphin avec un petit enfant qui étoic 

fon unique cfpcraTJce , eut le malheur de je 
Jaifler tomber d’un^alc^^ 4c. fpnPalai?4atis j 
Je Rêne: c eft à cet accidéui que 4 France doit A 
4e Daupbinéy:q\xc ce Pere defoté dqpna au Rçi ] 

: Fhiiippe de Vallois , ) 'an I ; 4fi. à cpodition quc 
-l’Héritier préfomptifdejiCQUWiBc portç- 
loit le nom de jcondition,iaui,CQrt)- i 
me vous voicz , a été toujours reîigjcuftr 
ment obfèrvée. Vienne, a btauçoup perdu cri^ 1 
perdant fon Prince & le fejoMt dé 4 Cpurjj^ !, 

il y a aparéncc que cette Ville eft bien dimi». ji 

Quée , puis qu’une Pixamidc ibri; s^n^emne i' 
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^\)n reooootce un qoattod’heure avant dy 
aitivet , eiv tnatqootc autrefois le milieu*. 
CrattUe cft à prdent la plus cpnlklérable du 
P,aïs^} l’Evêque jr habite > & le Patlement y 
Sicgci On dit ici des merveilles de ce Pté-r 
lat, qtii jlfous la pourpre dont Rome, l’a te-. 
vêtu,£on&tve une bumilké cout-à- fait A-,’ 
pollpUque 1 c’cft-là ce, qu’on peut apellet 
une véritaWeConyctfion I Et ceux qm l’ont 
connu lors qu’il étoit l’Abi le Cm»f > adini* 
rem en luiJes ^tsde la Grâce. Elle a pro?. 
doit, dit'on ,:un pareil chan^ment. danS: 
l’Abé de latirafe% Auteur de cette auftere. 
Réforme.« dont.je rie. pourai jamais vous 
patlec .que. tradition. > puis que <}uand' 
nton ambulancedeftinée me cqnduirou juf> 
ques aux portes, dé cette tril{e,de(neur.é,ren>. 
tfée m’ea fetoit interdite comme à toutes 
les autres perfonnçs de mon (exe. Mais il 
me femble que .je m’égare un peu de lira, 
rsuce i ainü de peut de nattre encore la can»>. 
pagne » je rn’en vai battre en retraite&. me 
ntéctre 4atis mon liu Adieu donc Mada^, 
nse » jé vous Ibahaitc le bcMi.ibir fuis 
comme toujours » c‘ë(t à'A^Eç .jufques au 
dédit J vôtte ttesr humble, 

4ieà»<«ieai<K9«*«C4pai' 

LETTREXLVI- 

D B f A H t s. 

J E conviens, Madame > de vôtre exadlitu.- 
de lors qu’il s'agit de me faire la defccip». 
tion de Lias. Vous vous en aquitez à mer¬ 
veilles: vous me parlez de la Ville ôe des 
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Faubourgs, & même vous tnc mcncaî 
mener bien loin chez les Voifins ; 8c quand : 
je vous demande comment je fiiis dans vo^ > 
tle cœur? vous répondez à cette quéftioh , ! 
dans laquelle le tnkn s'intèreâe ü fôtz y de ' 
Ja'maniere du monde la plus ruccinAe },de ’ 
vous vous contentez de me dire i laün d©.' 
vôtre Lettre, que yoüSêtes toiifours jLrfques ^ 
sui dédit. Franchement je pourois vous fai- : 
re ici le même reproche que le grand Perrm^ 
Daïfdin fait dans les Plaideurs, à Maître 
tme^ &: vousdire,qiie comme lui vous cou* . 
rez le galop fut les chofes qui méritent le 
plus d'atention. Mais i la bonne heure, je. 
veux bien vous entendre à'dcmi mot, & 
vous en croire fur la moindre parole. Au 
rette, je ne fai fi vous avez l* Art d'embellir 
les lieux par où vous paffez : mais je fuis 
charmée des Relations que volis m’en him 
tes l Lion me paroîc un fcjour enchante, & 
Ion voit bien que cette Ville n*cft pas loin ^ 
des Rives du Ltgnon. Quelqu’cnvic que j’aie • 
de vous revoir, je ne puis favok mauvais ’ 
gré à vos Voiages, ils me rendront habile 
ieinme^ & il me fcmble que je fuis même 
déjà affez bonne Géographe ! Qu’en dites- 
vous : Mais je vois bien que vous atendez de 
fxibi quelque chofe à vôtre retour, & que * 
croiantrque ^-arisdoit toûjours fournirquel- 
<jue'nouvellcAvanture, vous prétendez que 
je dois vous en conter; mais c’eft ce qui 
vous trompé. La faifon ell des plus flèriles; 
nos petits Maîtres font fur les frontières ; 
les Abezemt leurs taifons pour éviter réclâc 
dans leurs intrigues *, & le Public n’a pas 
toujours le bonheur de s’en réjouir : ainfii ’ ' 
.aaoins que quelque Plaideufe ne vienne du ^ 
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fond de Gl Province nous donner ici la Co¬ 
médie > comme la Comteâc de Pimâéch, on 
ne peut guère i prefcm fe divertir aux dé¬ 
pens du prochain :3e cas arrive quelquefois, 
oC il efl arrivé depuis peu ici une Dame 
Cbampenoife > dont rAvanture auroic fourni 
matière à de bons Contes > fi on n'a voit eu 
foin de la cacher alitant qu’il a été pofiibl'c* 
Comme elle seft paflee dans mon Voifina- 

f c, 7 C n aieu garde de rignorerV& vous ne 
ignorerez pasnon plus. Notre Dame cham* ^ 
penoife vint ici folhcitcr Un Procès, dont (ou 
£poux lui avoir coirfic le foin , & dansle-^ 
quel il s*agiflbttde cwtmilleftancs,fommc 
très-coniîdérable par toute la terre, & fur- 
tout chez un Gentilhomme campagnard t 
Ce lui: ci Içachant qu’une jolie Femme çft 
d un grand fccours pour le gain d’un Pro^ 
cès , & comptant fur la vertu de la fienne , 
rèfoluc de ramener ici 5 &fcs affaires ne lui 
permettant pas d’y faire un long féjour f 
après avoir mis l’amirc en train, & fa Fem¬ 
me entre les mains d’un bon Avocat & d’un 
Procureur,& lui avoir bien fait cpmpren- 
dre ouc de la dccifion de ce Procès dépen- 
doit leur b^nne ou leur miuvaife fortune , 
il la chargea de le pourfuivre, & fie le pour* 
fuivre vivement, & fc repofant fur fon ha¬ 
bileté , d’un foin auiïî important, il retour¬ 
na dansfes Terres. La Dame refta à l’Hôtel 
de... où ils avoient pris un Apartement) ôç 
où Mr de. .. étoit aufii logé. Ce riche Fi¬ 
nancier Tachant qu'il avoit une jeune & ai¬ 
mable Voifine, & pcxfuade que rien ne pou¬ 
voir échaper au brillant de fon or, jetia d'a¬ 
bord fes plombs de ce côté-là,&crüt la Con¬ 
quête fort aifee • il y trouva pourtant plus 
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de difficulté qu’il ne fe rétoit imaginé. L% 
belle Piaideufe, toute ocupée de Requêtes * 
ne faifoic nulle attention à celles que le Màl- 
toticr lui prefentoit tous les jours : elle don- 
nok la matinée à fes Juges j & â peine pou- 
voit-il trouver le moicn de l’engager l'après- 
tpidi àfairc une partie d’ombre: illuipro-J 

E qfoit toutes celles qu’il crotoit propres i 
ii procurer du plaiâr. LOpéra » la Co-^ 
médie ^ promenades à la Ville & à la 
pagne, tout cela étoit ofert & rcfuft, & la 
pâme n’acceptoit de lui que fon Carofle i 
iecours très-utile quand on a des Juges à fol- 
liciter » éc des Avocats à inftruire. Mr dc...« 
raccompagnoic chez les Conreillcrs qui è- 
^ient de fa connoiflancc^ il les prioit de lui 
rendre bonne & briéve Juftice » & faifoic 
prier les autres par de très-puiflans Amis 
qu’il a ici* Tous ces bons ofiçes engageoienç 
kt Dame i avoir de la reconnoi/Tance & des 
ménagemens pour lui \ mais cela ne pailbic 

J oint les, bornes du plus auftere devoir. La 
rovinciale n’avoir point encore pfis les ma¬ 
niérés dégourdies de nos habiles Parifiennes| 
tout lui paroHTok crime, & l’abfence de foni 
Epoux la renJok lî timide & fi réfervéc,que 
le Financier ne pouvoit pas trouver le moien 
de lui parier en particulier, & ne (c voioic 
pas plus avancé après fix mois de fervices » 
qu’il ravoir été le premier jour- Cette refî-^ 
Rance le piquoit fi fort, que fi la Danie a- 
voit eu l’amc intércflec > il lui auroit été aile 
de le dépouiller, fans qu’elle y eût rien i^is 
dti ficn: mais elle étoit de bonne foi y 8Ç 
n’en favoit pas encore aflez long pour cela* 
Une Femme de chambre 8c un petit Laquais 
€ompofbirm tout fon ttamxcla s’e^ntretenoii 
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a peu de frais > de le nom de Marquîfe qui 
entroit dans fes titres, & qa’on lui donnoit, 
ne l’cngagcoient pas à de grandes dépenfes. , 

On attendoit le gain du. Procès pour faire un 
‘fcacas'CQnvenablc ,,& 4 )our s’en retourner en 
Carofle à lîx chevaux. Mais comme les é- 
venemens font Incertains , la Marqiiife vit. 
un beau matin fes cfperances renvcrfées par 
Ja perte de ec Procès, Jamais il, n’y eut de 
défolation pareille à la (ienne / Elle ècoic 
toinèe ! Sa famille rà l’Hapital J Sa Paiüc 
devoir pour lés cent mille francs en quef-' 
tion 5 prendre toutes les Terres du Mar¬ 
quis, oc Je mettre à la porte. Il n'y avoir 
^int de grâce a attendre là-defllis, car les ' 
cfprits étoicnc extrêmement aigris -, c’étoic. ^ 
une aâ^ire de Famille^, & chacun fait que la 
haine cft toujours pius forte entre les pio-^ 
ebes i ainfi la pauvre Dame étoit dans le- 
'.plus trifte état du monde-,ce qui augmentoit 
encore lâ; douleur , ècoit la crainte que fon 
Mari nelui imputât la perte de ce fatal Pro¬ 
cès^ & neTacGufât d’avoir négligé le foin de 
le folliciter. L’aeufation n aurait pas été j 
te. Gepsndantl» defolee Marquifecraignoïc, 
tout, ôc ne fa voit de quel côté Te tourner» 
éHc'iv’oroit-èccire à {bnMaci, ni lui annon¬ 
cer une fi fatalenouvellc. Cinq ou fix paires 
de Moines dcdifF.*rens Ordres, travaillèrent 
en vain à la confoler ; ils avoient beau l’ex- 
horter â Ce foûraettre aux volontcz du Ciel „ 
leurs exhortations tîe purent jamais calmer 
Ibn deferpoir ) & il i’auroit fans doute por¬ 
tée aux demicres exttémitez, fi Mr. de...... 

plus heureux que tous ces Prêtres > n’eût 
, trouvé le fecret de le faire ceflèr. Mada- 
dame, lui dit-elle, j’ai toujours oui dite, que 
7me Ut H 


Digitized by Google 



L B T T R 1 s 

dans les maux extrêmes , il faut fe fervîr de ' 
remèdes violens ; depuis fix mois qu’il y a 
que je vous aime, mes foins > ni mes refpeéls 
n’ont rien pu gagner fur vôtre cfprit j je 
n’ai reçu de vous que bien des civilitez que 
je dois bien plus â vôtre politefle qu’à vôtre 
coeur-, ainlî fans que je puifle raifonnable^ 
ment me plaindre de vôtre, procédé , & mal¬ 
gré toutes vos manières honnêtes, vous me 
rendez l’homme du monde le plusmalhcu.. 
reüx ! Mais, Madame , ces malheurs que. 
vou« me caufez ne m’empêchent pas de fen. 
lit les vôtres \ je vous aime trop pour ne pas 
les partager , & 1 amour vient de m’inl^ 
pirer le moien de les terminer. Mais,Ma<>^ 
dame, il faux audi ünir les miens , & que 
nous foyons heureux en même tems; cela 
dépend de vous j faites mon bonheur, & je 
ferai le vôtre , & voici comment, j’irai 
trouver vôtre Partie. Je lui compterai les 
cent mille francs qu’elle demande , & nous 
ferons , d’mtelligencc , donner un Arrot 
qu’on appelle d’txpèdient, par lequel il pa- 
rc> 4 rra que vous gagnez vôtre Procès avec 
dépens \ je paierai tous les frais de Jufticc, 
ôc munie de cet Arrêt, vous pourez retour¬ 
ner triomp^nte auprès de vôtre Epoux, &c 
vous recevrez de lui des éloges & des re- 
mercimens, au lieu des reproches que voys 
craignez. VoiU, Madame , ce que. je vous 
offre j je ne vous explique point ce que je 
fouhaite de vous > vous avez de l’eiprit , & 
î’efpcre qu’un fcrvice de cette importance 
me tiendra lieu de mérite auprès de vous, 
& que vôtre fortune, le repos"dc vos jours 
& le piaifir de vous voir aplaudiedans vôtre 
Province; vous engageront àm’acorder par> 
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Aifon et que vous n avez jamais toolu 
crifier à l’amour. Penfez-y, Madame y Ifir 
chofe mérité reflexion i je vous donne vingt-' 
quatre heures pour cela : mais fongez quef 
vôtre Arrêt n'eft point levé, & que fi vous a- 
tendez qu’on en içaehe la teneur , il n’ÿ aura^ 
plus tien à fa^re : ïbngez y , il n’y a pas de 
tems à perdre : je ne vous foHicite point, 
vôtre interet vous doit affez follicitcr. Mon- 
fleur , die k Marquife en rinterrompant, 
vous me faites flneir tout le poids de ma‘ 
mauvftire fortune ! Si j'etois moins mal- 
heureufe , vous ne vous hafardericz pas i 
me faire une propofition de cette nature, 
& vous craindriez fans doute une réponfe- 
convenable là-deffus. Mais que pouvez- 
vous craindre de moi , dans le trifte état 
QU je fuis ? Pj^elques emportemens ? Une 
colere infipUillante : Cela nefçautoic vous 
intimider , & vous croiez pouvoir m’inful-» 
ter. A coup fur, ce procédé n’eft pourtant 
pas fort généreux Quoi î Madame , s’écria^ 
le Financier, ce n’eft pas être généreux que 
de vous ofFrir cent mille francs ? S’il m*éioic 
permis de plaifantcr, je pourois vous dire 
ici ce que dit mrUquin à Lncrffe ; que c’eft' 
acheter bien cher des faveurs qu’on peut a- 
voir ailleurs pour quinze francs. Croyez- 
moi, Madame, c’eft être bien perfuadé de 
ce que vous valez , que de mettre vos bou¬ 
tez à un fi haut prix ; Sc croire <^ue vôrra 
vertu ne puilïe pas être ébranlée a moins \ 
il en eft peu , pour ne point dire prcfque 
point, quÎTefiftaflsnt à des offres de cette 
nature ; & bien loin de vous en pffenfer, il 
roc fcmblc que vous me dévriez tout au 
cnoiosdesfemercimeos* Mais il faut laiflet 

Hz 
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ealmef ce premier mouvement de c6lcfe a 
laHtuation de vos affaires vous fera faire des, 
rcàexicns pins ferieufes lâ-defTus* éc je vais 
vous en laiffer le io:ifir. Il fe rerira là-deflus^ 
fans atendre de répliqué, & la pauvre MaCr 
quife relia dans le plus grand acablemcnc dU; 
monde. Elle fe mit au lit fans fouper : SC 
palfa toute la nuit â pleurer fes malheurs 
que la propofition du Financier agravoiu 
Quoi ! difoit-cllc à.fa Femme de çhambreif 
^ il polfiblc qtfon ajit pfe me tenir un pa-/ 
reü difcours „ &qae je fpi^ hors d’érat d’en.- 
tirer raifon ! Mais , ajoiuoic-cllc, qyepuis-P. 
je ? Je ne Tçai comment me tirer iiîipi-piêrne. 
ë*içi J & Il faudra, peiK être » que j'y fois 
acrochcc pour les frais de ce maudit Procès^; 
9c quand je pourrois en fortir, où (cra mon 
afilç ? Je trouverai n^on Epoux 4cpo(redp.s> 
& peut-être irrité Gontro moi. Que.dcyien- 
drti je 5 grands Dieux ! Là^- deflus Icisdaj:- 
rnes ^k les farrglocs redoublo|enc> La^Fetnnae^ 
de chambre qui croit peut-erre gagnée, ou: 
qui du moins avoir des fentimens confor¬ 
mes à la bafTeflc de fa naiflance , lui dit , 
quVlle avait tort d*avoir rebuté le Finan- 
'^cier j que de qu*il lui propofoic n*etoit pas fi: 
injurieux. Qu'après tout j il fâloif qu*il rai- 
mât bien , pour lui offrir une iî grofle fom^ 
me ; qu’il la préferoic fans doute a des Prin¬ 
ce fies, puis que fi on en croioit Biffi y il y en 
avoir qui s’étoient rendues à moins ; que 
rintention faifoic le crime , & qu elle ne 
croyoit pas qu’il y en eiit dans une oçcafion 
comme celle-là, où foninclination n'agiroit 
point, où elle fe facrifieroit qllq-mêmc àil 
bien de fa Famille. Un difcours fi patétiqua 
ne perfuadoic pas' la Marquife. Elle aimpii 
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lîiieux j djToit'-tl!e , fupôrter tous Tes mal- 
îieurs 5 que*yèTe refondre à les mériter par 
'ünc démarche auffi /cabrenTe, Er je crois 
<que (a vertu âuroirtriomphé , fi une Lettre 
quVlIe reçut le tendemain matin de fort E- 
•'poijx , ne l eur emiérem. nr ébranlée. Il lui 
«reéemmahdoK fon Procez > il lui cxagéroic 
ylâ juftite de TaGaufe, & lui faifoic entendre 
-qiié fi clie ÿ avoir donné tous Tes foins > la 
"xhofo âürôit déjà eté finie , &c que fi elle 
^tournoît mal , comme ce ffioit d coup fur 
‘par fâ'faute , ce feroit auffi conttVlIe qu'il 
.toutrrérorc tout Ton reffmciment. Li pauvre 
rMdrqüife’rremWa en lifant cette Lettre > Sc 
la vifte de fqn Procureur qui hii portoit la 
dépens. acheva de I*3Ccabler. Elle 

■ ètôit dans cet état lors qiie ic Financier en- 
tra dans fa chambre, pour lai demander le 
réfiltac de Tes réflexions. Il ne pouvoir p-^s 

^mieux prendre fon tems. La Femme de 
;^chambîe:lui aida à en prc'fi’er ^ & la Mar- 
; quif? Te livra à lui p^r dcïefpoir , 6^ avec 
/f^^^^'^icns^d’.horreur , qui/faifoi-nt bîcf\ 
crmi^ ^ne lui étoir pas familier. 
^Le Fmancier rinc exaéfernent ce qu’il avoir 
promis, Sc en moins de vinpfc quatre hcii- 

■ res, on publia que la Marqmfc de.... avoi]; 
;gagtîc Ton Procez avec dépens. Onluidon- 
;na an Arrêt auicntiquc là de/Tiis , qu’elle 
; envola d^avance à fon Epoux. Tous les dè- 
"pens Tarent payez EFe reçut les féîicira- 
* lions des Perfonnes de fa Connoiflance > ÔC 

■ régla toutes chofes pour fon départ. Mais 
lors, qu’après avoir ainfi tout payé , nôtre 

' Financier voulut la revoir fur le meme pied, 
elle lui dit qu’il n*y avoir rirn à faire j qiTil 
‘liii avoir donné cenc milie francs pour ua 
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rendez-vous, & qu*elle nctoit pas d’hu*^ 
rneur àiui pn^acorder davantage. Il eut beatt 
parler & pleurer, offir de l’argcnc,!! n*ca 
fur pas plus avancé. La Marquiffr partir > 
fon Mari la reçût en triomphe ; mais fes rer 
mords rempêchoient de fentir la joie qu’elle 
auroit eue fi elle l’avoir achetée nioins cher > 
& clic tomba dans une mélancolie qui l’au- 
,roit conduite au Tombeau, fi foq Epoux 
qui Taimoit tendrement, & qui avoir enco¬ 
re redoublé As tendrefles depuis le gain da 
procès, n’avoit mis tout en ufage pour l’cp 
retirer. Mais il n’y auroit jamais réüflî s’il 
n’avoit été à la caufe j ainfi voiant que tou¬ 
te la Médecine & la Pharmacie y avewent 
. travaillé en vain, il crut que le mal étoit au 
cœur , & que fa Femme avoir qiielqu’incli- 
nation à Il lui parla là deflus en Ami 
plutôt qu’en Mariv& la Dame preflee pat 
le reproche de fa Confcience , & fe croiant 
mourante , lui fit, avec larmes yic honteux 
. aveu de ce qui s’étoit pafîe Mais quellé fut 
fa furprife lors qu’au lieu des reproches 
^ aufqnels elle s’atendoit, clic vit cet Epot^ 
rembrafier tendrement * La remercier mê¬ 
me de ce qu’elle s’étoit ficrifièe pour lui ! 
II lui dit qu’il connoiflbit U vertu ; que foB 
repentir & lefet qu’il avoir Ait fur fa famé, 
en étoit des preuves afAz convaincantesj 
qu’il ne falloir plus parier de cela , qu’il ne 
lui en Aroit de fa vie aucun reproche*, & 
qu’après toat", cette Avancure lui faifojc 
moiiiS de peine que fi elle avoir eu qucl- 
qu’atachcmrnt de cœur. La Dame charmés 
des bontez de fon Mari, fe jeeta à fes pieds 3 
éc lui jura une fidélité inviolable. Il ne fut 
plus qucltion que de recouvrer fa fanté. Ls 
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repos delà confcicncc, qu’une pareille con- 
feffion avoir entièrement foulage, y contri¬ 
bua beaucoup J & elle clt prefentement tout 
i fait rétablie. Son mari l’adore , & c’eft le 
meilleur ménage du monde. Vous me de- 
, manderea», fans doute, comment j ai pu fça- 
voir tout le détail de cette A vanturc : mais 
c’eft ce que je ne vous dirai point. Ce qu’il 
y a de fûr,ccft qu’elle cft très-véritable, & 
que je fuis, à vôtre imitation, jufques au 
dédit, vôtre très humble Servante. 

L E T T R E X L V I I- 

D E L I 0 N. 

S C.aveZ'VOUS bien , Madame , que j’ai 
qu.>fi envie de me fâcher } QiJoi / vous 
me comparez tantôt à ^^ancho Panfa . taïuôc 
à maître Vlnume : point de ces comparai- 
‘fpns odieufcs , s’il vous pLîc ! Vous avez 
bien-fait de chercher à m’apaifer pat l’Hi- 
ftoirc de vôtre Maïquife; je ne fçai que vous 
en dire, to.it cela ne fait pas d’honneur à 
nôtre Sexe j & il fcmble que , comme oa 
la déjà dit il n’y ait qu’à trouver de l’ar- ’ 
gent , & que la chofe ne diffère que du 
plus au moins. Je trouve le Mari fort pa¬ 
cifique , & le Maltotier bien fou de donnée 
une fi grofle lomme ! Il clï vrai que l’ar¬ 
gent ne coûte guère à ces Mtlîicurs-là, ôC 
que la Veuve Sc TOrphehn font ordinaire¬ 
ment les frais de leurs débauches : mais ce 
n’e(t point à moi à redreffer les Tors, & à 
m’érificr en Don ^iebouei il fufïk que vous 
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m’ayez comparée à fon Ecuyer ; jc m ra 
tiens-là , je vous dirai feulement que fi vo¬ 
tre Financier avoir eu de la délicateflc, il 
auToic fait plaifir à la Dame , fans condi- 
'tions , & auroit laifle agir fa reconnoififance. 
Le Marquis de Gangâs , dont je vous ai par¬ 
lé autrefois > fut bien plus généreux que ce¬ 
la. Il étoic amoureux à Mets de la femnse 
d’un Orfèvre; il avoir mis tout en œuvre 
ipour la gagner, & lui avoir fait offrir une 
fomme colifidérable par fbn ‘Maréchal des 
Logis, qui ti’avoic pas été mieux reçu que 
l’Ambafladeur d^Harlequin-Tarquin Vefi de 
Lucrejje ^ & le pauvre Marquis «voit perdu, 
toute efpérance , lors que le Régiment datts 
lequel il étoit alors Capitaine, reçût ordre 
de Dragonner lés Hucruenots de Mets» On 
mit Garnifon chez l’Ôrfevre : la petite fem¬ 
me fe vit expofée à toute la fureur de ces 
Millionnaires bottez , qui, à force de per- 
léciir:on , vouloient l’obliger à aller à la 
MelTi*. Elle foûcint ce choc pendant quef- 
qiics jours 5 5 c enfin n’en pouvant plus, ôC 
pointant réfolue à ne point changer de Re¬ 
ligion, elle imagina un moyen aiîéz pattj^ 
cnlier pour fc tirer d’affaire. Ellcoroyoit fe 
dan.ner en fe faifant Catholique *, 6 c dam¬ 
ner pour damner , elle voulut du inoins 
^choifir la manière jninfi elle demanda à par¬ 
ler au Marquis de Les Dragons n’ofe- 

-rent refüfcr de l’aller chercher, il vint, 3 C 
des que l Orfévreflé le vit entrer ; Marquis , 
lui dit-elle, vous m’avez du que vous m’ai¬ 
miez ! Si cela eft, tirt z moi d’ici : donnez- 
moi les moiens de foriit du Roiaume, & at¬ 
tendez , pour prix d’un fi bon office, roue 
«c que je vous ai refufé jufqucs ici > & que 
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r^fé ne vausaurois jamais axrordè, fi la cruelle 
iicuacion où vous me voicz ne m’y contrai- 
-gnoiCi Je fçai que je fais urv péché ; mais â 
tout péché mifericorde ! Je me tire par-là 
î^dc cc Païs-ci >ou il faudroïc que je fuffe hi- 
-poerfte , ou idolâtre. Pardonnez-moi, dit- 
elle i l'expreflîon , & fongez feuiemenc à 
•Vous prév^aloir de la conjonél :re. Non » 
•Mademoifelle , dit le Marquis , je ne m’cri 

E ré vaudrai point ; vous me rendriez le plus 
cureux des hommes > fi vous acordicz à ma 
teodrefié ce que je pourols obtenir aujour- 
^d'^liuf de v^tre trouble > je voiidrois devoir 
‘tout à vôtre( cœur, 5c il y auroit de ki lâche- 
^é à abufer de i’ccat où vous ères ; je vais 
‘VOUS eii tirer je ne vous demande pour 
tome rccompenfe que la grâce de penfer 
qjuelquèfoisà moi. Après cela il trouva des 
expédiens pour la faire forrir de nuit de fa 
tna^fôn & de la Vihe, 5c il la fit conduire 
■en ffircré fur les Frontières, malgré le rif- 
^uc qû-il coütoii lui même en lui rendant 
tin fetviee de cecte nature. Voilà ce qu’on 
apclle être généreux iC'elHe Marquis Iiù- 
Hiême qui m’a conté la chofe *, ôc nous rî¬ 
mes bien enfemble du fcrupule de la De- 
moîfelle. Peut être croioit elJe un péché 
moindre que l’autre \ ou , peut être , avoit- 
eWe moins de répùgnance pour celui-là. 
J*en fis mon compliihent au Marquis, après 
àvoir lotie fa gènéroficé , 5c nous convîmes 
que puis que avoir pû eboifir le gen¬ 

re de mort qu’il avoir voulu , il devoir être 
. permis aux gens de fc damner à leur mode •y 
6c d’entrer dans l’Enfer far la porte qui 
leur faifoit le plus de plnifir. jeeroi vou^ 
avoir dit, que ce^ Marquis eft fils de la bcHc 
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Madame àt Ganges ^ qui mourut par Uf 
mains de deux Beaux freres barbares > donc 
l’un étoit le cht^lUr , & l*autre TAbbé de 
Ganga. On n’avoic jamais fçû ce que ces 
deux cruels Aflaflîns étoient devenus : ils 
s’écoienr dérobez dans la fuite à la Juftice 
humaine , & fon ne doucoic point que kl 
Divine ne les eût pourruivjs>& qu’ils n’euf» 
fent péri malheureufemenc quelque parc t 
on avoir CI û d’abord que le chivalür zyoK 
été tué au Siege de Candie : mais comme on 
trouvoit cette, fin trop douce pour lui,te 
bruit cefla bien-tôt j pour rAbconn’cn a 
jamais oui aucunes nouvelles ; ôc je viens 
de faire une découverte là-deflfus » donc 
vous ne fcre*z peut être pas fâchée que je 
vous fafle parr. Un Souverain des plus il- 
luttrcsd'^^/cmagne , avoir donné un Gouver¬ 
neur au Comte de .... Ton Fils aîné > & ce 
Gouverneur > aidé par l’beureux naturel de 
fon Elève, en avoir fait; un. Prince accom¬ 
pli. Une aufll belle éducation lui avoir ga^ 
gné le coeur du Pere &c de la Mcte > & lui 
avoir donné ur> grand relief dans cette 
Cour : on ad miroir fon efprit & fon érudi¬ 
tion ; & fon crédit devint enfin fi grand> 
:^q;fil ofa lever les yeux jufqucs à une Dcr 
moifrlle qui écou. alliée à la Maifon»dC 
.qui, charmée de fon mérite j fe réfolut à l’é- 
.poufer. La Comtefléaimoit le Gouverneur 
•& lui faifoit du bien : mais elle ne le croioic 

f >as d’un rang à devoir entrer dans fon Al- 
iance , ainfi elle parla là-defilis à la DemoU 
fellc;el!e lui fit comprendre qu’elle sou- 
plioic , & qu’on ne fouff ioic pas qu’elle fie 
un Mariage aufïï mal afibrri. MrP....e(t 
honnête homme » difoit la Çomtcfic ^ nous 
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>fomtnes très-contcns de lui -, mais il n’elt 
recommandable que par fon mérité » 8c ou¬ 
tre qu’il eft François , il ell auffi un ef^péce de 
Melchifednh :cOiï depuis qu’il eft dans nôtre 
Cour , nous n’avons jamais pû découvrir 
qui il eft-, ce qui fait bien voir qu’il n’cft 
pas grand chofe :çar il y auroic long tems 
qu’il nous auroit donné fa Généalogie » 

- pour peu qu’il eût crû pouvoir s’en faire 
noimeur ; puis qu’il eft d’une Nation où les 
Hiperbolcs ne coû’'ent guère. Je conviens 
que fes manières font nobles ôc fes fenti- 

' mens très* beaux ; mais tour cela ne doir pas 

- vous engager à vous méfallier; & quand il 
^ voudra IC retirer de la Cour , on fçaura lui 
donner une récompenfe proporriorinèe à fçs 
ferviecs, fans inréreïTer la gloire de la Mar* 
fon. La Demoifellc n’ofa rien répliquer : 
mais comme elle avoir déjà pris Ton parti , 
elle rendit compte de cette converfatiop à 
Mr P .... & lui dit, de tâcher',^par fon bon 
cfprit, à gagnet celui de la Comteffe, & a- 
près y avoir bien rêve, il fut réfolu , que 
puis qu’il n’y avoit que l’inccrtitudc de la 
Naiflarce qui caufât réloignemcnt de la 

, Comrefle, Mr P.. fe ïcroit connoître à el¬ 
le pour lever cet obftacle, perfuadé que Te- 
ftime que l’on avoit pour lui feroit furmon- 
ter toutes les autres. Sur cette confi mee il 
demanda Audience à la Comtefle; & dès 
, qu’il fut feul dans fon Cabinet avec elle , il 
fe jetta à fes pieds : Madame , lui dit il » je 
^m’étois flâié jufques ici que Vôtre Alteffc 
. m’honotoit de fa bien veillancc , & cepen¬ 
dant . c’eft elle qui s’opotc aujourd’hui i 
mon bonheur ! La Ftclc rne fait l’hon¬ 
neur de me vouloir du bien ; le Comte vôtre 

H ^ 
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Fils autorife ma recherche :quc vous ai-je 
fait, Madame, &: que peut-on me repro¬ 
cher depuis tant d’années que j ai Thonneur 
•d’être à vôtre fcrvice l Je ne vous reproche 
rien ^dit la Comtefle ; mais je ne veux pas 
qu’on puiffemc reprocher d’avoir fouftert 
un pareil Mariage. Rendez-vous juftice : 
bornez vous àdeschofes qui vous convien¬ 
nent , & vous aurez lieu de vous loüer de 
ma reconnoiflancê y demandez des Emplois, 
on vous en donnera 5 mais ne vous oublia 

{ )as jufques à prétendre à une Alliance dans 
aquclle vous ne devez pas vous flâcer de 
pouvoir entrer. Car, enfin , Monficur, a- 
joûtâ-r elle, vous noos avez dit que vous 
étiez Gcmilhommc , & nous avons bien 
voulu vous en. croire fût vôtre parole vP<ir- 
ce que vous en aviez les manières & les 
</cmimens-, mais il y a aparence que fi vous 
étiez quelque choie de plus , vous nous 
l’anriéz dit anlfi : car vous êtes d un Pais 
où l’on n’oublie pas ces fortes de chofes. 
Madame, dit .alors Mr P .... fi fe pou vois 
me faire connoître à vôtre Altefle fans en¬ 
courir fon indignation elle verroic bien 
que ce n’eft pas par ma Naifiance , que je 
fuis indigne de l’honneur oùf’afpirc. Oiii , 
Madame , continua-t-il, vous en forez con¬ 
vaincue quand vous fçaurez que je fuis ce 
malheureux Abbé de dont le crime a 

été trop connu pour que fon nom ne le 
foit pas J Ce fut moi qui prefentai le pifto- 
Jet & le poifon à mon infortunée Bellc- 
fœur , & qui lui propofai cerre cruelle al¬ 
ternative J Vous ^avez le refie, Madame , 
épargnez moi cet afreux récit. Je croiois 
alors avoir des raifons pour commettre une 
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aélion^ aufïî barbare ; j’en ai ùn une cruel¬ 
le pénitence ; & je crois que depuis que j*ai 
. l’honneur d’être dans vôrre Cour , j*ai mar- 
. que par toute ma conduite des fencimenB 
Albien opo/êz à cela. Quoi 1 s’écria la Coni- 

- téde ^ vous êtes cet abominable Abbé de 
• Canges poiir lequel j’ai toujours eu tant 
, d horreur ! Ciel ! <^ïel oiqnftrc ai-je eu 

chez moisde à qui avons-nous confié l’ê- 
. ducation du Comte ! je frénais quand je 
penfe qu’il a été dans des mains au^ barba¬ 
res ? Le Comte qui étoit aux écoutes pour 
voir quel füccès au toit la converfation de 
fon Gouverneur , entra > voianr. bien qu’elle 

- tournoit mal i &rout ce qu’il pût obtenir de 
Madamcj fut qu’on n’ariêcit pas ce malheu- 

- reux Ueût ordre de décamper au plus vue % 

- il eft à prefent Maître de Langues dans une 

Ville de que je ne vous nommerai 

K c > & il a même trouvé k fecret d’atirec 
emoifclte auprès de lui, & de l’engagée 
à lepoufcr. Il fait pFofcflion de la Rcligioa 
: Pioieftance » & vu ,i ce qu’on dit, morale¬ 
ment bien. La Çomteire tYcmbloir quand 
. ciie pcnfüit au rifquc que fon Fils avoir 
couru ; car on l’avoir laifle voiager fous la 
conduite de cet illuftre Gouverneur > dont 
ou avoir la plus haute opinion du monde 3 
' & qui aiKoitpfi cependant lui infpircr des 
: fcntimens pernicieux. La chofe n’cft pour- 
. tant pas arrivée j & ce jeune Comte cft â 
prefenc un modèle de perfcélion. Mais ceux 
qui ont fuccé le lait des bêtes les plus fe- 
. roc< s , n’en ont pas pour cela coniraâé les 
inclifruions. Il me fouvient d’avoir vu au- 
, trefois ce même Abc de Ganges , fous le nom 
, .de Mr P.,, lors qu’il voiageou avec le Corn* 
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te; je caufai meme avec lui, & K lui troti-' 
vai beaucoup d’erpric : car il cft vrai qu'il cri 
a infiniment. Mais à propos d’cfprit , il cft 
arrivé ici une afTez phifantc chofe ! Deux 
Sçavans étoient à dîner dans une des meil¬ 
leures Auberges de cettç Ville:ils s’entre- 
lintenc pendant le repas de chofes qui leur 
convenoient, & parlèrent de belles Lettres 
tout leur fapul: les auteurs anciens & moder¬ 
nes furent tour à tour fournis à leur criti¬ 
que ; & enfin Tun des deux décida en faveur 
de Veiture. Il faut convenir , dit-il à fon 
Compagnon , que les Lettres de Voiture font 
les plus" jolies du monde ! Le ftile en eft aile 
&: coulant, & je ne fçaurois aflez les admi¬ 
rer ! Le Compagnon d'efprit en demeura 
d'acord, au grand étonnement d"un Mar¬ 
chand qui étoit à table avec eux , & quia- 
voit écouté Icurconverfation, tout comme 
s’il y avoir compris quelquechofe. Je vous 
ai déjà dit que Mefficurs les Marchands prû 
ment ici^ ainfi vous ne devez pas être lur- 
prife que celui-là fut faufilé avec nos beaux ^ 
Efptits. Après les avoir écouté aflez long- 
tems en filcncc , il prit enfin la parole , &C 
les regardant en pitié : Meflîcufs, leur dit- 
il , vous voulez bien que je vous dîfe, que 
j’avois eu jufques ici une meilleure idée de 
vôtre difeernement : il y a une heure que 
je vous entens faire l’éloge des Lettres de 
Voiture \ que Diable y trouvez-vous donc de 
fî beau ? J’avoue que le ftile en eft aflez na-i 
turel ? mais enfin il n’y a qu’à en voir une 
pour les voir routes ^ ôc je vous en ferai, fl 
vous voulez , plus de cent dans un jour* 
Vous, Monfieur » dirent alors nos Savans, 
vous nous ferez cent Lettres, dites-vous » 
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TpareiHcs i ccJlcs de Voiture ! Et comment 
vous y prendriez vous ? Comment je niy 
prendrois ! répliqua-c il avec un rire moc- 
,qucur , c*eft mon premier métier •, &'avcc 
-tout vôtre verbiage, & tout vôtre Latin ^ 
vous ne rçaurtez me donner des leçons lâ- 
deflus. Preuve de cela,ccflr qu’en Voici la 
teneur & la forme. 

. LETTRE DE VOITURE. 

A la garde de Dieu > fous la conduite d*u9 
Ut Voiturier , je vous envoie un Ballot pifan$ 
lant^Ôcc. 

Voilà, dit il, cc que c’eft que les Lettre* 
de Voiture ! voiez s’il y a de quoi tant fe 
téccier ? Vous avez rai/on, Monfieurj di¬ 
rent alors les autres , il ne faut pas un grand 
éfort -d’imagination pour ces fortes de Let¬ 
tres de Voiture i mais nous en connoifTons 
d'autres , que vous-ne connoiflTez peut-être 
pas. LeMarthand voulut encore répliquer ^ 
que quand il s’agiroit d’un million de mar- 
cban lifes , la Lettre dcFoifure n*cn feroie ni 
plus belle , ni plus laide , & qu’on n’y cher- 
chcroit pas plus de façon. Le Coq-à-l’âne 
auroitdurc plus long»-icms, fi lesbéaux’Ef- 
prits avoient pû tenir contre l’cnvic qu’ils 
avoient d’en rire. Le Marchand rit aufli 9 
de fortit perfuadé que les Rieurs étoient de 
fon côté >& que ces Mçfïîeurs ne favoient 
ce qu’ils di/bient. Au refte , on m’a parlé 
d’une chofe qui me paroît affez extraordi¬ 
naire J & que l’on m’a promis de me ftirc 
voir, c’eft un homme qui n’a point d’om¬ 
bre; il a beau fe préfenteir devant un Mi- 


Digitized by 


Google 



iÎ4 ' ï- E T T R 1 sT 

roir, il ne fçauroit y voir fa figuré, noK 
plus que dans les Fontaines, ni par la ré¬ 
verbération du Soleii ^ & cela parce qu’é¬ 
tant un jour en débauche avec de fes'Amis» 
(ils convinrent que le Diable pouroic empor¬ 
ter le dernier qui fortiroit de la chambre. 
Le fort tomba fur xelui-ci » & lors que le 
Diable , qui avoit fans doute entendu qu*on 
lui avoit fait ce prèfent, voulut s*en faifîr , 
nôtre homme lui dit, ialte.là , Monficuc 
Satan , c*efl: mon Ombre ! Ce n’eft pas 
moi qui fuis le dernier. Satan n*eut pas le 
petit mot d répliquer *, air>fi,à fcremple 
du Chien de la Fable fil prit 1 Ombre pour 
le Corps. Cela me paroîtun peu fabuleux ^ 
îc fe ne vous en parlerai afirmativemcnc 
que quand j’en aurai été convaincue ^ar 
mes yeux ; on doit me le faire voir i il fe 
mettra devant un miroir *, je le tournerai 
de tous les cotez , & je ne trouverai foa 
image nulle part ! Mais encore un coup , 
c’eft ce que je ne croirai que quand je Tau- 
rai vû : car je ne croi pas le Diable aflez 
honnête homme pour fc païec de raifon> 
fur-tout la raifon du plus fort étant tou¬ 
jours la meilleure. Mais ce qu*il y a de 
très-fur , & fucquoi vous devez compter, 
c*eft que j’ai toujours pour vous une vé¬ 
ritable tendrefle : vous n’en (auriez douter 
fans me faire injure. Saiez en donc , s'il 
vous plaît, bien perfuadéc , Madame , fit» 
que je fuis vôtre très humble Servante. 
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LETTRE XLVIII- 

D E ^ A R I S. 

V Qtrc Lettre tn*a fait tout le plaifir du 
monde,. & j’ai bien ri de celles de Voiture* 
C’efrun plaiiànc qui pro quo ! Ce qui fait 
bien voir que Melfi^urs les Marchands font 
plus habiles au Nün>éco , & connoilTenc 
milieux les régies de i’Arichinétiquc, que cel¬ 
les de rEloqurncc;ilsnotbeau fedonnerdes 
airs, leur éducation eft diférenté de celle des 
gens d’une-autre volée i & la caque, comme 
l’on dit, lent toujours le hareng ; ce n*ell 
pas que tontes les Pei/bnnes de condition 
aient la fcience infufe, il s’en trouve qui font 
trés-ignorans *, & un fort joli Cavalier me 
vouluVprouva un jour, que était 

contemporain de Hcnii iv.^ pour me con- 
vaincfie de cette vérité > il alla chercher les 
Oeuvres de Scnêqut dcdiccs à ce Prince > SC 
me montrant l’Etiquette^ lifez, dit- iJ, n’clt- 
cc p.5s<la Stvéque ? Lift Z en Ame , au Roi 
Henri IV, Que répliquez-vous à cela ? J’eus 
beau lui dire que c ctoit une Traduc ion de 
cet AurçurqueTon avoir faite plulieurs lié* 
cicsapics fa mort, il n’en voulut rien en¬ 
tendre;, & croiant fon Argument fans répli¬ 
qué,il me ne au nez î tout ce que vous dites- 
lâ font paroles, ajoûta-c^il ; je vous ai fait 
voir la preuve par éceit, & vous devez en 
être convaincue. Il y auroiteu de la folie à 
moi d’inliiter; aiilE je le lailTai s’aplaudir de 
ma prétendue défaite. Au leilc^ le Marquis 
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de m’écoit venu voir de vôtre partf 

vint l’autre jour prendre congé de moi, & 
me demander fi je vouiois envoyer quelque 
cho(c à *r$ulûufei il me dit qu’il partout par 
les Litières de Biavet^ & qu’il en avoir arhe 
la moitié d’une. Ces fortes de Voitures font 
commodes^ on y cfl: nourri comme dans la 
diligence de Lion ; & apres avoir payé certai¬ 
ne /omme une fois pour tout, on clt exempt 
de ce defagréable quart d’heure de Rabdais ^ 
& on a le plaifir de fortir du x:abaret fans 
compter avec l’Hote. Comme Iç Marquis c- 
toit feul, il s’étoit conrentc dc*loucr u pla^ 
ce , fans s’en enquérir pour la confcicnce, 
croyant bien qu’on né lui donneroit pas un 
/ntropofage pour camarade-, mais quand il 
falut partir J il trouva quelque chofe qui ne 
valoir guère mieux-, car en aprochant de fa 
Litière, il la trouva entourée d* Archers qui 
caracoloient aux portières, ôc il vit dedans 
un homme chargé de fers. <^i clt ce qucce- 
ci fîgnifie, dit aFors le Marquis à B!avet} SC 
quel eft Iç Compagnon de voyage que vous 
me donnez là ? Monficur, répondit Biayet, 
c’eft un honnête homme de Gafeogne qui a- 
voit apc lié ici d’une Sentence de mort qu’il 
a eu le malheur de voir confirmer, & que 
l’on conduit dans fon Pais pour y être roiié* 
Quoi ! s’écria le Marquis , vous prétendez 
que je fafle le voyage avec ce futur roué, Sc 
c’eft‘U l’agréable compagnie que vous me 
deftinez ? voulut répliquer, queceU 
ne fc prenoit pas au bord de la robe,ôr quel¬ 
ques autres mauvaifes raifons \ mais le Mar^ 
quis avoir tant d’horreur d’une pareille fo- 
cieté , que quoi-qu’il eût été en droit d’exU 
ger^ qu on lui eût donné une autre Liciéte^ 
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jn ne voulut pas feulement le demander, & 
ïl s’enfuît au plus vite fans fe faire rendre 
fon argent. Comme je le croyois parti, j’ai 
été furprife de le voit entrer tantôt chez 
nioi, & plus furprife encore quand il m’a 
conté fon Avanture ^ il a tant de peur de 
voiageren mauvaife compagnie, qu’il cft rc^ 
folu ,pour s en garantir, de partir en polie, 
^ je trouve qu’il a raifon. Il a paru depuis 
peu ici un Seigneur à grand équipage,qui fc 
difoic Comte dé la*,., vous favez fans doute 
^uela Malfonde la.... cil Souveraine en 

& des plus illufhes de ce Païs»lâ \ 
ainfî une perfonne qui porte ce nom , ne 
-peur qu’être bien reçue^ aulTi ce prétendu 
Comte. Ta-t’il été très-bien ici : on lui a 
faitpiille honnêtetei à la Cour. Mais Ma», 
dame qui cft parente au vrai Comte de la.... 
& qui a Içû que celui-ci éroit un irrrpofteur, 
a voulu le faire châtier- L’affaire a fait du 
bruit ,& cependant elle vient d‘êtrc affbu- 
pie ; ft faut que la Cour ait fes raifons pour 
le traiter avec tant d'indulgence. Ceux qui 
fe mêlent de pénétrer ce myftère,difent que 
ce prétendu Comte en a révélé ici quelques- 
uns dont on a fçû profiter, & que c’eft-li la 
caufe dés ménagemens qu’on a pour lui. 
Qiloi qu’il en foit bien loin de le punir com¬ 
me on l'avoir crû , & comme il le mèriîoit , 
s il eft vrai qu’il foit impofteur,on lui a don- 
'néun Brevet de Colonel ÔC une bonne pen- 
iîôn. Ce font-Ià des fecrcts impénéirableS 
pour moi, & que la Cour n’eft pas même 
bîen-aife qu*on aprofondifle ! L’opinion la 
plus générale & la plus vrai- fcmbUble, cft, 
que c’çft un Ayanturier qui a fervi dans la 
- maüon de la.... & qui par confequear la 
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conno!t i fond & peut en parler lavamenr f 
qu’ainfi le Comte Simon chéries aiani été tué 
^n Flandres à 1*Action > il a crû qu’il 

pouroic fc fubftituêr en fa place, & fous foïi 
pom en impofer ici ; & que pour y être 
piieux reçu, il ètoic venu y révéler des fc- 
Crcis qu’on lui avoit confiez en Allemagne. Il 
^ mis de ce complot une femme àt^ruxellts^ 
qui a fait pour cela des voyages à vienne & 
Ailleurs,& qui a fçû,par fes intrigues, fe pro- 
cujrerici une Penfion. Lesunsdifent que ce 
.Comte, foi difant de la..., eft Allemand , & 
^ême homme de condition î d’autres pré¬ 
tendent qu’il eft Ualien \ &C ceux qui ctoÿenC 
le fçavoir mieux, affurent qu’il eft de Bruxe^ 
les y&C nomment même U ParoiflTeou il a été 
iaptifé. Ce qu’il y :a de fur, c’eft qu’il parle 
.de toutes fortes de Langues, & que c’eft un 
Compère qui,quoi-que leunejen f^aic long. U 
aélé amoureux à‘SrKxW/er d’une Boiirgeoifc 
qui avoit ufurpé le nom de Belle, & qù’on 
Apclloic la bdlc Tabatière, parce qu’elle étok 
iîlLed’un Marchand de Tabac -, & l’on m's^ 
rConté une circonttancc de leurs amours qui 
marqiie que la Demoifclk avoit un mauvais 
caîur,&le Cavalier bien de mauvaifes affai¬ 
res fur le corps. Mr le Comte avoit parmi 
tous les domefllques qui compofoient fort 
.train de fean de Paris, un nomméqui 
faifoic la fonction de Valet de chambre , & 
.qui éroit ce qu’on apelleuiv Valet maître. Ce 
■Pèlerin écoit fort contraire à la bcUcTabatierey 
qui de fon côté le hulToit mortellenienc , & 
perftcucoic le Maître pour l’obligera fedé- 
■ faire de cet incommo 'ie Valet : mais un joue 
qu’elle le preflbic fort là-dcfius » Machere, 
Mme- Anne f lui dit-il^ ily ^t loDg-icrnsquedc 
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xno demandez} fi des raifoos très* fanes ne 
m’en avoientémpêché> je voiaveé ch^rin 
les brutalitez que vous êtes obligée d’efmiec 
de ce maraut ! J’enfouffre moi-même: il me 
{>atle le plus infolemment du mondes mais « 
ma chère, il fait tous mes recrets,& peut me 
perdre s’il les révélé i il a même des papiers 
^ue j’ai eut’iniprudeoce de lui confierjôC que 
ÿe ne puis plus retirer de fes mains> il lesgar-> 
de pourm’obliger pat-là à garder des ménaw 
gemens avec lui, & vous voyez bien que je 
le dois, puis qu’ily va aiTurément de ma vie. 
Vous voilAbieti embarafTé, dit la belle 
.batiire , vous n’avez qu’à vous aller prome- 
.nerrantôc horsdela Ville avcc mon frere , 
Sc dire à ce Valet de vous fuivre avec un fu» 
hl -ySc quand vous le tiendrez à l'écaxt, vous 
prendrez le fufil, & fous prétexte de tirer 
quelque lièvre , vous lui caiierez la cervelle* 
éc vous vous délivrerez par-là de cette tiran. 
nie : vous prendrez vos papiers dans fon cof« 
jfre,& vous ferez en repos une fois pour tout. 
Le Comte trouva l’expédient .fort bon : U 
Jogeoit en chambre garnie chez fa Belle, qui 
auroit d’abord mis la main fur le bagage .du 
Valet de chafnbre:toutcs ces mefures étotent 
les plus juftes du monde j mai&le frété de la 
raiarifre les dérangea ic'etoit, ditvon,un pe. 
tir Egrefîn qui ne vivoit que d’inttijgue , 6C 
qui favorifoit fur tout celles de iz foeur} 
cependant, quoi qu’il ne valût pas mieux 
qu’elle , foit qu’il craignit le teiTenci^ 
ment du Valet , au cas que le Màitre 
eut manqué fon Coup, ou par je ne fçai 
quelle autre raifon , il avertit pèlerin de 
as point fortir ce jour-là., & de fe défies 
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i TavcDÎtdc tout le monde ; dcforttfl^qu^S 
ie fine fi bien Air Tes gardes dans les fuites > 
qu'il ne fut plus poûibledc.fongecà l'exe-: 
cution d’un n barbare projet* 11 faut que 
ce prétendu c«/w/i fe croic.ici plus fût qu’i 
Wruxettes ; car il n’a plus eu les mêmes é* 
gards pour fon valet , & il Ta congédié 
^ns craindre les effets de fon refTcncimenu 
C’eft d’une perfonne qui vient de BruxîUtt 
que j'ai fçû tout ce detail. Comme l’arri* 
vée de ce camu a fait ici grand bruit » qud 
tantôt on Ta regardé comme un Souve-t 
xain 9 tantôt comme un Impofleur y cha¬ 
cun a été curieioc de découvrir ce que c’é« 
toit. J'en ai été curieufe comme les autres; 
8 c voilà tout ce que j'en ai pû fçavoir juf- 
ques ici : il eft en grande liaifon avec cet¬ 
te femme qui a été de moitié de la trahi- 
Ion qu’on dit qu'il a faite en AlUrnttgue i 
& on m’a àflurcc aujourd'hui que cette 
Femme ) qui, comme je vous l'ai déjà dit ^ 
efl: de Bruxeiies , eft auflî Sœur de la belle 
Tabatière en queftion. Voila des nouvelles 
aufquelles vous ne prendrez peut être pas 
beaucoup d’intereft ! Mais çcfont celles qui 
ont à prefent le plus de cours. Mr B... de 
Montpellier i été aufli encore fur la Scéne^ 
il a époufe. cette Madame de MontpokHlan. 
qu'il avoir amené de la , & qui avoit 
quité fon Epoux pour le fuivre; il la en- 
fuite fait enfermer dans des lieux qui ne 
font rien moins que pour des Vcftaîes , èc 
après un éclat de cette rlature il l’a reprife 
& il eft avec elle comme fi de rien n ctoic^ 
On dit que le fujet pour lequel on 4a Ac 
mettre en pénitence 9 cft le plus plaifanc 
du monde, & qu’elle fui avoic joué un touc 
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JpafTe de beauconp COUS ceux ae 
me a George J>andin. Je m’en ferai conter 
rHiftoire, .& je vous en ferai part une au¬ 
trefois. On nx’en a apris encore une. A 
propos des gens qui fe font paflcr pour ce 
qu’ils ne iont pas » on dit que Mr. le Prin¬ 
ce dcxonti , panant, dans fon Volage de P^- 
iogm 5 par une Ville Allemagne > dont je ne 
fçai pas bien le nom , s’y trouva fort in¬ 
commodé -, que fur ce qu’on lui vanta la 
ïeience d’un Médecin qui pàflbit dans ce ^ 
Païs-li pour un {ccond Efcu/ape y &C quig:uc- 
riiToit, à ce qu’on difoic y de toute force de 
maux & autres, il voulut bien le faire apcl- 
kf:. ie mal n’étoic pas dangereux, il ctoic 
caufè par la fatigue du voiage ; & comme il 
pouvoir l'acrocher au milieu,de fa courfe, le ; 
Prtacc étoit bien aife d’y r.émèdicr prom¬ 
ptement. Le Médecin y travailla 

avec le même fuccès qu’il avoir fait dans 
toutes fes Cures, & mit bien tôt Son AlcefTc 
en état de continuer fon voiage. Le Prince ^ 
en fut très-content j & un jour qu’il regar- 
doit attentivbmcnt nôtre Médecin : fjtter, 
dic-il, à toutes les perfonnes qui étoient • 
dans fâ chambre : après quoi fc trournant < 
vers lui : mon Ami^ continua-t-il, il me 
femble que je vous ai vu quelque part. N’a- : 
vez vous pas été autrefois à moi ? ‘Ôüi, 
mon Prince , dit alors le pauvre Méde¬ 
cin, je fuplic Vôtre Altcfle de ne pas me 
fjerdre i On a ici de la confiance en moi j 
j’y ai fait une efpece de fortune, & tout 
cela feroit renverfe, fi on fçavok que c’eft 
dans vos Ecuries que j’ai étudié en Méde¬ 
cine. Car, Monfeigneur > puis que Vôtre: 
AlteÆe m’a fait l’honneur de fe rapellec 
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mon idcé /èllc fe fouvient fans douté auflî' 
que j’ai été un de fes Palfrcniers. Je voiois- 
là comment on tcaitoïc les maladies dcis 
chevaux-, & quels éxoicnt les recnedes qui 
opèroicnt le mieux fur eux Ai’imam- 
nant qu’ils pouroiéne faire le même effet 
fut les Humains , je mç rèfolus de m’éri* 
ger en Médecin , & je ,m’en donnai moi- 
même la Licence -, & comme il fallpit, 
pour exercer une. profeflîon auiC differente 
de la première , fe dérober a ceux qui m*a- 
voient vu rétrille à la main , je crûs que 
je de vois me depaïfer, & je vins m’établir 
ici , où j’eus le bonheur de réüflîr & de 
roc mettre bieur rat en réputation* Ce fuc- - 
CCS m’a fait faire un mariage avantageux; 

& jç h’ai à defirer prefcntemcnc que la con¬ 
tinuation de ma bonne fortune rainfi ,MoQ-r 
feigneur , comme dans la profelïion que 
j’ai embraffée a tout roule fur la prévention, . 
& qu’on pouroic cji prendre à mon defa- : 
vantage fi l’on fçavoic Coriginedema fcien- ; 
ce ; jefujplie très humfaiement vôtre Aluffe 
de vouloir.bien me garder le fecret là- def- 
fus. Je vous le promets, dit alors le Prince , 
je lotis vôtre .ambition j-&: je fuis fort ,.aife 
qu’elle ait bien jcüfiî ; vous avez fort bien-^ * 
liit, voulant vous élever au-deflus de vôtre 
première condition , & prendre un métier 
honorable , de vous, déterminer pour celui 
où la fcience efl: le moins nécefiaire , &ou 
l’on peut être ignorant impunément : fon- 

Î ^ez feulement à ne pas toûjours traiter les 
lommes en chevaux , & à. ne pas rifquer 
des remedeS trop violens : je fuis très-con¬ 
tent de ceux que vous m’avez donnez. A- 
prés cela ü le xécompenfa en fa maniéré , . 

c’eft- 


ed by CjOO^lC 


Digi 


G A L A K T B s. T 5 I 

ccft-à-dirc,cn Prince trcsgénércu* i&c il 
n’a parlé de :cetic Avanturc que long rems 
après qu’elle cft arrivée j & pour mieux déf 
jpaïfcr les gens, il n*a pas même voulu dire 
|é nom de la V.ille où la chofe sert paflee | 
ce qui fait bien voir le bon cœur de cç 
Prince & fa dircrécion. Ce n'eft pas tou¬ 
jours la venu des Grands, & le Comte de 
D.... viept de donner un exemple bien opo- 
iefurun fujet beaucoup plus délicat, & qui 
devoir luiJ)atoîcrc d une plus grande conle- 
^ucnce. Ce Seigneur étoit amoureux de 
Madame H.... jeune & belle ; & après bien 
des foins Sc des adurances de tendrcfTe > U 
^voit cré aflez heureux pour qu’elle lui don- 
dât ion Portrait. Faveur dont il paroiflbit 
charmé , & qu’il dtvoir conferver jufque$ 
au tombeau , & même l’y faire décendre a- 
vcc lui ! Tous fes Rivaux étoient au defef- 
poir de l’avantage qu’il rcinportoit fur eux i 
mais voici comme il en a profité. Il eut en¬ 
vie , la Campagne derniere , d’un cheval 
qui croit à un Officier, Amant de Madame 
if..,, mais Amant malheureux. Le Comte 
€t tout ce qu’il pût pour engager ect Offi¬ 
cier à le lui vendre , mais il n’y eut pas 
snoien il eut beau lui en offrir beaucoup 
plus qu’il ne valoir, tout cela ne fervic de 
rien. Vous n’aurez point mon cheval, dit 
l’Amoureux Officier, au Comte , à moins 

? uc vous ne vouliez le troquer contre le 

ortrait que vous avez de Madame H. 

vous m’avez ôté fon cœur, & je veux me 
prévaloir de l’envie que je vois que vous 
avez de ce cheval. Voicz fi cet échange 
vous duit } Sinon , point de marché , 
Sc après tout, que perdez-vous a celui-là9 
Tom. 11% l 
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Si vous aimez toûjours Madame H..,:* Il 
vous fera aifé de lui perfuader que Ton Por. 
traie vous a été pris par les Ennemis dans 
quelque détachement ; & avec ce beau pré¬ 
texte , vous n’aurez pas de peine à vous en 
faire donner un autre : & fi vous ne Paimez 
plus, qu*avcz-vous affaire de cette Peintu¬ 
re } Vous avez ma foi raifon, dit le Comte, 
je pourai toûjours avoir un autre Portrait 
de cette Dame : je fuis affez bien avec elle 
pour qu’elle ne me le refufe pas : le voila , 
ajoûca-t-il , foires mener vôtre cheval à 
mon quartier. Ce qui fut dit,fut fait, Sc 
les deux Meilleurs fe ieparérent fort con- 
tens de leur échange. Vous comprenez bien 
fans douce le profit que l’Officier tira du 
fien il en fit laCour à la Dame, & tâcha 
de s’établir dans fon cfprit aux dépens du 
Comte, qui de fon côté ncs’eft pas fort pré¬ 
valu de l’échange. Le cheval fut tué peu de 
jours après, & PAvanture fut fçûëdans tou^ 
te l’Armée. Le Comte a cfluié les railleries 
de tous fes Amis là-deflTus •, & pour comble 
de difjraccs, quand â fon retour il a voulu 
revoir Madame If ... & chercher des prétex¬ 
tes pour s’excufcr auprès d’elle, il a été reçû 
comme vous pouvez vous l’imaginer , SC 
comme en pareil cas vous recevriez un A- 
manc qui en feroit fi peu de vos faveurs. No 
croiez pourtant pas qu’il fe foie allé pendre 
de defefpoir. Point du tout , il cherche à 
faite quelque nouvelle Conquête pour fc 
dédommager de cctre perte. Les Amans de 
ce tems-ci ne fcavenc ce que c’eft que d’ai¬ 
mer j la confiance ne pafié plus pour vertu 
chez eux, ilsdifenc comme l’Opéra, 
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fins it fais l'en tfi infidèle , & plus en gvite de 
p(a}Jns , ücc. 

Et l’on pouroit bien s'écriet là-deflus. Ô 
tcms î O moeurs ! Et à l’cxcmpie de Mada¬ 
me Deshouliéres , iiégretter les Beêiegdrdes 6 c 
les Bujfys, On fuit ptcfentemcnt de toutes au¬ 
tres maximes i & celles de hAt VüviUon qui 
autorifcnt rinconftance, font tout* à-fait du" 
goût d’aprefent. Je ne fçai fi l’on n’a point 
impriiné fos Vêts, ils font très-jolis , & je 
vous (esenvoie à tout bafard :.il ne m’en 
coûtera <îuc la peine de les écrire- Vous pou- 
rez > fi vous ks fçavcz déija » vous épargner 
celle de |es lire, 

Zà emftaftee & U foi nè font que dos vsUns Noms ^ 
d^ont les Laides les Bm^ons^ t 
Tdchent à'embarajfef In /esmejfe^cridule , 

Tour retenif tofijours dans leurs liens affreux « 

Far ie charme d un faux farupult y 
Ceux fu^un jufie défU à cbaffex, de ebez euxé 

Cupidon fous les Loîxdo la fimplo Nature, 

Régit tout ce quil fait foupsrer ics^ bas : 

If ne punit jamais rebelle ni pa}jure. 

C*ofi un Empire qui ne dure , 

ÿu*autant quelesSujetey trouvent des Jpas^ 

Jf és quun objet ceffe de plasro, 

Zx Commerce amoureux auffs^t^t doit finir e 
refpeBdes fermens n efi plus qu^un chimère i 
lus perte du platfir qui nous les a fait faire . 

Nous dtfpenfe de les tenir, 

^*jomouf de fondefiintf toujours U feulmaitro f 

1 Z 
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ZtjAns qui nêMtfftihttmt, ni ftmquei, ni têmmmti 
Comme dsns notre coeur à toute heure il f eut naitre n 
Xl en peut malgré nous fer tir à tout momêtu^ 

Vlyjrequipomfrfagilfo, 
y ut fi célèbre dans la Grèce > 

§^oi qu'amoureux & bien traité , 

'Refufa malgré fa undreffe , 
l>*accefteri*immortalité ^ 

A la charge tCaimer toujours une Déife, 

Àimer^tarst que T Amour unir a vos iffrîtst 
Mais ne vous pique:(^ pas d* une folle confiance > ’ 
tt n*atenie:(^ pas que Cahfcence > 

Ou le dégoût y ou le méprit. 

Vous fajfent faire penitence , 

Des plaifin que vous aure^^pritn 

§luand on font mourir fa tendfejfe $ 

^'onhaaiUe , auprès d*une M aifrefie, 

"Et que le Coeur n*efiplus content ^ 

flue fervent les efforts qu il fait pour U paroitnié 

L'honneur de pafpr pour confiant» 

JNT e vaut pas la peine de l'être. 

Voila qui cft très joliment dit , & três- 
cxadlement pratiqué à la Cour & à la Ville. 
Les Bourgeois fc donnent même dés airs de 
petits Maîtres là-deffus ; & les Dames ne 
pouroient corriger cçs abus qu*en devenant 
un peu plus fiéres » &ce que je ne croi pas 
quelles faflent. On eft fort content ici, 
malgré les Batailles perdues : nous voions 
des Héritiers en France & en Ejpagne , qui 
aflurent la poffeifion de ces Roiaumes aux 
Enfans de Loiiis •, & c*cft â prefent qu’il 
voit éterniléc fon illuftrc Sang , conamcoa 
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le jui a chanté autrefois. Jamais Roi n*à 
«te plus heureux dans fz Famille , & n'a eu 
fc plainr de voir fi avant dans la pofterité l 
^ faudroit, pour nous rendre heureux 

? > qu^une bonne Paix ramenât 

ICI Ubondance , & y rétablit le Commerce. 
Le Roj, quoique Bifiïeul, fe porte à mer- 
veilles : /es attaques dégoutté ne font plus 
« rrequentes qu'celles nelctoicnt autrefois ^ 
;& Ion prétend que lulagc de la/auge dont 
Il prend tous les matins quelques taffes , lui 
fait un bien merveilleux. MefiSeurs les Mé- 
même opinion du Ca/Fé : 
ils tachent de le décrier fans pou voir en vc-i- 
nir à bout. On à eu des nouvelles de ce Roi 
de chiny j dont je vous ai parlé autrefois, au- 
^ Roi avoit tant fait d’honnêteté. Ce 
malheureux qui croit parti dans ledefiTein , i 
ce qu’il difoit , d’établir le Chriftianifme 
dans fon Roiaume, Ta abjuré en arrivant 
chez lui & s’eft replongé dans les folles 
^ «rreurs où il étoit né. On vient d’ôter le 
grand Tableau qu’on avoit arboré en fon 
honneur dans l'Egli/c de Notre-Dame^ Ji: 
plains fort^ les perfonnes qui Tort fuivi 
dans /bn Pais ^ & qu’il a fans doute facrifiées 
a la fureur de fes fauvages Sujets. On dk 
.que la première chofe qu’il a faite en débar- 
jetter fes habits dans la mer, 
ann de paroîcrc d’une manière décente aux 
• .yeux de fa Cour ; c’eft à-dire , tout nud > 
ainfî les Tailleurs qu’il avoir amenez avec , 
>5^oicnt des meubles fort inuiiles.Je fois» 

^ Madame, vojtrc. ^ 
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3 E L 1 O N. 

V Ous avez raifon, Madame , le Siècle eft 
exrrèmcment perverti \Sc c*cft avec ju« 
flice que vous vous récriez là-dcfliis. Vous 
Je faites de la meilleure grâce du monde, Si 
j’aime ce noble couroux. Troquer le Por¬ 
trait d’une M iîcrcflc contre un cheval > 
comme a fait vôrre Comtede D...OU Tata- 
cher derrière une Chaife de Pofte, comme 
üt le Chevalier de £.... tout ce*a font dee 
ichofcsfur lefquellesQn peut fufteihent dire: 
O tems l 0 mœurs ! Les faux airs que Mef* 
fieurs les Amans fc donnent fur le chopitre 
des Femmes > eft auffi quelque chofe de bien 
impertinent > & je dirai > comme le coen 
îmagmaire , les Gens de Police devroient 
bien donner des Rè^lemens la defTus^ Et je 
•ne doute point que Mt Dargtnçon nofongeât 
à reformer ces abus, sUl était moins ocupé 
:du foin des Lanternes, & de celui d’empê** 
cher qu’on ne joue au Pharaon^ 11 me You- 
vient d’une Avaniure que le Comte de Suft 
me conta lors que j’étois à Avignon : il me 
dit que dans un des Volages qu'il a fait au¬ 
trefois à Paris , il avok : rencontré peu de 
jours après y être arrivé, un Gentilhomme 
Provençal ,:apellé le Marquis de ALaitane ;& 
qu’étant allez promener enferoblc auxfè/i/L 
leries , & caufant de chofes Sc d'autres, il lui 
avoic demandé comment il fc divertiflbit 
dans ce Païs-là, où il étoic déjà depuis queÙ 
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iÇucs mois. Comment je me divertis ^ Le 
mieux du monde 5 répondit le 
fuis^ en intrigue avec une des plus jolies 
Femmes de Tu es de mes Amis » 

t Comte^VL\oàt 2 -t il en lui frapant fur Tépaulc, 
& je vais te dire fon nom , afin que tu juge 
fi je fuis de bon goût. C efl:, continua-t-il 3 » 
ia Çomtefie de La ComtelTe de 1 
répondit le Comte de Sufe , vraiment fi cela 
eft > tu es l’homme du monde le plus heu¬ 
reux / Si celaeft } dit nôtre Projet/f ai y cela 
tfl fi bien que j’ai une clef de fon Aparte- 
iiicnt, où f’entre tous les foirs par un cfca-: 
lier dérobé. Juge parrlàdes termes où nous 
en ibmmes ! Il alloit conter encore d’autres 
circonîtances , lors qu’une Dame belle &C 
magnifique, fiiiyie dequçlqaesautr^s, tra, 
,verfa l’ailée oùccs deux Meflieurs s’entrctc-^ 
noient, & interrompit leur converfatiom 
Le Marqms sétok reculé pour la laifiér paf- 
fier , & le Comte qui la connoiflbit s’étoit a* 
vancé pour la faliiér. Elle lui dit mille hom^ 
nêcetcz , & continua enfuite fa promenade : 
Je Marquis qui s’étoit retiré par civilité , re* 
joignit le Camte- Dès qu’il le vit fcul, il liû 
demanda avec le plus grand eiupreâemcry: 
du monde, qui étoit la Dame avec qui ij 
venoic de caufer l Qui elle eft » répondit le 
Comte , te moque-tu de moi ? Marquis , c’eff 
la bonne fortune ^c’cttla ComtefledeN..., 
avec laquelje tu es de fi bonne intelligence r 
c’eft donc àrinfi que tu la connois ! Je voi 
bien, ajoutât-il , que le Ciel a permis 
qu’elle ait pafiCe par ici enfin de te confon- 
f dre. Il lui dit encore mille autres chofes là- 
I deffus qui devroient le faire mourir de con-P 

' 4 ufion } & pour .le mieux confondre il conc^ 

I 4 
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TAvanturc par tout. Le Baron de C . ine 

difoit Tautrc jour -, à propos de ces hommes 
foi difàns à bonne fortune , que le Comte 
de.... lui avoic fait une confidence à peu 
prèsde mêniC nature que celle donc je viens 
de parler, 8cquc pour mieux apuier fon di¬ 
re, il avoir tiré une Lettre de fa poche, & 
lui avoir demande s’il connoifibic cette é- 
ctiturc. Oui, dit le Baron de c... elle eft 
de la Dame dont vous venez de me parler; 
mais je ne fçaurois croire qu’elle s*adreflc à 
vous ! Vorêz , dit le Comte, en montrant le 
deflusoù il y avoir , à Mônficur le Comte 
de.... Le Baron de c. .. que toutes ces preu¬ 
ves ne perfuadoient pas, demanda à voir 
fur quel ton la Dame écrivoir. Le Cornu s’y 
opofa , contrefaifant le diferet. Mais le 
^aro» qui cômprenoit qu’il y avoir quelque 
dhofelâ'defibus, arracha la Lettre , moitié 
plaifantcrie,moitiéftrieux, malgré les ef- 
îbrts du Camre, qui faillit à mourir de cha¬ 
grin , lors que le Baron de c.... lût tout haut» 

ne fçaiy Mônfieur , h propos de quoi voui 
•vous donni\dts airs de parler de moi I fe vohs 
üi défendu ma maifon , & je vous avertis encore 
que fi vous êtes hardi four y venir , je vous^ 
ferai donner des coups de bâton par mes gens. 

Perte, dit alors lé Baron olu Comte de.;.?, 
ce font donc-là vos bonnes fortunes! Ho J 
gardez* les pour vous , je n’ai nulle envie de 
les partager. 11 plaifania encore quclque- 
tems là-defiTus , fans que le Comte o(ac s’en 
fâcher 5 car il voioit bien qu’il s’éroit attiré 
cette plaifantcrie pàr fa faute II Tefluia du 
mieux qu’il piu » & ne s’ert pourtant pas coi^ 
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irgë. Mais s’il e(l des Amans indifcrets^ il 
en efl: au/Ii quelquefois de cendres 6c de fi¬ 
dèles s & j*ai connu à Toulouft un Confeiller 
de ce Parlrmcm^li, qui après avoir été 9 r 
inoureux pendant longues années de la 
Veuve d*un Médecin, qui n*avoit ni biens , 
iîi naiffancc, Pavoit é^poufce, &c pour mieux 
remplir Ton ambition, avoir acheté la Char¬ 
ge de Préfidenc > uniquement pour donnefc 
ce haut rang à fa Belle. C'eft quelque chofe 
d'affez plaifant que la maniéré dont on m*a 
;contc que cette Dame s*y prit pour venir à 
fcs fins ! Premièrement elle rçùt profiter du 
pouvoir qu’elle avoit fur l’c/prit de fon Ar¬ 
mant qui croit Homme de Condition & ri* 
che ^ & quoi'qu’elle n’eût d’autre mérite 
que celui d’avoir fçû lui plaire, elle f^üt fi 
bien fc ménager cet avantage , qu’apres 
voir filé le parfait amour pendant quelques 
années» 8c avoir dammé le pion aux Ce/adons^ 
Sc aux Amadïs » elle l’engagea à finir le Ro* 
^man de même. C’étoit beaucoup l mais ce 
n’étoit pas encore affez , clic vouloir être 
Préfidente & tenk le premier rang dans 
Touioufi- Mais lemoicnd’y parvenir, & de 
demander pareille chofe à un Mari à qui on 
doit tout, il n’y avoir pas d’aparence à cel^^ 
Cependant elle en vint â bout , ÔC voici 
comment. A peine les noces furent-elles, 
faites, & les tems deltinez â recevoir 8 c 
rendre les vilîtes écoulez , que la Dame 
tomba dans une mélancolie épouvcntable t 
elle ne pouvoir plus ni manger , ni boire 
Je fommeil étoit éloigné de fes yeux, & les 
larmes & les foupirs étoient fon continuel 
' exercice. Le Man toujours Amant ^ ne fça- 
voit comment expliquer cette triftclTe fi 
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fort àcontrc.tems; il en demandoit h cm0^ 
fc à fa Femme > qui s*obftinoit à la lui ca*-"* 
clier,& qui.cn laccablant de lendrcffç >- 
plcuroit toujours de plus telle. Ce manège 
dura près d’un mois. Mais enfin le Manne 
pouvant plus y tenir , lui dit, Madarpe, il 
faut âfTüiément que vous fpkz mécontente 
de vôtre fort i Si cela cft, je fuis l’homme 
du monde le plus malheureux 1 Je vousaii- 
me ! Mais fi c’eft mon amour qui vous rend 
inlle, ^e fuis prêt à m’éloigner de vous ^ ja 
liai que ce moicn pour vous cacher ma 
'tendrefre,& quelque cruel qu’il foit pour 
,moi, je veux bien y avoir recours. Ah L 
juon Cher , répondit la Dame, que vous 
raifonnez à gauche, fur le fujet de ma mé- 
jlancolie ! Il cfl vrai que c'éft vôtre tendrefle 
qui Ta caufoe ÿ mais ce n’eft pas de la ma¬ 
niéré dont vous rcntcndcz ; c‘eft la feule 
crainte de vous perdre qui m’empêche de 
jouir de toute la félicité que je^trouve à 
vous pofleder, & je n’aurois janiaii^confeh- 
ti â rhohneuc que vous avez bien voulu me 
faire de m’époufer , fi 4’«vois crû de vous 
aimer avec autant d’ardeur que je vous ai¬ 
me. Car er.fin , puis que vous voulez fca- 
voir Je fujet de ma jufte douleur » c’eft , 
continuâ t clic , en verfant un torent de 
larmes, c’eft quc je dois vous perdre , & que 
-ma maih:uréufe deflinée veut que j’aie en- 
.'core un autre Mari ! Et comment le pou- 
.vez vous fçavoir,dic celui-ci ? C*eft >.ré- 
pondit elle, que mon horofeope me pro- 
4iiet que j- ferai Prèfîdentc : ainfi ne l’étant 
pas par vous, il faut nécefTaixement que ce 
ibit par un autre. A ce mot d’un autre , les 
fanglots lui coupèrent la parole > & l’inter* 
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iDiïipirent ^“au milieu de fa péroi^de ! Elle 
tomba évanouie entre les bras de Ton £• 
poux. On avoir beau lui dire qu’il ne £a- 
loit pas ajouter foi à toutes ces Prèdidlions, 
tout cela ne la perfuadoit point *, & rien ne 
pût la rapclier à la vie , que l’affurance que 
€ct Epoux complaifant lui donna de fc faire 
Prélident. Comme elle ne demandoit que 
4 îela, elle fut d’abord contente j & l’aquifi- 
-tion de la Charge qui fuivit de près la pro- 
meffe qu’on lui en fit, mit le comble à fa 
/atisfaéUon. Voila comme une Femme a- 
droite trouve le fecret de contenter fes paA- 
.fions > & de s’en faire encore un mérite au*^ 
près de fon Epoux ! Et voilà comment uq’ 
Epoux sprévenu , donne aifément dans le 
panneau ! Mais à propos de ces. tendres. 
Amans dont on prétend qu’il aen efl: que 
xlans les Romans y ou dans les nids de Tour¬ 
terelles y je vous dirai que j’en ai vûdeux.^ 
en j^anguedac qui feroient patoli & mafk à 
tous CCS Amoureux tranfis de l’antiquité : 
ceft le Marquis de Zeiiifle neveu de Mx' 
Touquet , & Mademoifellc D»...* qu’il a en¬ 
fin épouféc , malgré tous les obftacles & 
toutes les opofitions qui ctoienc de part Sc 
d’autre. Ces jeunes gens après s’être aime®". 
. pendant quelques années , à la maniéré de 
P.yiame & de Tysbée , réfolurent aulfi de mê¬ 
me que ceux là , de fe voir enfin de plus 
pièsy&c fans fe donner de rendez vous qui- 
pût caufer quelque funefte qui pro quo yiW 
prirent le parti de fe dérober à la vigilance- 
de leurs Parens, & d’aller , fous la conduû 
te de l’Amour, chercher urrafile quelque- 
part : ils entrèrent long-cems fans en pour¬ 
voit trouver d’ailuré* Des Amis du 
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quis de Bêüifie les reçurent tour à tour cbtZ 
euxi mais la crainte d’être découverts,& 
de fubir les rigueurs des Loix & celles de 
Jeurs Parens , les obligeoit à changer fou- 
vent de gîte. Un an s’écoit pafle de cette 
manière , & leurs finances éioient toutes 
epuifées : car ils n’avoient pas beaucoup^ 
fongé â faire un fondi pçur CAloiau i ils a- 
voient aporté en ménage bien plus d’a¬ 
mour que d’argent ce qui ctoit encore 
bien pire , ce Mariage dont la. bonne foi 
des Parties étoic le feul garant, avoir eu > 
quoi-que clandeftin , des fuites qui dé¬ 
voient le rendre bien-tôt autentique. Dans 
trille état , après avoir couru toute la 
France , & ne fçaehant que devenir, leur 
unique reflburce fut d’aller fc jeiter aux 
pieds de l’Evêque d*Agde, frere de feu Mon- 
iîeur Fouquet , & par conlequent Oncle di^ 
Marquis de BelUfle.Ct Prélat couché de leurs 
malheurs & de leur conllancc , les reçue 
en pitié s & après 4eur avoir pardonné les 
égaremens où l’ampur les avoir plongez > 
il ajouta les Cérémonies nèceffaircs à leur 
Mariage , & joignit i fa bcncdiélion le 
ibin de leur fubllilancê v d i^ur donna un 
Apartemtm dans fon Palais Epifcopal, des 
domeftiques, & tout ce; qui cil né^ffairc 
à une Famille naiflantc. je les ai vus dans 
ce Païs-là : ils y palfoient des jours tran- 
quilhs , faifant eux* mêmes tous leurs plai- 
iîrs, & attendant dans cette douce folicu- 
de , de pouvoir calmer la colere de leurs 
aiJtr-s parens. Voilà ce qui s’apelle ai¬ 
mer ! 11 n’efl pourtant pjs nécelfaire que 
l’amcur produife de pareils éfets *, & il efl 
ton UC confulcer un peu la rarfon avant 
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ïjuc'cîe s’abandonner ainfi à fon panchant.. 
Mais )’ai tort de faire ces réflexions : vous 
^es feriez bien fins moi , & vous fçavcz: 
mieux que perfonne que ce n’cft pas Ta-i 
moiir^ui nous perd , mais la maniéré dé 
le faire. J’ai connu une très jolie Femme 
à Touioufey qu*on apelle la Préfidente Drow/Ï- 
qui avoir les plus plaifantes maximes 
du monde là dcfliis* Elle k vantoit un jour 
d avoir un remede aflliré contre toute forte 
de Tentations. Tout lé monde avoir de 
rempreffement pour fçavoir ce remède fi 
néceflaire à tant de gehs. Ort fiifoit des 
paris fur l*infaillibilitc du remede ; Sr a- 
pres bien des raifonnemens pour & contre> 
& s*être fait long-tems prier , Madame 
VrouilUt prononça de cenc maniéré.. 

Le remede U plus fur peur faire ceffer la Ten» 
tation > c*cft juccomber* 

Je vous avoue que je ne l’atendois pas là £ 
Tout le monde wt forpris de cette déci- 
fion : mais on fut en même' tems obligé de 
convenir qu’elle étoit très-jufte. Madame 
Vrouillet gagna le Pan. Le remede fut dé^ 
claré inraiilible. Mais quelque fûr qu'il 
puiflè être , c’eft ce me fimble le cas de 
dire lâ-defTus, que le remede cft pire que 
le mal Voilà , je gage , une chofe que 
vous ne fçivicz pas, que ce remede de Ma¬ 
dame VrouUlet l Volez comme on aprend 
tous les jours quelque chofe ! ]’ai appris 
depuis peu une maniéré de faire un Pota¬ 
ge , dont je ne me ferois jamais avifèc, & 
qu'un de vos Amis m'a du fçavoir par ex- 
^ ^ricnce : c’tll Mr de Verfons qui loge dàns 
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la rue Bjubourg y ic qui a pa^ par ici il 
a quelques jours. Nous parlâmvS beaucoup 
de vous d'abord , après cela de nouvelles 9^ 
ôc enfuite de chofes & autres : je le priai 
dîner î j’avois une très-bonne foiipe, il en 
convint : mais il me dit en mëme-ums , 
qu’il en avoir mangé autrefois une qui lui 
avoir paru meilleure. Cela me fcandalifa. 
Je voulus fçavoir ce que c’etoie que cette 
loupe 5 & je priai Mr de yerforis de vouloir 
bien donner des leçons là-defTus i moa 
Cuifinicr. Volontiers» me dit-il > faites-lc 
monter , & je lui enfeignerai la maniéré 
\ dont cette fbupe étpit faite. Il n’y faut 

^ pas beaucoup de façons» & vous en ferez; 

j quite pour un lapin & deux livres de chan- 

J délies. 11 faut mettre avec cela des choux 

& du fel dans la marmite : la remplir d’eau 
& dreilèr la foupe quand cela cil cuit. Fi , 
dis-je alors à Mr de yerforis » quelle abomU 
nablc foupé ! Je vois bien > ajoùtai-jc , que 
vous n'avez pas envie que je mange la 
mienne. En éfer , cette idée de chandelle 
me faifoit foulever le cœur. Mais Mr de 
yerforis me dit, en mangeant toujours, qitô 
j'étois bien délicate : qu’il^ falloïc en avoir 
goûté avant de s’en dégoûter que Ton 
ne devoir jamais condamner les chofes fans 
ks connoîrrc. Il me conta enfuite comment 
il avoir tâté de ce beau régal > & il me dit 
qu’aiant été dans une Ille avec quelques- 
uns de fes Amis pour chilTer aux lapins , 
& les eaux.étant débordées, il leur fut im* 
poflîble de repafTer de l’autre côté , & il fa- 
lut refter dans Tlile jufqu’i ce qu’elles fiif- 
fènt écoulées. Comme ils n’avoient pas pré¬ 
vu ce débordement 1 ils ne s’écoieat pas 
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Ært précaunonnez contre la faim à laquelle 
ils fe virent faicn-rôt expofez y car leurs pe-- 
utes proviiîons ipanqucrent dès les premiers 
jours : il ne leur reftoit plus que du pain, 
qui eft ordinairement ce dont on fe nantie 
le plus : & je ne fçai par quelle Avanture 
ils s’étoicnc auffi munis^ de quantité de 
chandelles. Peut-être croioicnt- ils qu’il en 
falloir en plein midi dans cette lilc , & 
qu’elle étoit dans un climat pareil a cclui^ 
de Nor\vfge : bu- peut et^e auffi avoir-o» 
pris CCS chandelles croiant que ce fur au¬ 
tre chofe. Enfin , que ce fut par defîein, 
ou par qui pyo qtio ^ ils en avoient toujours' 
bonne provifîorn , c^tfice qu’il y ade fur: 
mais ils ne croioienr pas d’abord que cette 
provifîon leur fut auffi.. utile -, & la néçcffité 
qu’on dit être mere deS' inventions, les en 
jfic âvifer. .Un jour que Monfieur de Verforis 
étoit allé chercher des lapins dans un des 
.bouts de cette Ifle, & qu’aprè^ s’être long- 
tems fatigué,il vint joindre fa Compagnie, 
il trouva fis Amis autour d’un plat de fou- 
pe, & les aborda avec raperit d’un Chaf- 
-ftur, ôr d’un ChafTcur qui depuis quelques 
jours faifoir très mauvaife chere yi\ débu.- 
.ta par manger comme quatre. Si on lui a- 
voit demande des nouvelles de fes païens 
dans ce moment- là , il auroic fans douce ré¬ 
pondu qu’ils étoient tous morts de mort fu- 
bitc , afin d’abreger la converfaiion. Mais 
quand fa grofïe faim fut un peu apaifée , 
ii Te récria fur la bonté de la foupe, & de- 
' manda à celui de fes Camarades qui avoir 
fait la cuifine ce jour là , comment il avoiCj 
pu faire pour les régaler fi bien. Qu’as-tu 
donc mis dans ceitc foupe Muldic-il» Tien > 
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répondit Taiitre» en lui montrant quelque 
trhofe de long au bout d*unc fourchette > 
voilà les mèches ! Il y en àvoit éfeâiivc^ 
ment fix, c^eft.à dire , pour deux livres de 
chandelles. Mr de Verforis m’aflura qu*il n’a- 
voit de fa vie mangé une meilleure foupc 
que celle-là : & fi fc Ten avois crû j j’aurois 
ordonné à mon Cuifînier de nous en faire 
une pareille dès le lendemain pour eflayer 
comment cela feroit. Mais je ne fus pas 
tout-à-fait de cet avis : je dis à Mr de Ferfo- 
ris , qu*une pareille foupc n*étoit bonne que 
lors qu*elle étoit aflaifonnee par la faim v & 
qu’il faloit attendre que nous fufBons en 
tems de famine pour en faire repreuve. 
Peut être , dis fe , quç du train donc les 
chofcsvont, nous n^al^rons pas long tems 
à atendre. Comme itous tombions fur dés 
réflexions qui n'étoient pas des plus réjouit* 
famés du monde j nous jugeâmes à propos 
de changer la converfation. Je croi cepen¬ 
dant , Madame , que vous êtes de même 
feniimcnt que moi , & que tant que vous 
pourez mettre un chapon dans vôtre pot , 
vous ne vous aviferez pas d’y mettre des 
chandelles.Monfieur de Ferfons me fit encore 
cent contes pendant le dîner : il m‘cn rapeU 
la quelques-uns dont j’avois déjà oui par¬ 
ler , & un entr’autres que je fçavois de JV?- 
mes , & que vous ne ferez peut être pas fi¬ 
chée de (cavoir auffî. Il y avoir dans cette 
Ville-là deux fameux débauchez j dont l’un 
s’apciloit Leiigàrent , & 1 autre Cottin^ Ces 
deux McfTieurs étant un foir dans un Caba¬ 
ret , après avoir bû un peu plus que de rai- 
fon , s’aviferent de fe faire un défi, affez 
piaifanr. Je parie ^ dit Tun à fon Camara- 
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de tu n’oferois aller après-minuit don¬ 
ner de ia bouillie à un pendu qu’on a porté 
tantôt fur le grand chemin î Je parie que fi > 
répondit Tautre. Gn convint d’une fomme 
qui fut mife fur jeu , & dépofée en mains 
tierces \ & pour éviter tome fupercheric» 
il fut dit , que celui qui doit aller porter 
laboulie, laiflcroit le poêlon &c U cuilier 
au pibet , pour preuve inconteftnbîe qu’it 

? r auroit été. Il y avoir une grofié demi- 
ieuc de la Ville; la nuit croit fort obfcu- 
;re i tout cela ne rebuta point rimrépiic 
:Pariciir : il fc mit ftul eu chemin , fnivant 
les conventions à l’heure marquée. Eiat^t 
arrivé fur le lieu, il ne manqua pas d’exc-' 
curer ce qu’on lui avoii prcfcrit, Mais à 
peine avoit-il prefcntèla cuilier aü pendu t 
qu’il entendit une voix enrouée qui s’é¬ 
cria : i'ie trop chaude ! Un autre fcroit 
mort de peur , mais celui-ci au contraire rè- 
ponditTanss’émouvoir : tu nas quà fouflen 
Vous croiez bien fans doute quecen’èioic 
pas le pendu qui parloir j cela s’en va fans 
dire. Mais croiriez.vous bien que ç’ètoic 
celui qui avoir défie fon Compagnon , qui ^ 
pour lui faire peur, l’avoit devancé, & pen¬ 
dant qu’il étoit beupé à faire la boulie, s’è- 
toit allé mettre à la place du pendu. Tout^ 
le monde fût furpris du courage de ces 
deux hommes. On n’a point pu décider 
encore quel étoit celui qui en avoir le plus. 
Je vous en fais juge > & je les trouve tous 
deux bien intr^ides. Car enfin, celui qui 
devançoit fon Compagnon n’étoit pas fûr 
qu’il vint le relever de fentinelle > & l’autre 
ne pouvoir pas prévoir que fon Ami fe fut 
mis à la place du pendu , ni croire qu’il eût 
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parlé fur cc ton là. Le petit Cordelier de 
TouUiufe n*eut pas tant de hardieffe : ce pau¬ 
vre Moine aiant fait Tagréablc dans un jour 
de Fete de leur Ordre , s’avifa de boire, a^ 
près plufîeurs fantez , celle de la belle Pati¬ 
ne y qui y comme je vous l’ai déjà dit > eft 
depuis des i'iccles dans les Charniers de 
çette Eglife > & y conferve encore des mar¬ 
ques de beauté. Comme tou5- les Moines 
étoicnc pour lors en bon train , ils dirent 
à cc pauvre Frere,quc puis qu’il büvoit la 
fanté de la belle PauU , il fallok qu’il allât 
la /aluer le verre à la main dans le .Tom¬ 
beau. Il tôpa d’abord. On l’cn défia. U 
falut y aller feul , & pour qu’on fut fût 
qu’il y auroic éré > il foc dit qu’il plante- 
loit un clou dans cet endroit* làL On lui 
do: ma un marteau pour cela > & on lui 
fonhaira un boni voiage. Je ne fçii s’il a 
été heureux ; mais, il a toujours été des 
plus longs, car il n’en eft jamais revenu. Il 
avoit parfaitement bien rempli fa commif- 
fion:il avQit vuidé fon vciiCySc planté le 
clou, & il sxn rctournoit triomphant,dors* 
qu^l fe fèntit arrêter par la robe* fur laquelr 
le, fans y penfer, il avoit attaché cc clou 
fatal. Il n’eut garde fonger â cela , il 
crût bien plûtôt que la belle Pauie vouloir le 
• retenir pour Je punir de fa témérité \ & la 
peur s’empara fi fort de fon efprit qu’il eu 
mourut for la place. Scs Confrères ne le 
voianc point revenir coururent à. fon fc- 
cours y mais il n’étoi: plus tems^* & ils te 
trouvèrent d ms l’état que je viens de dire. 
Cependant, ne trouverez vous pas , MaJa- 
nie, que nous tombions, Monfieur de 
^ Sc moi,,comme on dit de çaribe en Scillay, 
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i^^aptès avoir changé la converfation , par-, 
.ce que nous ne la trouvions pas affez ré-' 
îoiiiflante, nous en avions entatnc une qui 
ne pou volt donner que des idées lugubres? 
Mais point dii tout , s’il vous plaît, nous 
pallions des maux d^autrui » & des rnaux 
pafîcz depuis long-tctns, au lieu que l’idée 
de ceux qu*on craint > & qu on croit voir 
aprocher à grands pas, fait des impreffions 
bien diférentes , & n’a garde de fournil* le 
iTioc pour rire & de peur de retortibct dans 
.CCS tnftes penfées, je m*en vais, puis qu’il 
;Xn'en fou vient, vous conter encore une A- 
,vanturc arrivée dans la célébré Ville de 
mes > & que j’avois oublié de mettre dans 
Jes Letrres que je vous écrivois autrefois de 
fccs Païs-lâ. Celle-ci fera unerapfadic : mais 
à la bonne heure, pourvii qu elle vous rb- 
.foüiflê c’eft affez , & il n’importe à quel 
prix. 11 y avoit donc dans 2Ÿ/OTej unGentil- 
.Bomnic apellé-Mr de la eafagne , homme ^ 
.la meilleure humeur du lîWMidc > & qui ^ 
^uand il manquoit de piaifirs/trouvoit le 
iccret de s’en faire de tom > & de fc réjouir 
à peu de frais. Il s’avilâ un jour de faire 
une malice a un de ces Voifins , qui* ma 
.paru affez plaifance. Ce Vaifîn étoit un bon 
.Gentilhomme qui vivoit bourgeoifemenn» 
ic même très chichernenr. -Un Cuifinier 
auroit eu beaucoup de loifir chez lui> & il 
u’aüroic pas feulement pu y faire une foupc 
aux. chandelles ; car elles n’écoient point 
d'ufege dans cette maife>n là, & la fombre 
lueur d’une lampe en fai/bic le foir toute 
l’illumination i encore étoit-on bien-aife de 
pouvoir la ménager *, & dans cette vue, Mr 
le. Madame de Rtçûiin Icceignoient dès quül 
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àvoknt fini un très leger fouper 3 & apré^ 
avoir ferme leur porte , & couvett du feu 
pour la pouvoir rallumer au retour , ils al- 
loient pafifer la foirèe tout auprès de che* 
eux. Mr de la qui, comme Voi- 

fin , avoir pu remarquer leur marche, rè- 
folucde troubler un foir cette vie fi unie, 
6c de leur caufer un peu d’inquiétude. H 
fit prix pour cela av'^c des Maçons qu*U 
porta avec tout ce qui leur étoit nèctflaiTC 
dans un coin: & ^après que Mt s^ecolin dC 
fa Femme furent fortts de chei eux, il fie 
murer la porte de leur maifon, & fe plaça 
avec quelques-uns de fes Amis dans un en¬ 
droit propre à entendre ce que ces bonnes 
gens diroient, & à voir le dénouement de 
la pièce. Ils ne firent pas long te ms le pic 
de grue; car des dix heures Tonnantes, hte 
KecoUn & fa Femme, gens très réglez , pri¬ 
rent congé de ceux cbex qui ilsavoicnt pa^ 
fêla foirèe. On les éclaira jufques à la por¬ 
te de la maifon où ils étoicnt, fuivant la 
louable coutume de tous les foirs ron en** 
tendit même un dialogue aflez pJaifam eit- 
ire ces bonnes gens^ C’eft a fiez , difoient 
les uns nous vmons aflTez clair i ri'avancez 
pas davantage* Prenez garde ^ repondoit- 
on , êtes-vous dehors, ne tombez point. 
Après tous ces complimcns & plufieurs an¬ 
tres , on referma la porte du logis d’où l’on 
fortoit, & Mr üecoün chercha la tienne à tâ¬ 
tons. Il fçavoit cela par tofcur-, àinfi ‘ il fut 
d’abord droit à rendroiri Mais qu’elle fut 
fa furprile , lors ' qu’en croiânt ouvrir h 
porte, il ne trouva qu’un tnur ! Je me fuis 
bien mépris, dit-il, à fa Femme ! Je croioîs 
aller droit chez moi > & donné contre ki 


Digitized by Google 


G A I. A M T k s; ti» 

liraraille ! Volons > c’cft plus bas. Il mar^ 
cha & ne trouva point ce qu*il cherchoir. 
U revint fur fes pas fans en être plus avan¬ 
cé. Quoi 1 S’écria t^il, d’un ton i faire pâ- 
tner de tire ceux qui Tentendoient : m’au- 
roit-on volé ma inailbn i Autoit-elle chan¬ 
gé de place! Il y a ici quelque chofe de 
iurnaturel tSc il faut que }e m’en éclaircif- 
fe. Allons » continua.c-il » prenons la ruS 
pat un bout, & comptons toutes les mai- 
ibns. Voici , commenta, t-il , celle d’un 
tel, une telle boutique, le Savetier du coin, 
gc la Ravaudeüfe. Tout cela fut nommé par 
nom & fur nom. Cette longue & ennuicüfe 
énumération le conduiiît à l’autre bout delà 
rue, St il eût le chagrin d’y arriver fans que 
là chere maifon fe fut rencontrée fur fon 
chemin. Elle cft perdue, ç’eneft fait! Di- 
foit-il d’un ton lamentable, elle étoit pla¬ 
cée entre un Chirurgien & un Chercuitier. 
Je trouve bien ces deux boutiques: mais il 
nV a plus de maifon qui les ftpare. Ah! 
ma chere Femme que deviendrons-nous ! 
Nous voici à la rue dans une heure un 
MU indue ! Où irons-nous chercher gîte ? 
Et que dira-t on quand on fçaura le mal¬ 
heur qui nous vient d’arriver ? Mais eft ce 
enchantement , eft ce miracle i Et pour¬ 
quoi faut il qu’il nous arrive ici ce qui ar¬ 
riva autrefois aux Habitans de Sodome é 
Pendant tous ces difeours aufquéls la Fem¬ 
me ne répondoit que par des pleurs , il 
cherchoit toûjours cette jTOrte, & toujours 
inutilement. La bonne Dame étoit d’avis 
de crier au voleur. Elle faifoit fort trifte- 
ment l’inventaire de fon petit meuble, & 
il o’qr avoit pas une feule pièce de Ion mé- 
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nage > jurques à la Poêle & au gril , quî 
üjc lui coulât de nouveaux foiipirs. Et je 
croi que la nuit fc fecoic paflfèe dans cette 
inutile recherche & dans ces vairis regrets > 
fi Monffcut de Ja Cajfagne &C fcs Amis n’cuf- 
fent découvert le miftcre à foree de rire. Ils 
firent aportcr des flambeaux , ôc démolir 
la muraille pofliche ; & Monfieur Kecû/m fuc 
fi aifc de retrouver fa porte de derrière , & fi 
prefle de rentrer chez lui, qu’il ne s’amu-» 
fa pas à fe plaindre du tour qu’on lui a-i 
voit joué. Tout le monde en rit le Icndc-, 
main. ]’en ai ri quand on me Ta cqpté ; 
6c je ne doute point que vous n’en riez 
auilî. Du moins eft-il bien fiir que je ne 
vous récris que pour vous feirc rire. On 
parle dans ce Païs*lâ des bons mots de ce 
Monfieur de la Cajfagne , comme à Paris de 
«ux de Mcifieurs de Gramond & de Koquelau^ 
re. Mais à propos de ce dernier, Monfieur 
de Vantadour nous conta dernièrement quel¬ 
que çhofe d’aflfez hardi qu'il avoic die i 
Monieigneur. Il ctoit un matin au lever de 
ce Prince , qui, foit prévention ou réalité, 
fc plaignit que lodorat fouifroit quelque 
chofe auprès de ce Que , & lui die natu¬ 
rellement i éloignez-vous un peu Kcquelau- 
re, car vous fentez bien mauvais î L*autrc 
iâns fc déconcerter , lui répondit froide* 
ment : je vous demande pardon , Monfeiw 
gneur, vous qui fentez , & non pas 
moi i Monfeigneur ne fçavoic fur quel ton 
prendre cette jéponfc, lors que Hpque/aure la 
lui expliqua en lui faifant comprendre 
quefcàivcmcnt ce n'eft point celui d*oÙL 
vient la raauvaife odeur qui en eft incom¬ 
modé , & que ce font feulement ceux qui 
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Ibnt auprès qui peuvent la fcntir. L’ariru- 
ment etoit fans répliqué, de meme que ce- 
lui de Madame DrouiUet fur Jes tentations 
& le tout ne fc dit que pour briller, & jê 
tic le répété que pour vous réjouir. Adieu . 
|c vous parlerai une autrefois des bçaute* 
de Lie» que je n’ai pas encore eu le tems 
de bien voir. Je n en ai a prefent que pour 
vous amirer que je fuis , Madame . vo¬ 
tre , &c. 

L E TT R E L- 

D £ PARIS. 

V otre Lettre , ou rapfodtc , comme fl 
vous plaira Tapeller, m’a parfaitement 
bien réjouie ; & vôrre intention a été rem- 
plie lâ-defllis , on ne peut pas mieux : j’ai 
ri des Gafconnades de vôtre Marquis Pro- 
vençal, & de celles du Comte menacé de 
coups 4c bâton : il i^udroit quelques A- 
vanturcs comme celles-là pour rabatre un 
peu le caquet de nos gens à bonne fortu¬ 
ne t Mr Dargenfott eft, comme vous dîtes 
trop ocupé pour pouvoir remédier à ces 
abus *, & le Pharaeu (eul lui donne terrible¬ 
ment de l’exercice ! On lui fit rautre joue 
une petite malice aflez plaifante. Il alloic 
dans les maifons où il croioit qu’on don- 
noit à jouer , & y alloit en tapinois pour 
furprendre les Joüeurs , en flagrant délit. 
Il rut clicz Msdiimc de. * •. qui y comme 
vous fçavei, étoit fort folipçonnée de ne 
pas obfervct rigidement les Ordonnances, 
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Cette Femme avertie de Ta marche > pofta 
un valet fur la porte après lui avoir donné 
fa leçon ; & ce valet après avoir regarde i 
droit & â gauche , & fait quelques autres 
grimaces, avertit Mr Dargenfim que Mada¬ 
me de.... croit en haut , quoi-qu’cllc eût 
-ordonné qu’on dit qu’elle étoit fortic. Et 
4}uc fait elle là haut , mon Ami, dit Me 
^ar^enfon ? Monfieur > répondit l’autre > elle 
ÿoue > ü vous voulez monter vous la trou, 
verez ; mais il y a un peu haut^ car c’eft 
4 u cinquième étage* N-importée » répondit 
Mr Dargençon , qui mouroit d*envie de trou¬ 
ver quelqu’un en faute. Il le mit en mème- 
tems à enfiler la montée » Sc arriva tout ef- 
foullé auprès des goûtiércs, où il trouva c- 
feClivement Madame de.... jouant de la 
3afre de Viole. Vous jugez bien qu’elle le 
berna comme il faut ! 11 voulut s’en pren¬ 
dre au valet ; mais on lui fit comprendre 
qu’il avoir parlé juQe ainfi il prit le parti 
de plaifanter & de rire le premier de l’A- 
vanture. Je vous afTure qu*il n’en a pas ri 
le dernier , & qudn s’eft bien diverti de 
fa crédulité & de la facilité avec laquelle 
il avoit donné dans le panneau* La Dame 
de Touloufey qui fçût fc faire Préfidente pac 
fûn adrefTe, en fçavoic je croi plus que Mc 
Vargençon ; tc cet Epoux fi complaifant pou- 
rpit aller du pair avec Mr & Madame de 
BeUifie , & prouver comme eux , qu’il cfl: 
encore des cœurs tendres & fidèles. Il en 
eft, il cft vrai; mais il en eft peu ! Ce¬ 
pendant Mr le Duc de Bavière rencontra un 
de ces Miracles d’Amour dans une Ville 
qu’il prit d’aflaut fur le Turc. La Garni- 
fon devoir être taillée en pièces. Tout étoic 

rcm^ 
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rempli d’horreur & d’éfroi dans ce defoN 
dre; &.au milieu de ce trouble on vie fonic 
M travers des morts 8c des mourans une 
^eune & belle Perfonne, qui , fans paroître 
cftaièe, vint l*e jettet aux pieds de ce Prin¬ 
ce Vic5lorieux. Seigneur , lui dit-elle , je 
viens te demander la vie de mon Amant > 
ou te prier de me faire mourir avec lui ; 
accorde-moi celle de ces deux grâces qu’il 
to plaira, 6 c je t’en aurai une égale obliga-^ 
tion. Le Duc fur pris de la demande de cette 
Dame , & de la manière ferme donc elle la 
faifoic, la pria de lui dire qui elle étoit, dc 

Ï ui etpit foa Amant. Il eft , répondic-cllc* 
ietK&nant dans les JanifTaires , & je fuis 
fille, du Bacha de la Ville. Nous nous ai¬ 
mons depuis long cems 5 & fi tu veux çro-» 
teger nps Amours , nous te fuivrons où tu 
voudras , & embraflerons le Cbriftianifme* 
Le Duc de "Bavière e(l trop bon Catholique 
pour négliger le foin de faire des Profelitcs, 
&: trop tendre lui-.même, & trop généreux 
pour ne pas couronner de fi beaux fentimensé 
Il rendit l’Amant à fe tendre MaîcrefTe, brifa 
leurs chaînes pour faireplace â celle de l’hi- 
inen,fit bâtifcr ces Amans,& voulut mê¬ 
me être leur Parrain. L’Anrant fut nomme 
jofeph , la M-îtrcfle , Marie. Ils fc ma- 
xierent aufii*tôt après, & ils tiennent pie- 
lentement Gaffe à Liège ^ Vous ferez fans 
doute flirprifc que le Duc de Bavière ne leur 
ait pas procuré une meilleure fortune ! ]’en 
fuis furprifê auffi ; mais je ne fçaurois vous 
donner de raifon là-defTus : tout ce que je 
l^ai, c’eft qu’ils font très* bons Chrétiens : 
ils Ce font donnez pour nom de famille, çé- 
lui Dailemand ; fi bien que fi vous allez JA* 
Tome Ut K 
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mais â Liège, vous n’aurez qu’à _dcinandec 
le Gaffe de Monficur Vallemani. Je cc^ 
qu’il doit être bien bon chez i car c cff 
des Turci que nous en tenons 
oerfonnes qui viennent de ce Pais4a m ont 
dit, que Monficut & Madame Datlemand 

«•aim?nt encore tout comme le premier jour, 
qu’ils font lespluscontens du monde , maU 
été le médiocre état de leur condition, SC 
5 ue jamais il n’y, eut 

Voila qui peut taire paroli a Monfieur &C 
UiàitMdeBelüflel Votre remede contre 1^ 
tentations me paroit un ^ 

comme vous dues fort bien, il cft de ceu^ 
ou’on peut apeller pues que le mal. Je n a* 
cas non plus grande envie de la Soupe aux 
Chandeliers de Monfieur de Verfomi & je fou^ 
haitc ic nous ne foions point réduits a la 
cruelle néceffitè d'en goûter l 3 ®>'"crois 
cote mieux celle que les bons Pères Jefuitc» 
ont trouvé le fecret de faite avec uncailbu. 
On me contoit l’autre jour que ces d^x Re- 
verens, paffant dans un Village de Norman. 
wJ .entrèrent à l’heure du dîner dans la tnai- 
fon d’un Païfan. Us n’y trouvèrent point de 
cuifinC i le Pere & la Merc etoient aux 
champs, & les Enfans qui «oient de garde 
îu S ,ue ppuvoient pas être d’un grand 
S:oms à nos Religieux. Ils leur allumèrent 
pourtant bon feu, leur prefemer^t du pi- 
5m & puisc’etoit tout..Ccla ne fuffifoit pas, 
W*s knfans d’igaace avoient «>vic de dîner j 
mais de P'ut^d’effraier ceux du Païfan. ils 

Stent pas demandet tout d’un coup ce 
dont ils auroient eu befoin j & pour com- 
- mcncer par un bout, ils propoferent d a- 
^td une Soupcj On leur répondu qu jJ 
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^Yavoit tien pour la 6iire. Qpoi • dirent 
les Peies > voxis ne fçavez donc pas que 
MOUS faifons nos Soupes avec un caillou i 
XJa caillou ! répondirent ces pauvres En¬ 
gins , cela doit être curieux ! Vraiment 
fans doute » dirent les Peres > & très-cu¬ 
rieux : <î vous voulez nous vous enfeigne- 
rons nôtre fecret : vous n’avez pour cela 
qu’à nous donner de l’eau Sc un caillou 
bien propre. Ce qui fut dit fut fait. Ou 
leur porta des cailloux à choilît j & après 
qu’on en eut bien lavé iin , & mis dans 
une marmite pleine d’eau > & que la mar¬ 
mite eut été polèe fur le feu , on s’adic 
pour atendre qu’il fut cuit. La marmite boüil - 
joit à force, & le caillou ne cuifoit point : 
ces Enfans y regardoient à tous momens de 
la meilleure fbi du monde. Enfin nosReli- 

f ieux > que la faim prefibit, commencèrent 
s’impatienter .* ils accuferent l’eau de ce re¬ 
tardement , Sc dirent qu’il falloir qu’elle ns 
fut pas bonne, & qu’on ne pouvoir y remé¬ 
dier qu’en jetunt du Tel dedans. On leur en. 
donna : mais comme l’efFct n’cn'fut pas afifez 
prompt > ils crurent qu’il Tetoit à propos d’y 
}oindre aüdi du heure. Ces Enfans , attentifs 
à cette nouvelle maniéré de Soupe > don- 
jioient tout ce qu’on leur demandoii fi-bien 
que nos Jefuites après avoir obtenu le Tel 8c 
le heure, les envoiérent au Jardin cueillit 
des choux des oignons > Sc toutes fortes 
de légumes, qui furent plûtôt cuites que le 
caillou. C’eft affez, dirent-ils alors, il n’y 
a plus qu’à drefier le potage. On leur apor- 
ta du pain y ils firent une Soupe excellente y 
le caiîloù fut fervi deifus en guife de cha¬ 
pon» un peu dut à la vérité > a.uilî n’y tou*; 
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cha* c-on point, les Pcres dirent qu’il faloît 
renfermer bien proprement, &qu*on pou- 
roic encore en faire une autre foupe. Cepen- 
€lant celle là fut trouvée très-bonne. Les 
pauvres Enfansavoient apellé leurs Voifins, 
qui vintcnt tous admirer cette Soupe'au 
Caillou. Le bruit s*en répandit dans tout ic 
Village les plus dévots crièrent miracle 
là^deifus ; & fans faire d’attention au Tel, 
beurre , ni aux choux , ils^crurent qu’il fai- 
loit que le bon S. Ignace eût opéré là dedans, 
& que fans fon fccours on n’auroit jamais 
pu fdre du bouillon avec un caillou s puis 
■que félon le Proveibe on ne fçauroit tirer 
du fuc d’une pierre. Voilà, ce me femble, 
une 6oupe moins dégoûtante que celle donc 
vous m’avez parlé. J’admire avec vous la 
fermeté de Meffieurs Lan^uaran Cottinf 
Je doute qu’on en puiffe trouver d’auffi in¬ 
trépides ailleurs que dans ce Païs-là ; & il 
faut être Gafeon pour imaginer une pareille 
faillie ! Encore tous les Çafeons ne s en ti¬ 
rent-ils pas fi bien, témoin le Cordelier de 
.TQHiûuft. Je fivois déjà cette Hiftoirc-Ià 5 
mais telle de ces deux débaucher de luîmes 
a eu toute la grâce de la nouveauté chez 
moi, auflî bien que l’Avanture du Sieur 
de Hecolm- Je ne faurois y penfer encore 
que je n’en'rie ! Il me femble voir ces deux 
figures à peu près femblables à Monficur & 
Madame SotanvHle , cherchant leur maifonâ 
tâtons,& faifant des lamentations ridicu¬ 
les là-deflus. Une pareille (cène auroit pu , 
fi elle avoit été fçûë de feu Molicre , fournir 
'matière à quelque jolie Pièce. Monficur de 
la Cajagne devoir être un aimable Homme, 
é^Æyoit fe réjoiiir ainfi à peu de frais i 
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& des petites malices de cette nature, qui 
n’en veulent ni au bien , ni à la réputation 
du prochain, ne fçaurois , je croi, erre cri¬ 
minelles! Je nVimaginc que ces bons mors 
dévoient avoir leur mérite 5 & 'vous m'au- 
> riez fait plailîrdc m’en aprendre quelques- 
uns. La Vivacité du Païs aide beaucoup a 
Pcfpric, & donne un nouveau fcl aux cno- 
fes. .Qiioi-quc l’on fachr* ici tout fon 
iaure par coeur, je n’avois pas pourra'.t en¬ 
core entendu parler de la réponre qu’il fit a 
Monfeigneur. Je la trouve un pru hardie j 
mais il y a des gens qui nrqucni des chefes 
que d’autres n*oferoient pas hafardcrA auf- 
quels on pardonne à caufe de l’invention ; 
maïs je croi que vous auriez de la peine à 
me pardonner , lî je ne faifois dans ceitc 
Lettre que récapituler la vôtre. Vous vou¬ 
lez des nouvelles, en voici. Vous connoif- 
fez du.... Capitaine dans le Régiment de 
Tm- vous fçavcz que bien loin d’etre riche, 
il s’en faut plus de dix mille francs qu’il 
n’ak un fou : il vient pourtant d’epoufer 
iine Fille de condition , jeune & jolie , qui 
he manque pas d’erprit, avec cinquante 
mille écus de bien, & une Penfion du Roi 
d’environ cent piftoles. Voyez fi ce n’cft 
pas être heureux ! J’en fuis ravie , car il cft 
ton enfant > mais je ne Taurois jamais crû 
aficz habile oour faire un coup comme cc^ 
lui -Id : car il ne doit cette bonn: fortune 
qu’à lui feul. La petite Perfome étoir, 
pour caufe de Religion dans la Commu¬ 
nauté des filles de.... elle avoit un Amant 
qui ètoit Ami de du.... & qui étoir au fervi- 
ce. Du.... eut occafion de voir cette Demoi- 
fellc, par rapoci à fon bon Ami • elle etoit 
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orpheline > & par confequent MaitrciTc d el¬ 
le même, & n’avoit à ménager que quel¬ 
ques Parens, dcfquels elle atiendoit du bieni 
& que du.,., eût Tadrefle de mettre dans fes 
intérêts. Le cœur de la Belle n’étoit jpasr fi 
aifé à gagner, étant déjà prévenu enraveut 
d*un autre,du.... avoir beau faire rempreflfe, 
en ne lui accordoit que de Tcftime j encore à 
condition qu’il ne s'en rendroit pqiut indi¬ 
gne en trahiffant Ton Ami ;il falloir d’abord 
Je généreux là deflus, & redoublôit fes foins 
oficieux pour hâter le bonheur des deux A- 
lîiansj mais en mêmè; rems il trayailloic à les 
feparer pour toûjôurs. Il avoir étudié Phu- 
meur de la Demoifelle.'il fçayoit que fes fen- 
limens étoient tendres & dèlicats.ainfi il l’a- 
taqua par fon foible, & n’eût pas de peine â 
en triomphêr, en lui perfuadant que fon A- 
Kiant n’éioic pas aulfi fidèle qu’elle l’avoic 
crû.' On fe perfuadeaufliaifément les cho¬ 
ses que l’on craint , que celles que Ton fou- 
haite ;ainfi dès que la Demoifelle eût con^u 
des foLipçons contre fon Amant, on n’euc 
pas de peine à lui aigrir Tcfprit contre lui ^ 
ik à donner un mauvais tour aux démarches 
ks plus innocentes de ce pauvre Garçon. 
Dû.... tronvoic du crime 4àns toutes fes ac¬ 
tions, & mettoit à profit des apparences » 
qui, comme on /çait, font fouvent^ 
peu fes : & comme la défiance fc mêle tou¬ 
jours de tout , ce malheureux Amant fit 
quelques démarchesqui pouvoient paroître 
équivoques , & qu’on ne manqua pas de. 
tourner du mauvais côté ; ce qui détermina 
la Belle, & l’obligea à punir une prétendue 
inconftancc, par une ihfidélhé ttès-téelle. 
Dès que du»... vit les cartes affez brouillées. 
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il s’offrit à la Belle pour fcrvir d’inftrument 
â fa vengeance. Elle Taccepta , n écoutant 
alors que fon reflc^timcnt^ ôc croyant ce¬ 
pendant faire une très-bonne affaire du côté 
de Tintérêt : car il avojt eu foin de s’éta¬ 
blir fur le pied d’un irès-bon parti, il a- 
voit, difoit-iJ,quarante mille écus en Pro¬ 
vence, &c les avoir conftituczdans fon Con¬ 
trat de mariage : il avoir outre cela feu 8C. 
lieu dans Parij , & de grands biens à attendre 
de Madame fa Mcre, qui devoit fc charger 
de lui & des fiens, ôc qui avoir une très- 
belle Maifondans un des Fauxbourgs de cet¬ 
te Ville. Il avoir fi bien perfuadé tout cela 
à fes bonnes Sœurs, & avoit fî bien fçû les 
meure de fon parti, qu’elles confeillcrcnc 
toutes â la Demoifelle de fe tourner de fon 
côté. L’Amant eut beau venir en porte pour 
rompre les mefures qu’on pfenoit contre 
lui , il fut reçu comme un chien dans un 
jeu de quUlcs , & obligé de s’en retourner 
fans qu’on voulut écouter ce qu’il pouvoir 
dire pour fa jurtification.* il étoit condam¬ 
né fans apel ; & du.... demeura maître du 
Champ de Bataille. Il fît prefent à la Dc- 
moifeile d’une Bourfe où il y avojt deux 
cens demi louis , Sc d’un Colier de trois 
cens pirtolcs y il la mena , dès qu’ils curent 
époule,chez Madame fa Mcre , où l’on a- 
voit tout récrepi , & où elle trouva une 
maifon , qui, quoi qu’un peu délabrée , au- 
roit pourtant pu pafler pour belle. Un re¬ 
pas affez propre lui donna encore une bon¬ 
ne idée de l’opulence de la Dame du logis; 
mais elle ne refta pas long-tems dans cette 
agréable erreur I A peine les jours des No¬ 
ces éloient ils pafTez, que la paire femme 
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vit arriver un Caroflc rempli de Dames X 
de Mcflîeurs. Cette troupe inconnue qu el¬ 
le crût de la connoiflance de fa Brile* Mere » 
entra fans façon dans une fale bafle ; C â¬ 
pres quelques petits compUmens de civili- 
^ > paffa dans le Jardin. La nouvelle Ma¬ 
riée les y fuivit. On fe promena quclque- 
tems enfcmblc :mais quelle fut fa furpriic 
lors qu’elle vit arriver des boutcijles de 
vin, des parez, & tous les aprêts d’un Ré¬ 
pal , qui ne paroiflbic pas fait pour elle i 
Elle prit alors congé de la Compagnie , 
qui parût fort aife de la voir partir , & 
ne fit nuis, efforts pour l’arrêter. Elle tut 
dans fa chambre pour rêver à cette Avan- 
ture, où elle ne comprenoit rien ; & des 
que du.... entra , elle lui en demanda l ex¬ 
plication , & il lui répondit, fans fe dér 
ferrer 5 que fa Mere avoit bien voulu prê¬ 
ter ce jour-là fon Jardin à ces Perfonnes 

F our une patrie , qui , quoi-qu’ellc eût 
air de partie de plaifirs, n’avoit pourtant 
pour but qu’une réconciliation entre Pa¬ 
rc ns , & étoit par confequem une bonne 
ce^’vre. Ccite réponfe parût jufle > & la 
jeune ^mme s’en accommoda : mais le 
lendemain on vint dérendre la TapifTerie 
de fa chambre. C etoir une verdure très- 
propre 5 donr on lui avoit beaucoup exa¬ 
géré le prix, & qu’elle rrouvoit fort à fou 
gré. Ce nouvel accident lui fit peine j mais 
on l’apaifa en lui difint , que conime on 
aprochoit de la Fête- Dieu , on étoit obligé 
de fournir des Tapifferies pour la Procef- 
iîon , & qu’on avoit accoûtumé de faire 
fervir tous les ans celle-là à ce faint ufage, 
il n’y avoit pas le petit mot à répliquer [i 
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cHa , auflfî-n’y répliqua t-on point : une 
vieille Dergame fur fubfhtuécà ia place de 
la verdure. La petite JFemme aiiroit inicux 
ai^mé qu’on n*en eût point mis, î fin qu’on 
eût eu plusd’cmprcjfTemera de la lui rendre; 
mais ôn lui fit comprendre qu’il, fauikoic 
qu elle fervic encore huit jouis après, pour 
la petite Fête-Pieu , & que fa chambre fe- 
roic trop long-tems dégarnie vainfi elle îaif- 
fa tendre laBergame. ^lelques jours apres. 
Madame le.... T ante de du .... ttint vc;i,u 
voir la jeune Femme , qui erou incommo¬ 
dée, & aiant trouvé le Colicii fur la Toiict-. 
te, le mit fans façon à fon cou , &c dit à une 
perfonne du logis : ma Nièce, .1 prcfcnic^ 
ment reçu fes vifites, ainfi je crois qn’eilc 
n’a plus que faire de çe Colicr. La nouvelle 
Mariée n’avoit point enicndu ce difeours , 
ainfi elle fut fort allarmée lors qu elle ne re¬ 
trouva plus fon Colier ; elle crut qu’on le lui 
avoit vplé ,& elle auroit fait un bruit terri¬ 
ble , fi on ne lui avoir dit que Madame le.. .» 
i’avoit pris. Du.... ajouta d abord que 
c’étoit pour le faire voir â un Jouailt- 
licr , & en acheter un de même. Cela 
pafia encore : mais enfin du..*, aunt éce faire 
lin petit voiage , fa Femme fut obligée , 
pendant fon abfence , de donner de l’argent 
d quelqu’un \ il falut pour cela ouvrir un 
Cabinet des Indes, où elle avoir enfermé fa 
boiirfe de deux cens demi-Icüis, & nruf 
cens florins dont le Roi lui avoir fait pre- 
fent qu.lques jours auparavant, pour une 
année de fa Penfion :elle avoi^ ferré tout ce¬ 
la prccieufement, & c’etoie à regret qu’elle 
fc dèierminoit à toucher à ce magot ; mais 
ce fut bien pis lors qu’elle ne trouva que U 
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boarfc & les facs ! Tout étoit vuîdé, les o? 
féaux étoienc dénichez > & il ne refîoit plus 
que les nids. Cette dernierc Avanturc lui fk 
ouvrir les yeux. Le Colier, ni la Tapiflcrie, 
ne rcvenoicnt point *, & les prétendus Pa¬ 
ïens broiiillcz faifoient tous les jours nou¬ 
velles parties dans le Jardin : ainfi elle de¬ 
manda aux Domeftiques ce que tout cela fi- 
gnifioit, & aprit enfin que la Belle*mere 
A avoit que la.moitié de la maifon 8 c du jar¬ 
din > & que le refte apartenoit en propriet6 
à ceux qui venoient ii fouvent y faire des 
parties:que la Tapifferie avoir èrè empruntée 
pour la Noce, de meme que le Colier, & les 
demi Loüis ,& que fon Epoux avoir joüé le 
icfte de l’argent à l’Hôrel d'Aumont. Ce der¬ 
nier fait fut atefté par nn valet qui avoit été 
témoin dclaperqe .-ainfi la pauvre Femme le 
trouva obligée dcdécontcr EUcafçu enfoite 
que les 40. mille écus de Provence n’éioicnt 
établis que fur les brouillards de la Rivière 
de Seine, & que du.... avoir fait à fa Mere 
un contre-billet de l’argent qu’elles s’ctoii 
obligée de lui donner dans fon Contrat de 
mariage. Le Rôtifleur qui avoir fait le re¬ 
pas des Noces, vint auffi fort humblement 
prefenter fon mémoire : le Tailleur , le 
Chapelier , la Blanchiffeufe , & jufques aux 
Mémoires pareils a celui de Margot de U 
PlanH , dont il cft parlé dans la Comédie 
du fodeur , tout tomba fur le corps de la 
pauvre petite Perfonne, qui a été obligée 
de paicr pour plus de dix mille francs de 
dettes , que fon Mari avoir contraélées 
long-tems^avant delà cônnoître , Scmcrae 
fes fredaines. Heureu/c encore ft clic n’ea 
fouffre que du côté de la bpurfe •' Car y 
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comme on dit, plaie d’argent n’efl: pas mor¬ 
telle 5 & laCronique fcandakufè veut qu’el¬ 
le s’en foit reflentie autrement. Qijoi* qu’il 
en foit, elle a pris fon mal en patience , “ 

& ne s’eft plainte à perfonne d’un Mariage 
dont elle n’avoit lieu de fc prendre qu’à 
elle-même , & dont clic ne de voit aeufee 
que fa trop grande crédulité. Elle a dit à 
ceux à qui elle a pu parler librement, qu’el¬ 
le n’auroit jamais pu être la duped’un au¬ 
tre que d’un Pariiien > contre lefquels cUe 
netoit nullement fur Tes gardes ^nc croianc 
pas que f\ loin des bords de la Qaronne , on 
eût pu trotiver des Gafeons. Voicz pourtant 
qu'on en trouve par tout , &c qu’il faut fc 
défier de tout le monde ï Elle a mené fon t 

Epoux dans les Biens en Province v & on 
dit que malgré la tromperie qu’il lui a fai¬ 
te ^ clic r>c hifTc pas de bien vivre avec 
lui^ & de lui procurer mille agrcmens dans 
ce Pais là , par les Proteéieurs qu’elle a à 
la Cour ; ainfi je trouve que du .... eft en¬ 
core plus heureux par raporc à la perfon- 
ne, que par le bien > quoi que , comme fC 
vous Tai déjà dit , clic lui ait donne plus 
de cinquante mille écûs. Il lui a promis 
une grande iîiclité t & de renoncer pour 
elle à la paâion du jeu. Mais je doute qu’il 
lui tienne parole y car , comme vous fw- 
vez , qui a bu , boira y & ainfi du refte* 

Nous avons ici Madame la Marquife de 
Cirardtn , Veuve du Marquis de Léri que 
vous avez connu autrefois- Et puis que je 
fuis en train de parler de Mariages , il faut 
que je vous conte de quelle manière fe fit 
Je ficn-, cela eft aflez particulier. Elle eft 
Fille de coadiciùti ^ a\xnc des meilleures 
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maifoos de Lorraine, Le Marquis de térif 
qui étoit dans ce Païs là, lui conta fcs rai- 
fons ; elle fit tout ce qu’elle pût pour le 
bien engager, le trouvant un très-bon Par¬ 
ti : mais il n’avoit garde de vouloir don¬ 
ner dans le Sacrement, ! La Demoifellc 
n’avoit que fa Naiflance & fon Mente 
pcrfonncl pour toute dot , il faut autre 
chofe en ménage-, ainfi Tafaire ne fe feroit 
jamais faite , fi d*habiles gens ne s en fuf- 
fent mêlez. On fit boire le Marquis , c’é. 
toit fon foiblc , ou plutôt fon fore : cat 
j’ai oui dire , qu’aiant été envoiè pont 
quelques Négociations â Cologne , il avoir 
triomphé des AUemans , le verre à la m^in ! 
Qifon l’avoit déclaré Vainqueur des Vain¬ 
queurs ! Et que lui aiant encore propofe , 
lors qu’il monta à cheval pour revenir en 
f rance , de boire le vin de fétrier, il n’a- 
voit point refufe de prêter le colct, & a- 
voit dit , que le vin de l’étrier devoir fc 
-toire dans une bote. On lui en porta en 
même tems une toute pleine , qu’il vuida 
de la meilleure grâce du monde. On gar¬ 
de encore cette bore dans l’Horcl de Ville 
de Cologne , où on l’a érigée en trophée à 
l’honneur du Marquis de Léri. Ainfi je 
n’ai pas tort de dire que c’etoit fon fore 
que de boire. Cependant il fut pris par¬ 
la ; & Ans doute que l’Amour aida ail 
vin à remporter cette Viéloire. Dès que 
le Marquis en eût pris autant qu’on le 
fouhaitoit , &C qu*animé par U prcfencc 
de la Demoifclle , «n lui eut fait dire ^ 
qu’il vouloit fe marier avec elle , on ne 
lui laifia pas le tems de s’en dédire. Ua 
Prêtre qu’on avoit apofte exprès prononça 
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au plus vice le fatal eg0 cohjufigè vos ! Tout 
cela fe fit en prefencc de tx}ns lémoins.^ 
On coniinua cnfuitc à boire jüfques à per¬ 
dre la raifon : & quand celle du Mar^ 
quis fut tout a f.ir troublée , on le mit 
dans un bon lit où la Demorfclle. fe plaça 
un moment après. Il n*cut garde de s’a¬ 
percevoir de cela ^ & il dormit tout d*unc 
pièce jufqiies au matin. Mais quant à Ibn 
réveil, & lots que les fumées du vin fu¬ 
rent un peu apaifecs, il fe vit couché au¬ 
près de fa Maî.rerte , il crut que cclas’é- 
loit fait par enchantement, ôt lui dit d’un 
ton de furprife : hé , mon Dieu ! Madt- 
înoifeIle,hé que faites vous-là ? Mon de¬ 
voir, répondit-elle Le Marquis, que cet¬ 
te réponfe intriguoit terriblement, & qui 
croioit qu^clle s’éloignoit au contraire de 
fon devoir par une démarche auffi cava¬ 
lière , la pria de s’expliquer plus claire¬ 
ment , & elle lui dit alors, qu’elle étoit 
fa Femme, & qu’ils s’étoient mariez la 
veille. Il n’en crût rien. Mais cependant 
les atraics de la Belle , & l’occalion « l’o¬ 
bligèrent d’agir tout comme s’il lavoit 
cru \ Sr par !i il rendit le Mariage indif- 
folublc. Les Pârens de la Belle vinrent le 
féliciter dans la chambre *, & ce qu’il a- 
voit regardé comme un jeu fe trouva une 
afaire fi ferieufe qu’il n’a jamais été en 
Ton pouvoir de la rompre. On auroit crû 
qu’aprés que le vin lui avoir joué un pa¬ 
reil tour, il auroit dû le haïr 5 mais point 
du tout, le Marquis n^a point eu de ran- 
•cuné contre lui : il en a Bû jufqiies à fa 
mort, & l’on prétend que le grand ufage 
qu’il en a fait l’a hâtée, b'a Veuve eft venue 
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briller kl quelque-tems , logée à X'Botel de. 

, dans la rue des Deux écus , & Te don¬ 
nant de grands airs de Marquife. Je ne la 
crois pas^en grar>de liaifon avec la Famille 
de fon défunt Epoux , dont, il ne refteplus 
ici que rAbW , quieft urvdes plus redouta¬ 
bles buveurs qui foie dans tout l’Empire Ba¬ 
chique. Mais a propos de l’Abbé Girdrdin^ 
un Gentilhomme de Montpellier qui eft reve- 
nu autrefois de Cenftantlnopie avec lui, m’a 
rendu ces jours padlz une grande vilîte à 
vôtre occafion ,• cVft un nommé Mr de cur^ 
^alle dont la Femme a été , à ce qu’il m’a 
dit , de vos bonnes Amies à Montpellier. Je 
lui ai fait bien des honnêcetcz à vôtre in¬ 
tention, dont je vous difpenfc pourtant de 
me tenir compte j car fen ai été bien dé¬ 
dommagée par lui* même. J’avois oui par¬ 
ler confufément de fon Hiiloire -y & dés 
qu’jl m’eut dit fon nom , j'cûs grande envie 
qu’il me la contât; je n’ofois le lui propofec 
d’abord , & pour avoir occafion de Vy en¬ 
gager > je le retins â dîner chez moi.. Il etoic 
iuftemem venu me voir à ma Toilette ; ainfi 
f e ne fis pas de façon pour Tatrêter, & il n’cia 
üt pas non plus pour refter ,tl regarda cela 
comme un hafard de Gdfcony que les gens 
de ce Pais- là ont* accoutumé de mettre à pro¬ 
fit. Je lui fis boire du vin de Champagne tel 
que vous fçavez qu’on le boit chez moi, & 
lui demandai , pour entrer en matière y 
s’il çn avoir bû d’aufifî bon en Turquie^ Il me 
fcpondic que non. Une réponfc aulïî laco¬ 
nique ne m’acommodoit point ; je redou¬ 
blai la dofe ; & dès la fécondé bouteille , 
Mr de CHrvalle commença à fe mettre ea 
train ; il inc dit qu’il étoic d une des mcib- 
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Icures Familles de Montpellier , & qu’il avoir 
époufé par inclination une très-jolie Per. 
fonne qui avoir l’honneur d’être connue de 
vous. J’avotsdéja oui dire tout cela *, mais / 
ce que je ne fçavois point & qu’il m’aprit > 
c’eft qu’il avoir été extrêmement jaloux , & 
que pi U fleurs années de mariage » ni une 
nombreufe Famille n avoient point pù di¬ 
minuer cette rendre délicateffe qu’on ne 
trouve que dans les Amans, & qui lui eau- 
foit toutes ces jaloufies : il n’en témoignoic 
rien â fa Femme, qui de fon côté n’aportoic 
aucun foin pour guérir un mal qu’elle ne 
connoiflbir pas. Les Dames de ce Païs là 
ont, dir-on , des manières forriibres, vous 
le fçavcz mieux que moi ; ainfi elles dor^- 
nent aifcmcnr macicrcà jaloufie ; & celle de 
Mr de Curvalie devint fi forte > que ne pou»- 
vant plus y tenir, il prit le parti de s’éloi¬ 
gner 5 & s’en alla en Tnrqjiie. La Méditerra¬ 
née fecilire ces fortes de voiages. Celui de 
-Mrdc ftit heureux : il arriva bien¬ 

tôt à Conflantinople trouva le fècret de plai¬ 
re au Grand Vifir qui lui promit d’être fon 
Patron» à condition d’arborer le Turban^ 

& de flibir les autres Cérémonies aufquellcs 
la Loi de Mahomet engage. Mr de Citrvalle , 
fenrit d'abord de la répugnance à cela » ma» 
l’ambition la lui fit furmonrer. 11 étoit réfou 
lu à ne plus retourner dans fon Païs ,& l’en¬ 
vie de faire une fortune éclatante dans ce¬ 
lui là, & de fe vanger par-là des fujets qu’il 
croioit avoir de fcplaindrc de fa Femme, le 
déterminèrent à fc faire Renégat. On le 
promena en pompe par toute la Ville de 
Conliavtinopie , & tous les Mufulmans fe rè- 
fouireni de Taquifition de ce nouveau Pro^ 
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felitcdc rA.coran. On lui donna le com^ 
mandement d*iiTie Frégate : le Vifir le prit 
fous fa Protcélion , & il avoir tout Tair de 
faire une grande fortune,(î ce malheureux 
Miniflre cîe la Porte Ottomane n’avoit pas 
été étranglé devant Btfûfp. C*cft ainfi que pè- 
Tjflentutdinairemeht tousles Vifirs. Les ef- 
péranccs<lc Mt de Çurvatle périrent avec ce¬ 
lui' ià , & il ne lui reftoit plus que le regret 
d avoir abandonné le ChrilbaniTmc , lors 
qu un nouvel Ambaffadeur de Ftartce arriva 
à la Porte. On Tenvoioit à la place de Mr 
Qhûrah qui éroit mort dans ce Pa’û-là , & 
il avoir avec ku des gens qui connoiffoieac 
la Famille de Mr de Ca/t;4//e, & qui ciùrenc 
;:j i*-irc une bonne œuvre en tâchant de le ra- 

; mener de Ton égarement .-pour y parvenir 

ils lui exagérèrent l’aflidfion que fa Femme 
avoir eue de fon départ , & quand elle avoir 
apris ce qu’il avoir fait, on lui perfuada 
ciu’clie avoit penfe en mourir ; Ac enfin à 
force de lui parler de l’amour qu’on préten- 
doit que fa Femme avoir pour lui, on t’alu*- 
ma tout celui qu’il avoir eu pour elle , & on 
l’engagea à rentrer dans fon devoir, & dans 
le giron de l Eglifc. Cette rèfoluiion prife., 
il^e fut pas mal aifé de rexécuter. L’Abô 
Cira/din partoit pour ramener ù Bclle-fœuc 
& le corps de fon Frere en France* Mr de 
Curxfahe fût reçu dans fon Vaifleau , & y fut 
en fûretc jufques au départ, malgré j tout le 
vacarme que vint faire une pente Turqutffe 
qu’il avoir époufée dans ce Païs-là > & qui 
crioit comme ùnt enfagèe, difant qu elle 
•vouloir qu on lui rendit fon ^^4.. On n’eut 
point d’égard à f:s cris ; Mc de Curvailé n’en 
fut.nullement touché > il é^oit trop enAâii^ 
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pt)iic fon acienne Femme. On mit à la 
voile ; & les vents fécondant fes defirs » le 
poufletent bien-tôt du co c où fon cœur 
Kentraînoir, Il arriva à Montpellier , plus a- 
moureux que jamars, & n’ciit pas de pei¬ 
ne à faire îa paix avec fa Femme, & avec 
l'Eglile , l’une & Taotre le reçût à bras o\j^ 
verts , & i| ne fut plus parlé de fon Apo- 
ftafie ; mais fes inquiétudes le reprirent 
quelque tems après , ôc iJ a fait depuis un 
Voyage à Siani. On pretendoit qu’il y a- 
voit embrafïe le Paganifmc ; mais c’eft de- 
^uoi il ne convint pas. Voilà tout ce que 
f ai pu fçavoir de lui. Je lui demandai s’il 
n*ayoit pas de regret a îa Femme de Tirr- 
^ufâ , & comment elle étoit faire : il me 
répondit qu’elle émit très jolie , qu’elle a- 
voit nom Fatima , âgée d’environ quatorze 
ans > rnaisqu’il n’avoir jamais pu îaimer, 
& ne s’étoit déterminé à l’époufer que par¬ 
ce qu’elle lui avoir aporté une Maifon en 
Dot J choie très confidérable dans ce Païs- 
là^oùonade la peine à acquérir des Mai- 
fons. Eîles ne font pas fi rares ici, on en 
bâtit tous les jours de nouvelles, & quand 
vous reviendr: Z, vous tro jv. rez 7>4rzi d*un 
tiers plus grand qu’il n’ecoit quand vous 
en êtes partie. Je ne fçÂ où l’on tiouvcra 
du monde pour remplir tout cela , car la 
Guerre en confume beaucoup , &z je croi 
que la mifcre fera déferrer les autres. On 
efl ruiné par les Banqueroutes 5 &: un hom¬ 
me du Pars où vous êîcs , vient depuis 
peu d’en faire une de plufieurs millions , 
qu’il a, dit-on , emportez du RoyaumeV; 
tout le monde crie contre lui , & l’on 
douce qu’il puiffe crouvcç de la Procedion, 
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nulle parc , parce que par ce contre-coup 
les Ncgocians des Païs étrangers fc trou¬ 
vent intèreflez dans fa Banqueroute, qui a 
caufeici celle de Monfieur de Mev^CidC de 
quantité d’honnêtes gens qu’il a ruinez > SC 
réduits à la cruelle nécc/ïité de ruiner les 
autres. Je croi que fi on le tenoic ici on 
lui feroit un mauvais parti \ aufli a*t*il pris 
foin de décamper. Si vous en fçavez des 
nouvelles vous vac ferez plaifir de m’en 
donner, car j’y fuis intéreiFéc comme bien 
d’autres. Il eft Lionnois d’origine, Impri¬ 
meur , ou Libraire de profcfïion & de Fa¬ 
mille ; a'infi vous en aurez fans doute en¬ 
tendu parler : car il a trouvé le fëcret de 
faire parler de lui aufili bien que celui qui 
brûla le Temple de Diane i Ephife , & à 
peu près fur le même ton. l’aticns donc 
une relation de vôtre façon fur fon chapi¬ 
tre , & je l’atens avec impatience. Les nii- 
icrcs du tems prefèrit me font fou venir 
d'un Placer qui fut prefenté autrefois à Sa 
Majefté , & je croi qu'ElIe en reccvroit 
beaucoup de cette nature à l’heure qu’il 
eft , fi Elle éioit d’humeur d^ répondre 
aufiS favorablement qu’elle fit à celui-là. 
Le voici. 

P L A C E T A ü R O Y. 

JÏ ne m*efi pas permis d*entrer dans vos affaires» 
Sire , ce jereit trop prendre de liberté : 

Cependant C antre jour rivant à mes miferes » 
ft calculai U bien de Voue Majefié, 

Il vous revient par an cent millions de rentes j 
cent millions valent cent mille éeus par jour» 

Çeni mille im en fans quatre mille par beure* 
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Têuy ripafer les maux preffans 

U Tonnerre a fait i md Mai fort des ehamfi ; 
ïie faurois' je obtenir y SilCy avant que je meure i 
Vn quart-d^heure de vitre tems. 

Il Tobtint, & j cfpcre que l'obtiendrai auf, 
£ de vous la grâce d’être bien perfuadcé, que 
le fuis, Madame ^ votre treS'humble fie très* 
bbèïlTiintc fervanic. 

L E T T R E L I- 

/ jr-z AC H AT B LL E. 

G Omme j’ai laifle paflfer près de trois 
ans fans répondre à vôtre dernière Let¬ 
tre , & que c’eft à peu près le tems que Ton 
met à faire le tour du Monde, vous vous 
atendez , fans doute, Madame, à recevoir 
des nouvelles des Antipodes , ou tout au 
moins de la Palefline , où fai dit autrefois 
tn badinant, que je pourrois bien un jour 
m’aller promener. 11 femble même qu’il n’y 
^ qu’un Voyage d’aufli long cours qui puidè 
exeufer ma pareffe : le mien n’a pourtant pas 
éré routa nit fi long i je nai efluic ni tem¬ 
pête, ni naufrage ,'ôc je n’ai pas été plus 
loin c[\i* Aix-la-Chapelle y d’où je vous écrits 
aujourd’hui. Voyez fi vous êtes d humeur 
de me pardonner mon filence, qui n’efl pas 
aufifi criminel qu’il le paroît,&dans lequel 
Je cœur n'a point péché :j*ai toujours eu 
deflfein de vous écrire ; mais tantôt je vou- 
Jois avoir quelque chofe de joli à vous man- 
der^ce quine fe trouvoit pas fouvent fur 
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ma route, tantôt une indifpofitîon, où uit 
prompt départ d*un lieu à un autre , ou 
quelqu*autrc obftaclc de cette nature m’em^ 
pêchoit de fuivre mon inclination s & de 
m*acquiter de mQn devoir. Mais pourquoi 
âllégucr des exeufes qui vous paroîtront 
foibles , & que je ne fçaurois moi-même 
donner pour bonnes Ml vaut mieux conve¬ 
nir que j*ai eu tort. J’en conviens auffi *, & 
pour agraver mon crime, je vous dirai mê¬ 
me que j^ai été aflez près de Pdris. Vous ne 
itiinquercz pas de dire que je devois me dé¬ 
tourner un peu de mon chemin, pour vous 
y venir voir : mais outre qu’il n’cft pas aift 
de fc dérouter, ainff lors qu’on Voiagè pour 
des affaires , & que l'on a fes journées mar¬ 
quées : outre cela, dis je, rie pouvant pas 
reflet long tems avec vous,ç auroit été s’ex- 
poferà des nouveaux chagrms v ainfi , il eft 
plus prudent , ce me Temble , de reculer » 
<K)mme on dit, pour mieux fauter v & je n’ai 
pas mal fait de prendre ce parti : mais j’ai 
eu tort de ne pas vous écrire de i{cims \ il fa-r 
Ibit vous avoir envoié du Vin de Champagne ; 
mais ne parlons plus de ce qu’il faloit faire » 
& parlons de ce que j’ai fait. Jamais route 
ne fut plus enniiye ifc que la mi nns.* ! Mon 
Mari j Jgea a propos de prendre la plus lon¬ 
gue ‘il eut fans douce ces rai ions pour ceh ; 
& le fejour que nous avons fait dans la pifi- 
part des Villes par où nous avo':s palfe, me 
le perfuade ainfi. Sans chercher à les péné¬ 
trer, je vous dirai feulement que je fas de 
Lion Ql Mâcon y dg Màton Z Châions fur Saône y 
delà à Dijon , en fuite à Chaumont en 'Bajftgniy 
à châions en champagne , à 7{eimsy à Retçl > à 
âa» > à Dînant p i Uamarp à Hai p à Liège p â 
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t.m'boHrg, Si qu'après avoir fait un j(i long 
dctour , & avoir été près de deux ans 
â le faire > j’arrivai enfin à Aix-U-chapelle^ 
/OÙ je fuis depuis ce rems-là. Mais vous vou¬ 
lez y fans douce , un récit un peu plus cir- 
conftancié & un voiage aufifi long ne doit 
pas être conté en quatre lignes ; c’eft pour¬ 
quoi je reviens fur mes pas, & pour faire 
xhofes dans Tordre , je retourne à Lion , d’où» 
.comme je vous Taidèjadit » je fus à Mâcon^ 
Je ne mis qu’un jour à ce petit trajet,que 
nous fîmes le plus agréablement du monde» 
dans un Bâteau qu’on apelle la Diligence, 
étoit rempli de Perfonnes qui alloient a 
, & auiquelles je vous avoue franche- 
jnent, que je portois envie. Mais comme 
on ne fait pas toujours tout ce qu’on veut 
dans ce monde-ci, je fus obligée de prendre 
d’un autre côté, & de leur fauifer compa- 
.gnic à Mâcon. Nous paifames , ,avant que" 
d’y arriver , devant cette belle Maifon de 
Campagne que le défunt ArcHevêque de 
lion fit bâtir, Sc à laquelle il donna fon nom; 
Nous vîmes aullî la Ville capitale de la 
Principauté de Dombes , où Monfieur le Duc 
du Maine, heritier de Mademoifelle de Monu 
penfier , a droit de faire battre Monnoye ; 8t 
lious entrânics enfin dins la belle Ville de 
Mâcon y Capitale du Mdconnois en Bourgogne » 
& fort voifine de la rB^eJje. Elle eft fituée 
fur la Saône , qu’on travetfe avec le fccours 
d’un Pont de pierre un peu moins beau que 
le Pont-neuf, & le Pont-Royal de Paris y &C 
inoins beau que le Pont de Lion , que je vc- 
cois de quitter. Audi n’y a-t-il nul raporc 
entre ces Villes-là ; le fcul agrément de cette 
dernière eft ^u^n y boit de très-bon Vin* 
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Mais comme cet agrément regarde moîn^ 
les Dames que les Meilleurs, je n^cn trouvai 
pas beaucoup dans ce lieu-là : je me recran<* 
chai a manger du Cettgnac, j’avois vu fur les 
Tablettes des Allemans voiageurs de ma 
connoiiTance ^ entr’autres Annotations y i- 
tant À Mâcon > manger du Cotignac. Ainiî , je 
profitai de Ta vis, & j*en mangeai tout mon 
iaoul. J*eas le fort dont on fl^oit la future 
Epoufe de Tart^ifc. Je fus en Société avec 
Madame la Baillive > Mefdames les Elûës. 
Car 9 Maçon , afin que vous le fçaehiez » a 
Bailliage & Éleélion , un College de Jefui. 
tes un bon Evêché, qui releve de celui 
de Lion y un autre diroit Sufragant ; mais je 
n’aime pas à me fervir de grands mots. Tou« 
tes ces Dames me parurent polies & honnê¬ 
tes; & je n’ai que lieu de m’en loiier. Je man¬ 
quai pourtant de me faire une tenible affaire 
daos cePaïs-là ; car étant allée au Sermoa 
d’un Gordelier dont on m’avoit parlé com¬ 
me d’un fort grand Prédicateur • & que je ne 
trouvai pas tel, j’eus l’imprudence d’en dire 
mon fentiment. Le Moine à Chapeau gris ne 
s’accommoda pas de ma fincénté % & il ne 
tint pas â fa Reverence Çordeliere que je ne 
fufTe traitée d’heretique. Voici le casûl nous 
conta y entr’aucres chofes « dont nous nous 
fferionsfort bien pa0cz > qu’un jour dans un 
Cercle compofé de gens d’cfprit:i après a- 
voir agité plufieurs queltions , on demanda 
quelle étoit la chofe la plus forte qu’il y eût 
au mopde j que là-defTuschacun dû fon o- 
pinion ; les uns foûcinrent que c’étoit le vin ; 
& je crois entre nous que le bon Pere auroic 
bien décidé pour celle-là*, car ceux de fon Or¬ 
dre s’cirpofeni: fouvem. à fentir le pouvoir dç 

‘ #. 
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#ttte liqueur. Maiscomoie il n’expliquoic 
^ue les lentimens d’autrui, il ne nous fit pas 
1 honneur de nous aprendre le hen , dont it 
itoit airé de te douter. 11 dit donc que l’on 
ptètendoir> ou que l’on avoir prètendu>qu’il 
n’y avoir rien de plusfortquele vin , parce 
qu’il dêrangeoit la raifon , Bc caufoit (bu- 
vent des defotdres terribles. D’autres dirent 
que tien n’étoit (i fort que les armes, puif- 
que pat elles Alexaadre avoir fait la Con* 
quête de rjjnivers. On prétendit enfuite ^ 
avec plus de raifon , que la force du vin Si 
des armes devoir céder à celle du Pape » qui 
étant aU'deflus des Rois, peut les dépoiie- 
det & donner leurs Royaumes à d’autres, 
comme le cas eltidéja arrivé. Pendant que le 
bon Pere nous faifoit tous ces contes , te 
bâillois d’une grande force ; mais pat mai> 
Jieur j’avois pris du CafFé avant que de for* 
tir du logis, &il me fut du tout impoilible- 
de dormit ; lî-bien que cet ennuyeux Ser¬ 
mon m’aiant mile de mauvaife humeur, je 
dis à une D; me qui étoit auprès de moi, que 
nôtre Prédicateur ne favoit ni la Carte ni la 
Cronologie i qu’il avoir dépaïlê la fcéne, Sc 
changé terriblement les tems, puifque lors 
que la queftion dont il parloir avoir été 
propofée,les Papes étoient encore bien loin, 
& ne vinrent que long-tems après. La Da¬ 
me à qui j’avois parlé ât part de ma re¬ 
marque à une autre , cette autre à fa voi- 
jîoe , & en un inftant la moitié de l’Eglife 
içut que le Prédicateur ne favoit ce qu’il 
alifoit. Je ne fus pas plutôt chez moi, qu’un 
Abbé qui fe piquoit d’efpritjvint me deman¬ 
der raifon de ma critique. Te la trouvai dans 
ie LiV’d’B/Uraii où je lui ns voit que c’étoic 
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fous le Rçgne de DtfWw, & pendant queW 
Prince dormoit, que trois de ces Favoris a* 
voient fait cette Diffcrtation , & que z^roka^ 
9 qui avoir décidé pour les Femmes » la 
Terité avoir emporte le prix de la difputc* 
J^infi , dis je , comme Darius étoit Roi de 
JPrr/e, &'que cet Empire a précédé celui des 
49rea 9 comme les Grecs ont précédé les .Kff- 
.iftains ; vous voiez bien, Monfieur, que les 
J'apes n*avoient garde d*êtrc en nature pen¬ 
dant ce ternis-là, puifque la Ville qu’ils ont 
toujours habitée n’étoit pas encore bâtie , & 
<que St. Pierre , dont ils le difent les Succef- 
feurs 9 ne naquit que bien des Siècles après* 
•Mon raifonnement parut jufte . & l’igno¬ 
rance du Moine incontcltable. On lui en fit 
.honte ; & pour fc vanger de mon favoir, il 
voulut m*en faire un crime jdifant que je ne 
pouvois pas favoir fi* bien la Bible à moins 
d’avoir été Huguenote : il foiuint même 
qu’il faloit que je la fufle cncore 9 puifque je 
m’étoisen quelque maniéré opofécà ce qu’il 
tvoit dit en faveur de la grandeur Papale.» 
& que javois empêché, par des critiques 
plus vaincs qu’utiles, le refpt 61 qu’il vouloic 
infpircr aux Peuples pour Sa Sainteté. Bien 
me valut alors que mon Mari éroit connu Sc 
que mon nom n‘étoit point fufpeil ! Sans ce¬ 
la» je vous afliirc que le vindicatif Prédica¬ 
teur m’auroit joiiè quelque mauvais tour; 
car comme il y a eu beaucoup de ProrelUns 
dans ce pais-là , les Moines y parlent fore 
haut 9 & font trembler ceux qui font aflez 
malheureux pour avoir le péché originel. 
11$ ne font pas tout-à fait fi abfolus dans un 
Païsoù j’ai été autrefois , qu’on appelle le 
^erîgjut : il cft habité par de$ Miquclas^ qui 

ne 
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rit connoiflenc d’autre juftice que celJc 
qu’ils font eux mêmes., & qui, lorsqu’un 
Prédicateur s’ingère de les cenfurec un peu 
trop vivement, le jettent à coups de pierres 
de la chaire en bas. CeJaett arrivé dans lè, 
lems que l’écois à qui n’eil pas loin 

du ^erigut. Il ne faut pour cela que deux 
.QU trois féJitieux, qui lors que le Sermon 
ne leur convient pas, difenr •, voilà un Drô¬ 
le qui parle bien librement 1 Faifons le Tau. 
ter de la Chaire en bas ! La Populace, amie 
dudefordre, aplaudit d’abord, & le Pauvre 
Orateur voit fondre fur lui une grêle de 
cailloux , à moins qu’il n’èvice la lapida¬ 
tion , par des compiaifancescriminelles, & 
en datant les vices de Tes Auditeurs, donc 
les Maximes ne font pas des plus Chrétien¬ 
nes du monde. On auroit beau leur enyoier 
des Dragons, comme on a fait aux Hugue¬ 
nots, ils en tirctoient bien-tôt parti i Et les' 
Rochers inacccflibles à tour autre qu a eux. 
& aux Chèvres, leur fournirent des aziles 
aiiTurez. lAidtlouvob fe mit fous leur Pro¬ 
tection dans le Voyage qu’il fit de ce côté- 
là ; & dès que le Baillir lui eut protcflé qu’il 
ne couroit aucun rifque , il le le tint pour 
dit > comptant bien que toute l’Armée d*£f- 
pagne n’auroic pù l'attaquer dans de pareils 
retranchemens, &C au milieu de gens auflt 
déterminez que ceux-là. Mais pour revenir 
à mon Prédicateur de , je vous dirai, 
qu’il fut obligé de rengainer fon malin vou¬ 
loir, & que ne me trouvant nullement fuf- 
peCtc de HugUw’nocifme ^ j’cchapaià fa van- 
geancc. Mon Mari finit les affaires qui l’a- 
voient obligé de s’arrêter dans cette Ville* 
là, où il ne m’airiva point d’autre Avantu- 
Tom. Ih L 
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rç , & d’ojj ]é fus à chaions qu^on apelle 
hns ?ur Saône, Si qu’il ne faut pas confondre 
avec un autre châ/ons dont je vous parlerai 
cnAiite. Celui dont il s’agit à prefent, tft ca 
•Bourgogne. C*c{t une Ville d’aflfeibon air. Ca¬ 
pitale d*un petit Païs qu’on apelle lecW/o»- 
nois. Elle eft fortificcdl y a une Citadelle, un 
Evêché, & une pépinière de Carjmes, qui en 
fournit à une grande partie du Roiaume: car 
j’ai remarqué qu’ils nous viennent prelque 
tous de ce Païs.là : 8 c j’y en ai tant vû, que û 
je n’avois pas fçû la Carte de la Tene-Sainte p 
8c que le Mont’Carmel étoit en Judée , je l’au- 
rois crû voiiîn de chatons , 8 c j'aurois pris la 
Saône pour U Jourdain, en votant fur fes bords 
tous ces Succcflcurs du Prophète Elie. ll ne 
m’eft rien arrivé dans cette Ville-là qui mé¬ 
rite vôtre curiofiié. J’y ai rççû des vifites i 
Ten ai rendu : j’ai fait bonne chere jcar le 
jPàïs ell propre à cela; & après ün fejour où 
ihon inclination a eu moins de part que des 
raifons plus effinticllcs, j’ai quitté châlons 
pour Dijon i 8 c je n’ai pas perdu au change : 
car D jon cfl; une grande 8 c belle Ville Ca¬ 
pitale de la Zou) gagne. C’efl: là que fîcgc le 
Parlement de cette Province, érigé parle 
Roi louis XI. l’an 147(T- il y a outre cela une 
Chambre des Comptes, une Cour des Mon- 
noyés, 8 c un Préfidial, dont la Jurifdiélion 
s’étend aflez loin. Cette Ville eft fituée fur 
la Rivière d'Ouche , défendue'par un Châ¬ 
teau fortifié : elle eft remplie de belles Mai- 
fons. On y voit de très belles Eglifcs : on y 
trouve quantité de Perfonnes de condition : 
car il y a beaucoup de Nobleflc dans ce 
Païs-Ià , Se le Parlement en attire fore fou- 
vent auili d’ailleurs. Je m’y divertis beau- 
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tpup mieu)( que je n'avois feit â Micen & à 
cbd(<ms,6c i'y vis une chofcq'uc je n’avois 
jamais vûë ailleurs : car allant rendre vifite 
à une Conlcillcre du Parlement, qui, com¬ 
me toutes lés autres , avoir été chez moi, . 
& avec laquelle j’étois demeuré en telle, 
on me dit qu’elle croit indiljpàfee , & l’on 
me conduilît dans un apartement magnifi¬ 
que ; la Dame étoit fur un lit d’ange .-elle 
avoir bonne Compagnie auprès d’elle. Son 
deshabiller lui donnoit un .petit air de Nim- . 
' phe .• Sa gorge étoit decouverte, & l’attitu¬ 
de dans laquelle elle fe tenoit, en ^ifoit 
voit toute la beauté. Je m'aprochai de cette 
aimable malade. Mais quelle fut ma furpri- 
fe , quand je vis qu’elle badinoit avec un 
Serpent qui étoit attaché à fon brasavecun 
ruban de couleur de feu, aflez long pour lui 
laifièr la liberté de fe promener fut le lit / 
Je fis un cri effroyable a cet afpeél -, SC l’hor¬ 
reur que l'on a naturellement pour ces for- . 
tes d’animaux me fit frémir. Mais la Dame 
me dit que je n’avois rien à craindre i que 
fon Serpent ne me feroit point de mal : &c 
après lui avoir donné un petit coup, comme 
1 on auroit fait à un joli Epagneul, elle lui die 

I de dormir, & ce docile animal fe glifia dans 
fon fein, où un moment après il parut éfe- 
élivement endormi, je ne pouvois revenir 
de ma furprife I Mais enfin, aptes m’être un 
peu raifurée, Madame , dis*je à la malade , 
tcouvés bon que je vous demande d’où 
vient que vous vous familiacifez ainlî avec 
I une bête aulfi venimeufe & comment vous 
, pouvez faite pour vous garantir de fon ve- 
l nin î Car je vous avoue que je tremble pour 

' vous à l’heure qu’il ell, êc.que je crains que 
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vôtce Serpent Favori ne vous morde le lêhi , 
comme il fit celui dont Efope nous a conté 
TAvantutc » & qu’il nous donne pour rem- 
blême de ringraticude i Enfin, j’aitoûjours 
oüidireque le^commercedccesMcâleuts lâ 
n’étoit pas fur, & je n’avois encore vu per- 
Ibnne qui s’en fut acommodé.Vous avez rai*- 
fon>Madame, dit alors lamalade^fic fi ce que 
vous voicz aujourd’hui vousparoîc extraor¬ 
dinaire , le iu jet ne Tcft pas moins, & ü eft 
à propos que je vous le conte , afin que vous 
excuficz la bifkrrerie de mon goûr« Sçaehez 
donC) continua-rt-elle> que quoi que je ne 
fois pas fort aimable > je n*ai pourtant pas 
laifTe de plaire, Sc qu'un des plus jolis Cava¬ 
liers de nôtre Province m'a aimée à la folie* 
Son mérite & fa confiance m’engagèrent i 
répondre à fa pailion s Sc après cinq ans de 
foins & de tendreffe je me déterminai à l’é- 
poufer, Ees mefures furent prifes pour cela » 
& le tems nurqué au retour de la Campa¬ 
gne , que mon Amant ne pouvoit pas fe dif- 
penfer de faire. Il partit avec l’afTursmcc que 
|e lui donnai d’être a lui *• & quoi que cette 
afTurance lui donnât de la joie , il partie 
pourtant fort affligé > Çc mé laiflâ aufli ttjfie 
qu’il l'ètoit. Comme les termes où nous 
en étions me difpenfoient de nie contrain¬ 
dre avec lui, je lui lajfTai voir toute ma 
douleur -, & après nous être dit tout ce 
que deux perfonnes qui s'aiment ont ac¬ 
coutumé de dire en pareil cas , nous 
convînmes qua cenaines heures du jour 
nous penferions l’un à l’autre , & que 
nous nous retirerions en particulier des que 
rhciire fonneroit, pour ne nous ocuper pen¬ 
dant le cems marqué» que de nôtre cendicf* 
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4 e : après-quoi mon Amant m^aflura » que 
s’il ètoit tuè > lime le feroit favoir dans Iç 
moment à coup fur > & que f’en aurois des 
fignes afTurcz. 11 partit , & je fiis toûjours 
aâiduë à ces rendez*«vous , aufquels je ne 
crois pas qu*il ait manqué. Mais ce qui va 
vous lurprcndrc , c’eft qu’un jour > enten¬ 
dant Tonner cinq heurcsaprés.tnidi > jequi- 
tai, ^elon ma coutume » la Compagnie qui 
étoic chez moi , pour aller rêver dedans le 
Jardin : je m’aflîsfous un Pavillon couvert 
Jaftnins, & après y avoir reftè quelque- 
iems > je vis un Serpent blanc comme de la 
neigcv&tel que vous venez de le voir v 
qui me regardoit tendrement : je üs d’abord 
-un grand cri. On courut à moi > &l*on vou¬ 
lut tuer le Serpent. Je opofai : & aprè» 
avoir fait attention fur la manière dont il 
s’étoit rrouvè 4 i ; car je ne l’avois point vû 
•entreir j & il n’y ctoit pas avant moi, puis 
•^e je ne m’en étoh pas aperçûo 5 quoi que 
.j?cunc tourné la vûë de tous les cotez de ce 
petit Pavillon , je ne doutai point que mon 
Amant ne fût mort > & que ce ne :fûc>li le 
vdgne qu’il m’a voit promis. Dans cette pen«- 
-féc, je pris ce Serpent fous ma protc(Slion>: 

le regardant comme un gage de la ten- 
drefTe de ce que ^aimois le plus au monde 
H me devint infiniment cher. Mes conje¬ 
ctures ne fs trouvèrent que trop juftes 3 ëC 
quelque^ tems après , j’apris que mon A- 
mant avoir été tué le même jour & à la mê- 
sne heure que le Serpent s’étok aparu à moi. 
Après tout ce que je viens de dire , vous 
comprenez aifément qu’elle fut mon affli- 
ûion ! Oh crut qu’il m’en coûteroit, on 
i’efpsic J ou 1 a vie : mais Je tems , ce grand 
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Maître de toutes chofcs, rendit enfin le cal¬ 
me à mes efprits > & comme je vis bien qu*il 
n’y avoïc plus de retour chez les morts., 
.je renouai commerce avec les vivans , Sc 
j’époufai Mrde*.,. mais ce fut à condition 
qu’il me permettroïc de garder toûjours 
mon cher Serpent qui avoir été mon unique 
confolation 9 & que je n’aurois pas quitté 
pour le plus grand Roi du monde. Comme 
.Mr de.... étoit fort amoureux de moi, il me 
: promit tout ce que |e voulus •, & comme il 
ctoit trés.honnêtc homme, ü me tint tout ce 
/qu’il m’avoir promis* Je le perdis peu de 
,tcms après j’en fus très- affligée , & .|e m’en 
confolai avec l’Epoux que fai à pref.nt : 
car favois éprouvé qu’il n’elt rien qui con- 
folc fi bien d’un mort qu’un vivant. Mr de^* 
voulut bien fubir Ja loi de fon PiédccefiTeur, 
fans quoi il n’y auroit eu rien à faire pour 
lui i le Serpent conrerva.totijours Jes droits , 
la planche étoit déjà faite» & quand j*èpou« 
fêrois douze Maris les uns après les autres , 
cela ne fouifriroit pas la mo^i^titediÆcuIté. 
Vous méritez, dis je alors. Madame, que 
l’on ait pour vous une complaifancc aveu¬ 
gle y & celles de Meffieurs vos Epoux mar¬ 
que bien la force de leur Àmour : mais je ne 
fçâi fi à leur place j’aurois pu la pouffer fi 
ioin ! Car enfin , fi Sanafin a voulu mettre 
martel en tête â nôtre bon Pere Adam- fur le 
chapitre d’un Serpent, vous jugez bien que 
le commerce du vôtre auroit dû leur donner 
de là ialoufie>&pour peu qu’ils enflent de 
penchant à croire la Métempfycofc : ils dé- 
yroiem s’imaginer que c’elt l’ame de leur 
Rival qui anime cet AnimaUlà , ou .du 
moins fçachanc qu’il vous eft vei^u de fa 
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part > ils pouroicnt fc perfuadcr qn il vous 
parle toujours en faveur de ce défunt, & 
le défier de fes confcils , puis que ceux de 
ibn e^ece n*en ont famais donncf que de 
trés-ptetnicieux. Après cela, ajoinai je , le 
tour ne fê dit que pour briller , & je crois 
que vous avez trop de raifon pourcroire que 
les Morts puifTcnt envoier des Ambafladeurs, 
pour re^rder vôtre petite Excélcnce ram¬ 
pante fiir ce pié-Jà Je ne vous dis point ce 
que fc crois, répondit cette Dame, je vous ai 
conté le fait, & vous conclurez ce qu*il vous 
plaira. Vous voiez mon Serpent , on peut 
vous dire qu’il y a (rx ans que je l’ai , & que 
contre le naturel de ceux de fon efpecc , ri 
ne mVjamais fait aucun mal. Toute la Com¬ 
pagnie cènifia la meme chofe , & je fort 15 
dt chez cette Dame , dans un étonnement 
dont je ne puis encore revenir 1 ; Elle voulut 
que je vrfle tout ce qu*il fçavoit faire. Elle 
üfla à demi bas ; il s’éveilla \ fît mille fini- 
ccries -, après quoi on fit ouvrir une boece de 
vermeil qui éioit pleine de fon , dont il fc 
j?égala. Voilà qui vous paroîtra inçroiable, 
6 c que vous devez pourtant croire, puis que 
cela èfï auflfi fur, qui! eft fût que je fuis vô¬ 
tre très* humble , &c. 

LETT R E LU- 

D E r A E l S. ' 

J E veux bien ouWier vôtre oubli , Mada¬ 
me •, & puis que vous vous aceufez , il ne 
jetok pas-génèteux à moi de ne point-vous 

L 4 
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cxcufcr : Je n’apuierai pas meme beaucoup* 
fur cct article : de peur qge vous ne tue re¬ 
prochiez auflî à votre tour jj le peu d’ci^ 
prefTenienr que fai eu â me. plaindre de vô» 
tre filence , & la patience avec laquelle 
Tai fouffert : car fuivant les réglemcns delà 
belle amitié , je devois vous avoir écrit > 
n euffe été que pour vous chanter poiiille- 
Vous voyez que je préviens tout ce que 
vous pouricz me dire , afin de vous épar¬ 
gner la peine ou le plaifir de gronder > & 
& quoi-que vous aiez tort la première, je 
confens que nous foions quiccs. Voilà donc la 
Paix faite t Mais je ne vous parvlonnç qu*à 
condition , comme dit Scaron , que vous nV 
retournerez pas i & que pour me dédonv 
xnager de ^ l’interruption de nôtre Com¬ 
merce , vous me rendrez compte de tout 
ce qui vous eft arrivé pendant ce tems*li 
J’ai vu avec plaifir ce que vous avez com»- 
mcncé de m’en dire i & je nq douce point* 
que le relie de vôtre route ne foit au/fi 
gréable & conté aulTi agréablement, Jç 
n’ai pu m’empêcher de rire de U folie dir 
Eordelier, qui vouloir vous punir de fon 
ignorance j & je plains fort les pauvres Hur 
guenots qui en foufFrent à tous égards. Le 
goût de vôtre Confeillerc de D/jon , me pa¬ 
role un peu bizare ^ & je ne crois pas que/à 
tendrefie pour les Serpens lui donne bien 
des Rivales. Ces Animaux rampans font 
l’horreur du Genre Humain , dont ils ont 
caufiè la perte l & ce n’ell même qu’avec 
répugnance que l’on fc détermine à en man¬ 
ger , quoiqu’on prétende qu’une pareille 
nourriture foit fort propre à purifier le 
fangi&ü me fQuvieuc> i propos de celajb. 
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d'une r&pon/b un peu Hardie ^ui- fut faite 
à Mf T..... par une Femme qui lui deman- 
doit la charité. Ce Diacre » dont vous- 
coAnoilTcz l’humeur fêvére > prétendant 
que les beibins de la Maqdiante n'écoient 
pasaufii prefTans qu’elle vpulôit le perrua- 
der , lui ât un Difcours fptt pathétique: 
pour lui prouver que c’étoit un vol , fie. 
même un Sacrilège de chercher à s’apli- 
quer ce qui n’étoit deftiné que pour le- 
mulàgement des véritables Pauvres. Voiez » 
lui dit-il vous êtes dans ce cas-là 2 C’elt 
dequoi je doute* a jouta-1-il, St vôtre em« 
bonpoint me fait croire que vous vous nou-; 
rilTcz mieux que moi. Vous avez raifon ». 
Monfieur , dit la Femmé, qu’un pareil DiA 
eours fatiguoit, puis que je mange le paio) 
que Dieu a bénit * pendant que vous man¬ 
gez ce que Dieu a maudit ! Car vous ne: 
pouvez pas nier qu’il n’^it maudit le Ser^ 

E nt * qui é(t vôtre nourriture ordinaire i- 
: Dévot rougit de cette réponfe, qui fit 
tire tous ceux qui étoient prefens , fie qut^ 
donna lieu de croire que cette Femme a- ' 
voit prétendu aceufer par-là le Pérfonnager 
d'avoir ce qu'on apelle le Rhume Eceliftajl^ 

: Maladie à laquelle on prétend que l’u<! 
âge des Serpens faitquaft l’efFet du Merv.- 
eure.. Je crois que vous entendez a^z co¬ 
que je veux dire , fans qu’il- foit befoiits 
d’apeller »8 chat , un Chat ÿSc le Rhume Ec- 
clehaftique eft fi bien connu à Paris * qu’iL 
n’eft pas befoin de Commentaire pour ex— 
•pliquet le cas. C’eft à la galanterie des Gens. 
dlEglife que l’on doit cette maniéré de. dé¬ 
finit un mal aufquels ils- font fort fujets p, 
fie que le tefpeâ qu’on a pour leur Cata^éie - 

L ç. 
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ne permet pas de nommer autrement. Püis 
^uc nous fommes fur la Cronique feanda- 
leufe y il faut que je vous fafTe parc d’une 
Avanture qui vient d’arriver au pauvre 
Chevalier de , & quiaréjoüi tout 

Farts. Mais , non , je ne puis pas bonne¬ 
ment vous conter ce iait-là i car il eft un 
peu fcabreaxî & je ne vois pas de moie» 
de Tenvclopcr, à moins d’en ôter toute la 
grâce ; n’importe , il en arrivera ce qu’il 
poura ! Je cède à la tentation que j’ai de 
vous faire rire ! Sçaehez donc que le Che¬ 
valier de étok amoureux de la Du- 

chefle de.... qu’elle le mit meme en cta^ 
d’être heureux > mais que par un malheur 
pareil à celui, qui, félon arriva au¬ 

trefois au Comte de Gmbe y 2 lvcc Madame 
d*Oione y le Chevalier le trouva hors d’étar 
de profiter de fâ bonne fortune. La Du- 
cheffe outrée d’avoir trouvé tant de foi- 
bleflc dans cet Amant > a eu rindifetetion 
de la publier. Maniéré affî z jolie de ft van- 
ger y comme vous voiez ? La Cour & la 
Ville ont ri de l’un & de l’autre , & quand 
on veut parler d’un Siège pliant, on dit > 
un Tourvilie. Si-bien que ce nom-là eft pre- 
fèntement auflî connu que celui du Rhu¬ 
me Ecclefiaflique , car dans tes meilleures 
Compagnies on ne fait point de façon de 
dire > avancez un Tourvïlte , au lieu de di¬ 
re , avancez un Fliant y & ce pauvre gar¬ 
çon ne fçîiit plus où fe cacher , pendant 
que la Duche/Te de... foûtient ia gageure 
fans fe déconcerter. On pouroit bien dire 
là defius » comme Arlequin: OTems 1 O 
Siècle ! O Mœurs ! que dira l’avenir ? Je 
crois qu’on doit l’mventioiv du Siège 
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.Pliant^ ou du moins le nouveau nom qu'oh* 
lai a donné > à Madame 4 a DuchefTe ^ SC 
cette imagination me patoît afTez de fom 
caraétere. Puifque je fuis en train de dire 
des folies> & que> comme on dit, il tv*)r a. 
envoûtes cho/es que la première pinte qui> 
coûte » il faut que je vous régale d’une* 
Chanlon y que cette PrincefTe a faire ea> 
l’honneur du Mariage de fa Belle-Sœur ,, 
avec M^nfieur le Duc de Vetidom. Vous, 
fçavez aue Madame la DucheiTe eft Fem«: 
me de Monfkur le Duc, fils Monfieur le^' 
Prince, & Frère de Madcmoifclleidc 
que le Dùc de Vendinu vient d'époufer. Oc* 
écoutez la Chanfon. La Poefie en cft un peu; 
gaillarde ; mais c’eft la faute de rAuteai t> 
& non pas la mienne. 

- Préparons deffus nos Mufûtes , 

Pour Vendôme des chanfonnettes^ 

U donne dans le Saerement* 
t*Epoufe fera bien baifte 
S'il efé fur elle aujft fouvent 
^*il ifi fur la Cbaife percicé. 

Encore un coup , Madame , Ifdwî/i/r qui 
mal y penfe !_ Comme dit la Devife d'Angle^, 
terrs^ Si quelque faufle ptude condamne 
la liberté que je me donne de parler des 
chofes qu’elle fe contente peut être de 
penfer , parce qu’il n’eff peut être pas en 
Ibn pouvoir de faire mieux , ou pour 
mieux dire, pis , tant pis J Et deux fois^ 
tant pis pour elle ! Le Mariage du Dde de 
Vendôme a été fort aprouvé y la Cour & la 
Ville y ont aplaudi y ôc il a tout lieud’en- 
être content, puis qu’il n’auroic jamais pu' 
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prendre une Femme de meilleure Maifon 9- 
ni d*un mérite & d utfe piété plus (blides 1. 
Ils tiennent leur Cour au Temple , qui 
comme vous fçavcz , eft la Maifon du 
Grand>Prieur de France y Frcre du nouveau ' 
Marié* Les Vers de Madame la DucheflC' 
ne font pas les feuls qui ont été faits fur 
cfe Mariage j vous en trouverez un bon 
nombre d^autres dans le. Mercure Galant 
Ott nps beaux efprits ont eu foin de mêler 
les Mirtes avec les Lauriers» & de chan-- 
ter la yàlçqr de l’Epoux & les Vertus de^ 
l’Epoufé ! lis ent un Beau champ pour ce- - 
lapuifque Ion peut dire > fans flâcet le- 
Duc de Vendôme > qu’il poufle rhéroïfme^ 
auffi loin qu’on le puifle poufler, & qu'it 
a été jufqucs ici le fbûtient de la France 
On eft fl bien perfuadé ici de cette véri¬ 
té , qu’on renvoie en Bfpagne poür foutenic 
Fhitippe furde Trône d’où nos Ennemis veu¬ 
lent le faire culbuter : & je ne doute point 
que ces Héros ne leur fafle trouver a qui 
parler» ôc ne change bien tôt la face des 
afaircs. Enfin, on peur juflement l'apcller 
l’Ange Tutelaire de la. Maifon Royale, & 
lè Defenfeur de la. gloire des Lis J Ce 
fïit ainfi que fous cbar/ej VJL un Prince, 
qui,comme celui-ci, croit plus redevable* 
à'l’Amour, qu’au Sacrement, empêcha Jo 
Roiaume de périr. Le cas eft â peu près 
pareil , & THifloire ne parlera pas moins, 
je m’apure de, Vendôme , qu’elle a parle 
autrefois de rAiùcur de la Maifon de 
guevïLÏeê' Mais comme il ne me convient 
pas d’afpirer à la gloire d’Hiftorienne > je 
cède ccr honneur à tant de beaux Efprits 
que ia genérofité de ce Prince a mis â leur 
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aifê, qui font doublement engagez à feire^ 
éclater le zèle qu’ils doivent avoir pour lui>, 

& yallaprat , Capifiran > Sc tant d’autres s^a- 
quiteront beaucoup mieux de cet Emploi, ^ 

que ne le pouroit faire une Penunc , con¬ 
damne patt Me/iére, à ne faire que coudre- 
& filer l Pour vous, Madame» vousn’avèz: 
point fubi cette condamnation ; vous en^ 
avez apellc comme d’abus i & la maniéré- 
dont vous paroificz verféc , comme on dit ^ 
dans les Saintes Lettres, fait bien voir que- 
vous ne vous êtes pas toujours amnfée à la- 
bagatelle je m'imagme que les Volages ; 
auront ajouté bien des nouvelles connoif- 
fances à celle que votas aviez déjà : Mais^ 
moi y qui me plaît dans mon ignorance » Sci 
qui füis extrêmement parefleufe, j’ai touc-^ 
l’air de ne point bouger de Pam \ & quand 
ip ferois même née avec toute la cnnofitc 
des plus fameux Vôiageurs » je croirois: 
qu’il fufiroir pour la fatisfaire d-allcr à K^r- 
/Mej j*y mettrois pied à terre, & aprés^ 
avoir attaché mon cheval à la porte d’un 
Cabaret, ou plutôt dans une Ecurie, j irois^ 
voir toutes les rarctez & 'lcs merveilles de^ 
Gcttc huitième Merveille du Monde , apres-* 
quoi je remonterois fur ma bête, & retour- 
nerois chez moi, contant avoir tout vu, 8 C 
bien plus commodément que fi je me don- 
nois lapine de Courir les Mers»& d’arpen- 
lcr tout rUnivers pour cela. Car où pour- 
rois je trouver un Roi comme le nôtre > 8 c 
, tfnc Cour auffi polie & aulfi magnifique que, 
la ficnne l Les Siamois , & tant d*aiitres Na¬ 
tions éloignées qui font yenus l’admirer » 
lious affurc que nous ne devons pas aller 
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chercher ailleurs le bonheur dont nousfoüif^: 
ions. Irons-nous à Rome pour admirer les. 
Ouvrages de Michel*Ange , ou. de Raphaël V 
Nous ne fçaurions y trouver de plus belles 
Feintures i\yii yerfailles i-tout ce que Ics Indes^^ 
& le vafte Empire de la chine ont de plus cu¬ 
rieux eft rafleniblc dans le Cabinet de Mon- 
feigneur , où j’ai vu jufques â des pendules- 
de Porcelaine ! La Ménagerie du Roi ren¬ 
ferme des Animaux de toutes lesefpccess &- 
iliemble que VAfrique y ait paie un tribuc de 
tous ceux qu*clle produit, & que toutes les. 
parties du Monde aient fait hommage aUri 
Koi, de ce qu*clles ont de plus rare & de - 
plus précieux. Ainlî.» comme touvee qu'on, 
ferpit oblige d*allcr chercher , tantôt fous Ix. 
Zone Torride > & tantôt fous la Glaciale, fe. 
trouve raiÜèmblé avec foin dans la derniere 
perfeÆion k Verfailles , je conclus qu'il vau- 
droit beaucoup .mieux y pafler les trois ans 
& demi, que , félon vous & les Géographes 
on emploie ordinairement a faire le tour da 
Monde , iâns s’expofer aux naufrages fi fr&- 
qpens fur toutes ces fortes de Mers différen¬ 
tes > à i’efclavagc qu’onrifqucde rencontrer, 
chez les Turcs , aux courfes des A/abesy ScsiuyL. 
Sables de la Libie. Inconvéniens aufquels on 
n'a garde d etrc expofe en reliant à yerfailles y. 
&.cn y con fumant le tems & largcnr defti- 
nezâ un Voiageauili périlleux 8c auâl.fati- 
guanc, & au bout duquel on n'en eft pas plus 
avancé ! Comme je fuis d'une humeur ane 
pas aller chercher les pardons à ,lors, 
que je puis les trouver plus près, je vous-a- 
vpuë que je bornerois toutes mescourfesâ 
Verfailles y&C que lî vous n’aviez pas d’autres^ 
raifons dé voiager que celle dont je viens de ' 
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Î aner Êondamnerois fort vôtre vie atn- 

ulàme. Après cela,il fe peut que ce qui 
me met ainfi de mauvaifc humeur contre les 
Volages , ceft parce qu'ils me privent du 
plahir de vous voir. Voilà pourtant des dou¬ 
ceurs qui m’cchapent, &aufqucJles vousnc 
vous feriez pas fans doute attendue après ua 
filence de prèsde trois ans : mais n’en par¬ 
lons plus, je ne précens pas révoquer l’Anv- 
niftie. Au refte, je vous ai parlé du Marbge 
du Duode Vendomt > & ÿe ne vous dirois rien 
de celui du Duc de Bnri l'Ccla ne fcroir pas 
bien. Il vient d’époufer ,:par ordre du Roi > 
ane jeune & belle Princeffe. Vous compre¬ 
nez bien qu’il aura obéi fans peine à .un or¬ 
dre de cette nature. G’cft- à Mademoifclle 
que Sa Majcftéi’a nvarié; & Mademoifelle 
cil, comme vous fçavez. Fille de Moniteur 
le d* Orléans ic d’une Princeffe née des. 

Amours de Sa Majcfté avre Madame do 
MonteCpan y & qui ne peut, par confequenc » 
qu’être très* jeune. L’Epoux l’eft auili , &C 
c’eft un très joli aflembiage où les ]eux & 
les Amours ont tout Tair de tenir leur par- 
tiei Nous avions befoin d’une nouvelle 
Cour auili brillante que celle-là» pour ra¬ 
mener les phifirs que la dévotion & le £e- 
rieux avoient éloignez^. J’efpere que le Duc 
dci iTerri les fera revivre •• car il m’a toujours 

{ )aru d’un tempérament à aimer la joie. On 
eur a donné le Palais de Luxemlsourg , donc 
les Jardins vont être auflî fréquentez à pre- 
fent que les Tuillcrics. Le Duc de Benï cft 
un Prince autant aimé qu’il eil aimable $ ôc 
Madame fon Epoufe eft toute charinante > 
& a été élevée avec tout le foin imaginable* 
par la naiiTaoce par l’éducation > 
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elle ne peut qu*êtrc très aecotnplîe, & efle^ 
n*a pour cela qu'à refTemblcr à Madame la^ 
DucheflTe Douairière d Or/faai Ta Grand*Me* 
le > qui a fait radmiration du Roi 9 &C de 
toutes les Perfonnes qui ont eu rhonneurr 
d’aprocher de la iienne« Madcmoirelle de/{a? 
huH y Fille du Duc de ce nomv, Epoufe ie>^ 
Pr ince de Bergue ^ Frere de Mademoifelle dC' 
Mmt'tgni, cette belle Ghanoineâè àe /duns 
dont les attraits ont fait grand bruitvxélébrcr 
par la conquête de TElettcur de Bavière , SC. 
dont vous aurez fans doute entendu parler 
au Païs où.vous êtes, qui neft pas loin dcs^ 
Etats de ce Prince. La nouvelle Princeffe dcr 
Sergue n’eil pas moins belle que la ^tir de 
fon Epoux,* il y avoir fort peu de tems qu’el¬ 
le paroiâbità la Cour ^.>fmis dès qu’elle 
parut y tout le monde en fut enchanté ! Ma¬ 
dame fa Mere Ta élevée dans une fort gran* 
de retraite» & ne Ta mife dans le monde que 
le plus tard qu’elle a pû. Vous fçavez » fana 
doute » que Madame la Ducheue de Rebait^ 
eft Fille du Marquis de l^ardes > dont les ga¬ 
lanteries 6c les difgraces ont été connues 
fous la vieille Cour, & célébrées p^t Suffi 
Rabutin. Voilà pourtant bien des nouvelles t 
&c de belles nouvelles que fc-vous mande* 
Mais pourdècendre de la Cour à la Ville» ii 
fout que ie vous conte une Avanture afiea 
plaifantc. Un Homme de ma connoifTance 
pou (Toit la fleurette auprès dune fort jolie 
Fille apeliée Carbone/. Ce nom là ne vous 
efl: pas inconnu, non plus qu’à moi, quoi 
qu’il foie un peu Bourgeois. Le Cavalier 
po ulfoit vivement la Belle , qui n’ayanc 
le plus grand cfprir du monde > lui dit » 
pour céponle à ces douceurs > fi donc. 
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44 onfieur > vous me faites rougir l II nÿ 
ra pas de mal à cela> répondit 1 autre. Ait 
contraire, cela fait;voir que vous avez de la 
pudeur.* De la pudeur, dit-elle, vous êtes un 
P infolent 1 Perfonne ne m’en a famais accu»- 
fèe , & fe pourrois bien vous faire repentir 
d’un pareil difeours î Le pauvre Amant ne 
fâvoit d’abord ce qu’elle vouloir dire. Mais 
il comprit enfin quêta pauvre petite Per- 
Ibnne prétendoit qu’il l’acufoit d’être puan-^ 
ic. Cette idée le fît rire ; & ce rire acheva de 
gâter Tes affaires. Il fur chaffe indigpemenc 
fans qu’on voulut lui donner le tems de ft 
^ftificr , & fans qu’il ait pu fe^racrocbcrdc^ 
puis avec cette fpirituclîe MartrefTc. Ce qui 
fait bien voir qu’une forte donne qiielque- 
foisautant de peine qu’une perfonneraifon- 
nable; & comme on n’y faucoit trouver le 
même agrément, il faut être fou pour 
tacbcrÿcar félon moi, rcfprit eft le fcl de I0 
galanterie, & tout bien conté l’cfprii eft bon 
a tout. C’eft ce que je tâche de faire corn* 
prendre àce pauvre Mattir de la pudeur ji; 
qui ne iauroit fc confofer de fon infortune,, 
quoiqu’il convienne du peu d'e génie dé fa 
Belle. Il me comoit encore an de ces toufs- 
d’cfprit dansun petit Voiagequ’il avoir été* 
obligé de faire quelque rems auparavant. Il: 
en reçut une Lettre la plus jolie du monde , 
& dans laquelle elle paroifibit s’être furpaf- 
Icc. Quoique ce pauvre garçon n’y recon» 
nut pas fbn ftile, comme on veut toujours^ 
^er avantageufement dcce qu’on aime , il 
iê perfuada que fa Belle étoit de ces fortes de 
Perfonnes qui penfent mieux qu’elles no 
parlent, 8 c dont on prétend affez mal à pro« 
pos que les Lettres valent mieux que les con^ 
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vcrfatîons. Chafc qui me paroîc fort cb»« 
Uacii( 5 i:oire 1 car fi la belle manièred*écrire 
cft, comme tour le monde en convient, d’é¬ 
crire comme on parle j^e conclus que 
pour bien écrire il faut bien parler 1 Nôtre 
\Amourcux prétendit pourtant féparer ces 
deux chofes i & comme la diferétion n’eft 
pas la vertu des Amans>celui ci voulant pal^ 
îcr pour homme abonne fortune, ne man¬ 
qua pas de faire part de cette belle Lettre a 
tous ceuxqu’ii crut capables d’en connoître 
le rnéntc. Mais fa* vamtc fut béen paiéev car 
on lui en montra ioriginal dans clelie. On 
autoic pu: dans ce moment-là iexeufer d'a¬ 
voir de la pudeur j car il rougit jufqu’aU' 
bout des ongles, de toutes les plaifanteries 
qu’il fut obligé d’efiuier là*deflüs , & il ne 
fc tira de cet cinbaras qu’en prenant le parti 
de rire comme ks autres. H fe fou vint cn- 
Aiite qu’il avoir v& citiie fur Ja table de fa 
Maîcrcfic \ ainfi il ne douta point qu’elle 
n’eûr puife là-dedans, quoiqu’elle crût qu’il 
i)e fût pas homme à pouvoir la confondre 
de ce vol, perce qu’il n^’etoit point Amaceui> 
de Romans. Cep^dant dès fbn arrivée elle 
lui demanda s’il avoir été content de fa let¬ 
tre. J’aurois beaucoup mieux aimé , lui dit- 
il , qu’elle eut èré de vous,que de Mxidcmoi- 
felle d^Scudni ! Et prenantqu’iitrou^ 
va encore fous fa main, il chercha la page 
où on lui avoir fait voir fa« Lettre ; mais ik 
la chercha inutilement, car la Bdle avoir eu 
la précautionîd’atracher la feuille , comme 
fi fon Volume avoir été feul dans le mondey. 
& avec une fermeté dans laquelle il n’en- 
troic point du tout de pudeur ! Cherchez, 
dit* elle, vous ne trouverez point ce que 
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totts croiez ! Vous vous imaginez que Kai 
tiré ma Lettre de ce Livre, mais vous vet- 
rez bien que non je vous défie de m’ea 
montrer une pareille là dedans. Elle pouu 
voit le défier 2 coup iur ;.mais je ne com^ 
■prens pas qu’il pût encore Taimer après cé¬ 
da I On ne p aeufera jamais de pareille cho^ 
ic , & fi mes Lettres neibnt pas belles, elles 
font du moins de moi. Je dis bonnement ce 
que je penfc, fans emprunter le fccours de 
4 *Arij & je ne coofiilteque mon cœur quand 
ii s’agit de vousafifurct que je fuis » Sec. 

: L £ TT R E LIII- 

P Â I X L A-C H A P E L L - 

Q Uoi-que je içuflê déjà une partie des 
nouvelles donc vous m'avez fait parc ^ 
la maniéré dont vous les contez leur donne 
tin tour de nouveauté qui m*a fait un vrai 
plaifix. Mais, Madame, j’en ai reçii un fort 
grand par les alTurances que vous me don¬ 
nez de vôtreamitic / Je tâcherai de n’être- 
point en refte avec vous là* delliis *, & fi l’a¬ 
mitié fc paie par Tamitié, j’ofe bien vous ré¬ 
pondre que nous fommes tout au moins^ 
quittes* Cependant puis que vous deman¬ 
dez une Relation de mon Voiage, en voici 
k continuation. Il me fcmbte , fi j’ai bonne! 
mémoke , que j’en fuis demeurée à Dijon y 
d’où je fus à Chaumont , Capitale du Bajftgni ,1 
en C’eft une petite Ville aflez 

drôle* bâtie fur une Coline près de la Marne.' 

11 y a de fort honnêtes gensy Sc je crois, vous 
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avoir dit autrefois que Monfîcur le Mmtst 
Lieutenant Général de cette Villes là > eue 
rhonneur de s’allier à Madame àzMainten€9t 
par le Mariage de Madcraoifcnc le Moine ut 
fille avec Monficuc de MurU , fils de Morn 
ficut de y mette , qui >,comme vous fçavcz elt 
germain d-e Madame de Maïntenon. Je vis 
aflez près delà la Source de notre fameufe 
Seine y que les Fourmis pourroient palTer i 
la nage fans beaucoup de rifquc Qui diroft 
a voir de qucl air cette orgweilleufc rivière- 
traverfc Paris , qu’elle foit fi petite dans fon 
origine ? & fi nous remontions jufqu’à ccl- 
ïe de quantité de gens qui font fracas dans 
la même .Ville , peut-être trouverions'nous 
liciT à de pareilles refiexions ! je vis dans ce 
PaiVlà les lieux que la dévotion de S. Ber- 
TMrd a rendus recommandables , & où rqn 
obferve la Règle qu’il a impofée à fes Difci- 
• pies. On me coma une infinité de Miracles 
qu’on prétend qu’il a faits, & fes corrcfporw. 
dances avec les Anges. Mais malgré tout 
cela,je ne pouvois m’empêcher de lui fçavoir 
mauvais gré des chagrins qu’il a faits aa 
pauvre Abélard dont je lifois alors ksmaW 
lîeurs & les tendres Leettes de fa cheref/»/*^ 
/(?• Je vous condamne à cette leéture, fi vous 
ne l’avez-pas déjà faice5& je vousaflure qu^ü 
n*en eft pas de plus touchante. Jamais a- 
mour n'eut un plus trille ficcez, & ne caufa ^ 
un plus beau retour vers Dieu t Nous ne f 
mes pas un fore grand ftjour ichattmùnt 
nous nous hâtâmes d’entrer plus avant dans 
hi champagne. VOüsvoicz, Madame,que nous 
fuivions les bons vins, Sr je crois qu’à mon* 
Retour vous me trouverez fort experte là’- 
dcfliis ,& que vûus.yous en tiendrez àrmes. 
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«décHions. UemprciTeaicm que j’ai de pafTer 
promptement en champagne > me faifoit ou. 
Uier une plaifante chofe qu’on médit être 
arrivée en Bourgognejcc fut à üaune\Wi\\z donc 
les vins font en grande rotation. On dit 
que lorsque le Koi y paifa , les Magiftrats 
eurent foin de lui en envoier, & qu’étant aU 
lez enfutte voir dîner S. M. ils eurent le 

I daifir de lui entendre dire qu’Elle trou voie 
eur vin excellent*,âC que fiers d’un pareil té- 
nK>ignage, & préférant la gloirede leurs vu 
gnes à celle de fa voir faire leur devoir y ils 
répondirent â ce Monarque : Ah ! Sircinous 
m avonsbicn encore de meilleur ! Si J’avoiS 
été* là , j’aurois voulu leur demander pour 
qui iis le gardoient. Je pafTai encore dans 
un endrok qu’on apelle le Val de Sufons oii 
il y a des précipices aifez pàflables, & une 
décente fort droitCjd’où, fi lecaroffe vcrfbic 
on feroicau piè de la lettre des fiuitstrès^ 
périlleux. Le Roi demanda pourquoi l’on 
n'avoit pas mis-là des gardes-fous*, & on lui 
répondit bonnement:C^cft>Sireiparcequ’on 
pas fçù que Votre Majefté y dût pafler. 
Je croi que ces pauvres Bourguignons n'y en- 
tendoient pas de.finefie » non plus que les 
Haranrgueurs de >'qui pour s’exeufer 
à.Monficur le Prince, de ce qu’ils n’avoienc 
pas fait tirer le Canon à Ton arrivée, lui di¬ 
rent qu’ils ne Ta voient pas pü pour vingt 
raifons > qu’ils alloient toutes expliquer > A 
Monficur le Prince ne les avoir arrêtez à la 
pfemiereicar comme ils députèrent par dire, 
premièrement y par ce que nous n en avons point > 
]e vous difpenfe des dix-neuf, dit ce Prince, 
en leurimpofant filence& arrêtant l’orateur 
au milieu de fa Pédode« On me £c encore 
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cent contes^de la naïveté des ’Bourgu/^nonr.X 
dès que je fus en Champagne > on voulut me 
donner à peu près la même idée des cbam ^. 
penoiSi Sc l'on me dit qu'un Champenois y ÔC 
quatre-vinî»;t-dix-neuf Moutons font ccnc 
bêtes. G eft là le di< 5 lon du Pais de chan^ 
wtf»/. Je fus à Chklens tnchampagne , Ville ba^ 
de dans une belle Plaine, fur Manie > qui 
la partage en Ville > I/le & Fauxbourg. Elle 
a Préfidial, Eleélion , Généralité & Evêché, 
avec titre de Comté & Pairie, Ce fut-là 
que nôtre éminent Archevêque de P/ir/j fie 
fon aprentiffage Epifcopal. chiions eft une. 
Ville Marchande. Ses Fortifications ne font 
pas confidécables ; mais le Pais qui en dé¬ 
pend , qu'on apelle le cbaionnois , eft fort fo- 
meux par la défaite à!Attila \ Car on pré¬ 
tend que ce fut à trois lieuës de chiions, près 
d'un Bourg nommé/tf suipe-la^Longue, que 
ce Roi des Huns , qu'on apellqit le Fléau da 
J>ieu, fut entièrement défait l'an 4^). par 
Fieroè Roi des Ftançois , Théodotk, Koi des 
yifigotSyiC Aetim Général des Romains, qui 
s étant unis contre lui , lui tuèrent cent 
quatre vingt mille hommes » & l’oblige- 
rent de retourner dans fon Païs > avec les 
débris de fon Arméc,/téw/wj,où je fiis cn^- 
fuite , & qui n'cft qu’à fept lieues de chiions^ 
eft une des plus anciennes Ville de France. 
Elle a environ une lieue de circuit. On voit 
quantité de Convens d'hommes & de fem¬ 
mes , des Abbayes, des belles Egiffes s le 
Portail de fa Cathédrale pafle pour le plus 
beau de France. Ce fut S, Remi, Evêque de 
Rbeims, qui convertit doigts, y. Roi de France, 

& le premier qui ait été Chrétien. Ce fuc 
CA fa faveur que le Ciel envoia Yorïfiime , 
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■ac la Sxt Amptulitt dont l’huile icrvità 
crer ce Monargue, & fcrt cncote i tou* f«. 
^ucccflcurs ) jflins que depuis un iî lonrr 

lemscJleaitpû être^épuire? MiiaclcÆ 

près pareil à celui que le Prophète 
« faveur de la vluve de wi , & S 
1 honneur duquel les Succcflcursdc s. 
ont 1 honneur de Sacrer les Succe/TeuK dé 
4:tovts. Cette xercmonie fc fait toûiour« î 

& Pah dTr ^'A«hevâque eft premier Du? 
^ Pair de France. Vous avez connu ce Pré, 
lat, je veux dire celui qui de nôxre tem* I 
rempli le liège Archie^fcopal “e 
Vous rçavez quh faifoit ttfs-belle depe*- 

ft, & qu il avoir moien de la faire non 
gu tment par fes revenus Ecléfiaaiqucs , 
mais aum par les grands biens qu’il S* 
doit d ailleurs., & qu’un frere de iSr £ 
louves ne pouyoït pas manquer d’avoir ra« 

lehonnetetez.nous montra toutes les mi 
fe M "1? Bibliothèque : 

T kl* ^ ^ort cùtieur 

en Tableaux ; & nous en vîmes de irà 

beaux dans fon Cabinet. Après les avoir 
«amincz , nous nous arrêtâmes queloue 
tems a regarder ceux de fa Faroillle^ 

^ Louvo/j ^ 8c k bon homme Mr T/»//* 
croient parlans : la Marquife de 

tr«.l»njra.ls don, je ia'ponvo""'".^ 
ger. parce que je ne l’arois pas connuë-^il 
lut trouvai quelque chofe de fottiîîtéref 
lant dans la Philîonomie , & je dis à ce Pré- 
lar, que c etoit dommage qu’elle eût fi peu 
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vécu. Vous avez raifon, Madame, me ré¬ 
pondit-il en poufTam un foûpir, & fa rie 
a fini par une û trifte Cataflrophe, que jo 
lie faurois y penfer fans fencir la plus vive 
douleur] Si je necraignois de la réveiller» 
dis-je alors, je prendrois la liberté de vous 
demander ce que vous entendez par cette 
Cataftrophe ; car il me femblc que j’avôis 
toit jours üüi dire que cette Dame ctoit mor¬ 
te d'une fièvre , regretée de tous fes Parens 
Sc du Duc 6*Aumont Ton Epoux ; & cela ne 
iâuroit me conduire aux loupions que ce 
que vous venez de me dire pourroit natu¬ 
rellement donner; ainii cet Enigme auroic 
befoin d’explication. Je veux bien vous la 
donner, Madame, dit alors l’Archevêque , 
quoi-qu*il faille pour cela rapeller des fou- 
venirs bien douloureux: mais je ferois au 
defefpoir de vous laHTer prendre là-deflus 
de faufles idées jainfi il faut vous contée 
une Avantiire auflî tragique qu’elle cft fur« 
prenante. Il me prefenta en même- teras un 
rauteüil;& pendant qu on nous préparoic 
la Collation il s’aflit auprès de moi, 6c 
commença fon Hiftoire. Mr le Duc d’Wi#- 
mont , me dit-il, en époufant ma Sœur, lui 
donna entr’autres bijoux on Chapelet de 
Diamans , dont il faifoit grand cas , plus 
par des raifons qui ne m’ont pas été con¬ 
nues , que par la valeur de la cnofe , qui 6- 
Toit pourtant d’un grand prix. Il pria fon 
Epoufe de le garder comme on gage de fà 
tendreffe , & de lui prouver celle qu’elle 
avoir pour lui en ne fe défaifant jamais de 
ce bijou, La condition fut aceptéc. Le Duc 
^ la Duchefle d*Aumont vécurent le mieux 
du monde 'cnfemble. Le Marquis de FUie^ 

quUr 
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if'iller Si là Marquf/ê de Criqui furent les 
fruits de leur union , &des cotnmencemens 
auflfî heureux fembloient promettre un bon¬ 
heur plus durable. Ma Sœur écoit nés- jeu¬ 
ne, 8c fe portoit le mieux du monde: Tout 
refpiroit la joie 8c le plaifir dans ce Ména¬ 
ge , lors que la perte de ce fatal Chapelet 
jetta la pauvre petite femme dans la derniè¬ 
re délblarion ! La maniéré dont fon Epoux 
le lui avoit donné, les promellès qu’il lui a- 
Voit fait faire de le garder , lui faifoienc 
craindre le chagrin qu*il auroit de celte 
perte : elle s’imagina même qu'il pouroic 
peut-être foupçonner qu’elle en auroit fait 
prefent à quelqu’un , 8c par l'importance 
AU factifce , juger defavantageufement de 
fa vertu. Toutes ces penfées la mettoienc 
au deferpoir. Elle en perdit le boite 8c le 
manger, St tomba dans une li terrible mé¬ 
lancolie , que fon Epoux en fut extrême¬ 
ment allarmé. Il en demanda la raKon inu¬ 
tilement , & il fut obligé de partir pour 
Ver/ailles , avec le chagrin de la lailTer dans 
lin fitrrfle état. Dés qu’il fut parti, une de 
fês femmes, en laquelle elle avoir le plus de 
confiance, lui demanda fon fecret, 8c â for¬ 
ce de prières le lui arracha. J’ai perdu moh 
Chapelet de Diamant ,lui dit-elle,mache- 
re enfant ; St s’il faut que mon Mari fçache 
cette perte, je n'oferai jamais plus le regar¬ 
der, & l’aimerois mille fois mieux être 
morte que d'être expofte à lui aprendre cew 
te nouvelle, que je ne fçaurois pourtant pas 
lui cacher long-tems i ainit je ne fçai que 
devenir. Les larmes 8c les fanglots redou- 
hlerent alors; 8cl’officieufe Confilente tou¬ 
chée de la douleur de fa Maîcicflê , lui dit 
Ttmc II, M 
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pour la confoler , qu’elle connoiiToit uH | 
Prêtre auprès de S» Nicolas-des-champs ^ qui 
avoir des talçns merveilleux pour faire 
trouver les choies perdues. La DuchefTe 
prit d’abord » comme on dit , la baie au 
bond j & propofa d’aller fur le champ trou¬ 
ver le Prêtre, L’abfence de fon Mari favo- 
rifoit ce dcflèin -, ainfi il fut auflî-tôt exécuté 
que formé. On fedèguifa. Ma Sœur prie 
un des habits de cette Suivante » & entra a- 
vec elle dans un Fiacre fermé, qu’elles fu¬ 
rent prendre à 5. Paul 3 & qui , fans Laquais 
Sc le plus incognito du mondé , les mena au 
lieu defiré. Le Prêtre , dit d’abord à au 
Sœur, que malgré fon déguifement il fça- 
voit qui elle ctoit, & le fu jet qui l’amcnoic ! 
chez lui s qu'il pouvoir lui donner conten¬ 
tement j mais que ce ne feroit qu’à des con¬ 
ditions bien terribles. Comme je fçai, lui 
dit-ilMadame, que les perfonnes de vô¬ 
tre Sexe ne fçavcnc pas trop bien fe taire, 
te que je rifque beaucoup en vous rendant 
le fe^rvice que vous me demandez , il eft ju- 
lle que je prenne mes précautions , 6c que 
pojr ma mreté > )e vous mette de moitié dU' 
péril auquel vous voulez que je m’expofe 
pour vous : c’eft à-dire, que fx vous voulez 
me jurer de ne rien dire de ceci à perfonné> 
te vous foûmeirre à mourir huit jours 
prés en avoir parlé , je vous donnerai des 
nouvelles de vôtre Chapelet >& lesmoiens j 
de le retrouver. Voiez à quoi vous vous i 
engagez ? & fi vous ne vous fentez pas aflez 
de force pour cela, tetournez^vous-en com¬ 
me vous êtes venue. Ma Sœur promit mons ^ 
& merveilles > &la joie de ravoir fon cher i 
.Chapelet ae lui permit pas de réfléchit fiif ^ 
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fai témérité du Voeu quon lui faifoit faire. 
Le Prêtre, après toutes les minauderies or¬ 
dinaires en pareil cas^ la fit approcher d’ua 
miroir où elle vit fur fa toilette, le Chapelet 
qui pendoit un peu , & un Abbé qui le ti- 
roit & le mettoit dans fa poche ; après quoi 
la décoration changea. Le miroir reprefen- 
ta la Chambre de TAbbé, oti on voioic un 
Cabinet de la chine , entr’ouvert, & le Cha¬ 
pelet dedans. Il me femble , dit alors le 
Prêtre , qu’en voila autant qu’il en faut ! 
Te vous ai fait voir celui qui a pris vôtre 
Chapelet, la manière dont il la pris, & le 
lieu où il Tamis j c’eft à vous à prefentà 
faire le refte, & fur tout , à vous fbuvenir 
dé ce que vous avez promis : ce font vo^ 
affaires ; & fi vous me manquez, je vous ré¬ 
pons que je ne vous manquerai pas. Ma 
Sœur lui renouveila encore les affurances 
qu'elle lui ayoic données là deffus, & fbrtic 
après Tavôir récompenfe à proportion du 
fervice qu'il lui avoit rcpdu. Elle fut de ce 
pas-là chezTAbbé, qu'elle corinoiflToit trés- 
oien , & qui fc feroit fort bien paflTe de 
l’honneur qu’elle lui faifoit , & auquel il 
n’auroit jamais ère en droit de s’attendre. Il 
en parut tout confus. Ma Sœur , lui dit, 
qu'aiantdcs affûtes dans ce quartier là, elle 
avoit conte de venir fe repofer chez lui » 
& lui demander du Caffê, & que pour évi¬ 
ter Téclat, elle avoit Voulu venir incognito 
L’Abbé fe feroit qiiafi cm en bonne fortune, 
fi fon vol ne lui avoit donné d’autres pen- 
fées, 11 parut confus ÔC embarafTe. La Du- 
chefle lui en fit la guerre , & fe campa fur 
Un Siège gui écoit auprès du Cabinet qu’ci* 
le âvolc vu dans le miroir du Prêtre. Om 

Ml 
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CUC beau vouloir la placer plus commodé^ 
mène elle ne quitta jamais fon porte : &c a- 
près avoir parlé des emplettes qu*ellc vcnoïc 
de faire > ôc exagère la fatigue que toutes 
fes courfes lui avoient eau fées , elle prit üji 
peut air d'autorités & niôitiè férieux, moi¬ 
tié plaifanterie : voyons > dit-elle , il faut 
que je faffe Tinventaire de Monfieur TAbbél 
commençons par ce Cabinet, c’eft aparem- 
mentoùil tient fes billets doux. L’Abbé fré¬ 
mit > & demanda quartier : toutes ces har¬ 
des étoient J difoit-il>en defordre j mais il 
eut beau dire , ma Soeur fit toujours fôn 
chemin , & donna da premier coup fur 
rendroit où étoic le Chapelet. Ah ! liai 
Monfieur, dit*elle, lors qu’elle le tint ;<:e 
font-la de vos tours ! Je m’écois bien dou¬ 
tée que vous aviez voulu me mettre en pei¬ 
ne ! Vous êtes un méchant garçon 1 Car U 
peur que vous m’avez faite ^ penfé me 
donner la fièvre ; & pour peu que le jeu eût 
duré encore , j^rois que je fer ois tombée 
malade : mais heureufemenc je me fuis mife 
en tête que vous ppurié:^ bien nvpir été af- 
fez badin pour faire cette plaifanterie. L*A- 
bè fentit quelque efpccc de joye dans foi^ 
malheur, par la penféc qu’il eut que la Du- 
chc/Te cegardoit cela comme une mauvaife 
galanterie ; il raflura que dans un quart- 
d’heure il alloit lui porter fon Chapelet! 
Ma Sœur fit femblant de le croire, quoi¬ 
qu’elle fçûc bien à quoi s'en tenir. Elle re¬ 
vint chez elle 9 dans une joie qu’on peut 
mieux fentir que définir. Son Mari fut 
charmé à fon retour, du retour de fa bdlc 
humeur , & furpris de la voir ainfî paflet 
4’une exctêniùéà l’autre^ il lui en demanda 
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la raifon, & fut encore plus furpris de ne 
p.}S pouvoir pénétrer le mitterc : il quef* 

■ tionna tous fes Domcltiques i & tt^ut ce 
qu*il pût en fçavoir, c’tft que Madame é- 
► toit fortie en Echarpe , & qu’après avoir 
^ tardé très - long - lems > elle étoit rentrée 
d’un air fore gai, &c n^avoic fait que rire 
d: quechmter depuis ce tems-là. Le D ie 
é[Aumont fentit redoubler fa curioiité , par 
la difficulté qu’il rrouvoit à la facisfaire. Il 
en fit des reproches à fa femme \ il bouda ; 
éc quand iîs furent couchez , après s’ecre 
plaine de fon peu de confiance , il lui dit 

S u’elle avoir fans doute quelque Amant 
ont elle avoir craint i’infidelicé , ^ qui 
Tavoit enfuiie raffiirée par de nouvelles 
^ lîiarques de fa tendrefle , qu’il ne pouvoïc 
attribuer qu'à cela riniercadencc de fon hu¬ 
meur , & ^u*il le erdifoie ainfi jufqucs à ce 
qu’elle lui donnât une meilleure raifon. Ma 
t Sœur donna dans le pancau que la fatale 
curioficé de fon Epoux lui teiîdoit, & plu¬ 
tôt que de lui laificr penfer quelque chôfc 
à fon defavantage, elle^^rit le parti de fa- 
crifier fa vie au ïbin de fa réputation & aii 
repos de ce trop curieux Epoux. Ce que 
vous me demandez , lui dit-elle, ne vous 
iniércfle en rien ; & fi |e vous l’aprcns , il 
m’en coûtera la vie. Voiez fi vous voulez 
le fçavoir'â ce prix ? j’ai juré de ne vous le 
point .révéler : fi je faufle mon ferment je 
* fuis fûre de mourir huit jours après : ce¬ 
pendant , je veux bien vous donner cette 
t dernière preuve de ma complaifance. Le 
I Duc , que tout cela intriguoit encore da- 
'i vantage, lui dit, qüelc Mari & la Femme 
; n étant qu’un, elle pouvoir fans fcrupule 
• M } 
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lüidire ce fecret j il laflura qu’elle ne rif- 
quoit rien, & fît tant qu*il fçût que le Cha¬ 
pelet avoit été perdu & retrouvé , & toutes 
ies circonflancesque je viens de raportcr. Il 
vit alors que le ru|et de fa curiofîté n’avoit 
pas été aiilH eflcntiel qu*il fe Tétoit imagi¬ 
né, & il fc repentoit qualî d'avoir prcfle fa 
Femme là-dcffus^ quoi qu'il n’eut garde de 
prévoir le malheur qui en arriva. Cepen¬ 
dant , ma Sœur fentit d'abord de grandes 
douleurs. La iîévre la prit, & elle expira le 
huitième jo|ir. On ne jugea pas à propos 
de publier là caufe de fa mort y ainfi vous 
ne pouvez pas Lavoir apnfe. J'aimoisten- 
drement cette Sœur , ajoûca-t il , & j eus 
tant de regret à fa perte > que cela me fie 
intércfTcr pour fes Enfans, & fur tout pour 
la Marquife de Créqui , fa Fille. Le dif- 
cours de rArcheveque me fiirprit .* il cioic 
homme de bon fens , & je fçavois bien 
qu’il ne me contoit pas une Fable : cepen¬ 
dant , comme je n'ai pas beaucoup de foi 
pour ces fortes de chofes , je lui demandai 
ce qu'il penfoit lui-même de cette Avan- 
ture. Je ne fçai, me répondit-il j elle me 
paroîc incroyable ; mais elle n'en eft pas 
moins vraie , & ce font de ces chofes où 
je ne comprens rien y car le Parlement de 
Jparis ne croît point de Sorciers & com¬ 
me Fils de Chancelier de France > je dois 
un peu fçavoK ies Loix. Cependant, c'eft 
un fait qui n’a été que trop réel. Comme 
je ne fçaurois révoquer en doute ce que 
vous m'avez fait l’honneur de me dire » 
répliquai-je à ce Prélat , je m’imagine que 
la Femme de Chambre étoic d’intelligence 
avec le Devin qu’elle indiqua, &c qu’aianc- 
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pfut- être vu faire le vol â Monfieur l’Abbé 9 
Sc ne voulant pas fe 1 attirer à dos , elle a- 
v'oit trouvé le moien d’avertir fa Maîtreflc, 
par une Magie fuppofbe, la menace de mou¬ 
rir dans huit jours fut faite , fans doute 9 
pour engager la Da'mc à garder le feertt j & 
die peut avoir eu fon cff.r par la force d’u¬ 
ne imagination frappée , & Madame vôtre 
Soeur eft morte de peur de mourir , & la 
circonftance de l’armoire de TAbbe peut a- 
voir été fuppofée pat U Femme de Cnanîbrc 
qui fçavoit ia carte de fon apartement > ou 
qui pouvoir en avoir été inilruite par un 
Valet. Enfin 9 Monfeigneur ,ajoûtai.je> je 
croirai plutôt routes fortes de chofes avant 
que de pouvoir me perfuader que le Diable 
fe foit mêle de celle-là. La fin de cette triftc 
Hiftoire fût la fin de ma vifite > & elle me 
conduit aufli à celle de ma Lettre. Il faut 
pourtant que je vous dife que je vous fçai 
Don gré des loUanges que vous donnez au 
Duc de yendSme; il a toujours partagé mon 
admiration avec le feu Prince de contt \ 8 c 
je ne vois perfbnne à prefent qui puifTc le 
partager avec lui ; je voudrois bien qu’on 
le fut plutôt avifé de l’envoyer au fecours 
de nôtre pauvre petit FbJippc ; car je crains 
fort qu'il n’y arrive trop tard, & que ce 
ne foie, comme on du , après la niorc le 
Médecin. Madame la Duch^ Ife eft toujours 
la meme, à ce que je vois , de ils Poefies 
fc pcuvencVjuftement appelicr Poelîcs gaiL. 
lardes. La Chinfon que vous nfavez cn- 
vgiée en fait foi. Elle eft un peu Cavaliè¬ 
re auffi bien que l’Avanturc du Chevalier 
de TourvilU , & vous avez raifon de prendre 
les deyans U-defTus » car il n’en faudtoit 
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pas davantage pour déchaîner 1» fauflef 
Prudes contre vous ; car faufles Prindcs SC 
faux dévots font , comme vous fçavez , de 
terribles gens ! Mais vous autres Dames 
de Paris îçavez vous meitre au-defl'us de 
cela , & n*êtcs pas expofées à la cenfurc 
|de cette éngeance barbare , comme nous 
autres pauvres Provinciales , qui fommes 
obligées à bien plus de ménagcnicnr. Je 
ne condamnerai pourtant jamais vôtre ftilc 
cnjoliè & le 5 icge pliant i la Chaife per¬ 
cée & le Rhume Ecclcfiaftique m’ont pen-^ 
fé faite mourir de rire 1 Je trouve le Ma¬ 
riage du Duc de Berri le mieux a/Torti du 
monde ! Et je défie la Mufe Egrillarde de. 
Madame la DuchefTe , de pouvoir en faire, 
la critique , ri de donner de certaines idées 
de r£poux,qui eft d’un âge& d’une tour*« 
nure â n’avoir pas befoin de cautions fur les 
devoirs Matrimoniaux qu’il a tour l’air de 
bien remplir. Je vous félicité du plaific 
que vous avez d’erre fpeélatrice de toutes 
ces belles Fêtes : je voudroi^ bien les parta¬ 
ger avec vous -, & je vous aflucc que celui de 
vous revoir, a encore plus de part à ce defir. 
Soiez- en, s’il vous plaît, bien perfuadcc, ôc . 
que je fuis > Madame ) voire ^ &c. 

LETTRE LIV- 

D £ PARIS. 

S I vous avez eu autant de plaifîr dans vo^ 
tre route de Lion à T^heims , que vous m’ea 
ayez donné en me la contant > je ne vous 
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trouva pas fort à plaindre ,& jd rti imaginq 
<juc les bons Vins que vous avez fuivis, dq 
Bourgagne en champagne y nom pas fait Tin- 
commodité de vôtre Voyage. Je conviens. 
Madame > que vous pourriez décider entre 
CCS deux Provinces , qui , jaloufes fur le 
chapitre de cette liqueur, veulent l*empor- 
ter , tour à tour, Tune par fa couleur ver¬ 
meille >&: l’autre par je ne fçni quel mon¬ 
tant , du goût de nos petits Maîtres, qui ne 
devroient pas, ce me femble, le difpucer au 
goût du Maître Souverain j 6c puifque pour 
parler plus intelljgiblemeiu , le Roi ne 
boit à prefent que du Vin de Bourgogne. Il 
doit être, félon moi, regardé comme le 
Ncélar qu’on fervoic fur la Table des 
Dieuxi & celui champagne do't mettre 
Pavillon bas devant lui. Voilà mon fenti- 
ment, & tout ce que je puis vous dire fur 
une matière où les perfonnes de nôtre fexe 
ne font pas ordinairement fort expertes, à 
moins qu’elles n’aient, comme vous, goû¬ 
té tous les difcrcns Vins dans leur fourcc, 
car vous, nous avez parlé du Cante Perdrix , 
de ÏHermitage , du Prontignan , & de tant 
d’autres dont vous avez bù fur les lieux, 
qu’il faut par force que vous foiez devenue' 
connoilfeufe. Il n'en cft pas des Vins com¬ 
me des Rivières , & de certaines Familles , 
donc» comme vous dites , il ne faut pas re¬ 
monter â Ja fource pour s’en formc^t^;Une 
grande idée. Ceux ci brillent en naiifant 
les lieux où ils croilfent les font voir dans 
toute IcuL force. Ils ne hiflent pas pour¬ 
tant d’eil avoir qaoi-quedèpaiïez*, & le pe¬ 
tit Bertier y Confeiller au Parlement , ré¬ 
prouva cçs joùrs^ palTez ; 11 s’en étoit donaè 
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QU cœur joie avec fon ami yenm > chez une 
nommée Madame Haran , qui donne i 
joüec : Si bien qu’il eue befoin de guide 
pour ratraper fon logis. Comme il avoir 
renvoie fon équipage , Madame Hara» lui 
donna un grand Laquais qu'elle avoir > 6 c 
qui étant marié , ne couchoit point chez 
clic. Il eut ordre de remener le petit Con- 
feiller chez lui, & de porter le lendemain 
wne ailiéte d’Etain d’Angleterre chez le 
Graveur, pour fervir de modèle à quelque 
nouvelle VaiflcUc que Madame Haran s’è- 
toit donnée. Le Valet prit dès le foir Taf. 
iîétc pour n'etre pas obligé à la venir cher¬ 
cher le matin chez fa Maîtrefle, ôc fortic 
avec Terüer 8c Vtron qui ne logeoit qu’à 
deux pas : il fut dans une enjambée chez 
lui ; & le Confeiller, malgré la gravite que 
ft grande Perruque quarrée devoir l’obliger 
de garder , prit le Valet par la main, & 
fc mit à courir les rues de Vam en dan- 
fant 5 frapant de tems en tems aux portes , 
& faifant toutes les extravagances contre 
Icfquelles il cft obligé de prononcer feve- 
rement lorsqu’il juge fur les Fleurs-de- 
Lis. Le Laquais le fecondoit à merveilles : 
charmé de fe voir Camarade d'un Magi- 
ftrat de cette volée, il faifoir un carillon 
terrible , lors que le Gué, qui pafla fort 
mal à propos dérangea fes turbulcn 5 :plai- 
fîrs pâr un qui va-là y prononcé d’un ton à 
faire trembler les plus hardis. Bertier qui 
fc fouvenoit , au travers des fumées du 
Vin, qu’il écoit pourtant Confeiller, rif- 
polta d'un qui va-tà toi-même 1 Le Gué i 
répondirent ces Cohortes nocturnes. Le 
Gué, dit Entier , avec un hoquet bachi* 
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^ae. Oh ! de par toas les Diables » voila 
efl drôle ; Le G'ic , pafle ton chemin > 
raonenfant, car je fuis plus guai qu^ toi. 
Les bactcLirs d’eftrade n entendirent point 
de raillerie. Les uns fe faifircnt du Valet, 
qhi> nanti d’une afiiète qu’ils crûrent d’ar« 
genc, fut pris pour un Voleur , & les au¬ 
tres fc jcitcrenc fur le mauvais tailleur > 
donc ils ne firent pas un jugement plus fa¬ 
vorable. Il voulut continuer fur le même 
tpn : laifie moi, difoit>il i celui qui le tc- 
noit , tu me feras répandre mon Vin. 
Tout* cela fut inutile i on n’eut nul egard 
à fes plaifanrcries , Ô: i’on déconcerta lou- 
fa belle hum.ur , lors qu’on luiditqü’il 
falloir marcher au cbâteîet : Il déclina d'a¬ 
bord cette Jurifdiélion , allant qu’il cioic 
Çonfciller au Pailemeni ; Mais on n’eut 

E as de foi pour fou dire » on fit des huées 
L-deflus. Un Çonfciller courant les rues 
de PtfWijàdeux heures après-minuit, s’é-^ 
crioient ces gens- là , à d’aucies moii ami > 
a d’autres ! Allons toujours par provifiori 
au cbdteUt. Beitiet' ne pouvoir pas réfilter à 
la force. L’afairc croit feneufe, & fon en* 
tréc au ebdieUt ne lui auro:t pas fait hon¬ 
neur chez fes Confrères..- ainfi il prit le 
parti de prier celui qui commandoir l’ef- 
Coüade,de le mener plutôt ch^z Madame 
Haran où il avoir foupé , & d’où il retour- 
noir chez lui en folâtrant avec le Valet 
qu’on lui avoir donné pour raccompa¬ 
gner , & qui n’étoit rien moins qu’un Vo- 
Tcur. 11 prorelta que Madame Haran con- 
viendroit du fait *, &c pour donner plus de 
poids à fon dire , il glifia deux PidoJes 
dans la main de celui à qui il parloir > 

M ^ 


Digitized by Google 




IjS L I T T R. E s 

qui le déterminèrent à prendre le chcmîrt 
du logis de Madame Haran^ Elle étoit dc^ 
ja couchée \ & le bruit qu*on fit à /à por-^ 
te mit tout le Quartier en rumeur. Les 
▼ifices du guè â une heure aufÏÏ induë 9 
ne font pas trop d’honneur aux Dames y 
fur tout à celles qui donnent à joiier; ain- 
fî les voifins commençoient à tirer des vi¬ 
laines conjeélures là-defFus > lors que Ma¬ 
dame Haran parut toute éfraièe à la fenê« 
tre, C’eft pour fçavoir qui a foupé ce foir 
chez vous : Madame , lui dit l’Oficier 9 
que nous fommes venus ici : vous n'avez 
qu’à le dire promptement » Sc nous allons 
vous laiffer en repos. Je ne vois pas,dk 
Madame Haran , quel droit vous âvez de 
me faire cette queition , & quelle loi peur 
m’obliger à vous rendre compte de ce que 
je fais chez moi : Je puis, ce me femblc y 
manger avec mes Amis fans que vous vous 
en tormalifiez. £h ! Madame ^ crioic le 
petit Bertier , de quoi Diable vous piquez- 
vous-là ? Dites feulement que c’elt moi qui 
ai foupé chez vous ; on ne vous demande 
que de rendre témoignage à la verké. On 
me prend pour un Voleur : on me mène 
au châte/et avec vôtre Laquais, & vous 
pouvez me garantir d’un fi mauvais gîte 
en difant leschofes comme elles font. Ma-’ 
dame Haran décendit alors en bas , elle ex¬ 
pliqua le fait j Bertier fut relâche : on lui 
fit de grandes exeufes : mais dès le lende¬ 
main , l’Avanture fut fçûë de tout Paris i 
Sc excepté la mauvaife nuit qu’il auroit 
pafTce au châte/et y il ne fjt guère plus a- 
Vancé que fi on l’y avoir mené : car ort 
ti’auroit eu garde dfc l’y retenir dès qu’il 
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Suroît été connu. Mais il me ftmblc que? 
le Vin m*a un peu déroutée à mon cour 
& que tout ce que je* viens de dire fuc 
foiî fujet m’a éloignée de ce que je vou- 
lois. dire au fujet de vôtre Lettre. J’y re¬ 
viens, & je vous aifure que j*ai été très- 
iurprife de l’Hiftoitc de Madame la Ducheil 
fc à!Ai(m;ont. Comme vous la tenez , s’il faut 
ainfi dire , de la première main, on ne 
peut pas la traiter d'apocrife y & comme 
je n’ai pas plus de foi que vous pour les^ 
enchancemens , je ne puis conclure lâ-def- 
fus que comme vous avez conclu , 8c y 
donner la même explication. Mais il eft 
arrivé ici une Avanture , qui, comme die 
Molière , met mon cfpric fur les dents , & 
que vous aurez peut* être autant de peine 
que moi a comprendre. Madame ô!Ale^ 
tnand , que je ne connois Poin^t > & que 
bien d’autres gens connoiflent, étoit de¬ 
puis longues années en liaifon avec M..... 
homme d’afaircs i qui logeoit tout auprès 
de h. fean en Gtéve. Vous donnerez à leur 
commerce tel nom qu’il vous plaira, dc 
ce n’efl: point dequoi il s’agit v le fait cÜ 
que Madame d^Alemand étant en vifîte 
chez une de fes Amies, & jouant â l’Om¬ 
bre, on vint lui dire qu’un Monficur 
mandoit à lui dire un mot. Elle fe leva » 
& vit le bon Ami donc je viens de parler» 
qui n’écoit point connu dans cette maifon- 
là. Madame d'Alemand donna fan Jeu i 
une perfonne qui écoit auprès d’elle, 8 C 
palTa dans la ruelle avec fon Ami, con¬ 
tant bien qu’il falloit qu’il eût quelque 
chofe de fort prefle à lui dite, puis qu’il 
k Ycnoic ^Unu chercher » . elle le trouvai 
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meme fi pâle & fi change qu*clle crut 
Qu’il lui éroit arrivé quelque Avancurc 
xorr extraordinaire. Mais quelle fur fa fur- 
prife quand cet homme lui dit : Je vous 
demande pardon > Madame , de venir trou¬ 
bler vos plaifirs : C*ell pour vous dire le 
dernier adieu : Je fuis mort 5 SC je.... à ces 
mots, Madame d'^Aiemand ne douta point 
que quelque, grand malheur ,ouune mala¬ 
die ne lui troublât le cerveau. Que vou¬ 
lez vous dire? lépondiccile, & pourquoi 
toutes CCS marques • de defefpoir ? Il ftc 
m’eft rien arrivé que de fort naturel rc- 
pliqua-t-il^ j'ai paie le tribut que tous les 
hommes doivent à la nature » & il n’y a 
tien d’extraordinaire dans tout ceci, que 
la vhice que je vous fais : ce qui doit vous 
faire voir que mon amitié n’étoit pas de 
ces amidez ordinaires > puis que la more 
n’a pù la rompre , & que j ai obtenu ua 
privilège aufifi particulier. Cependant , 
comme je n’ai pas le rems de faire ua 
long difeours , après vous avoir demandé 
pour ma mémoire une petite place dans la 
vôtre , je viens vous donner une marque 
de ma confiance ^ en vous priant d'aller 
tout à l’heure chez moi ^ertir mes cn- 
fans 5 que derrière mon lif, & fous la ta- 
pifierie ils trouveront une armoire dont la 
porte eft.de fer ; & dans laquelle il y a 
des papiers de la dernière importance. Voi¬ 
la, dit il, Madame , la dcrniere grâce que 
j’exige de vous; après quoi il fit une. gran¬ 
de révérence, & refortit. Madame 
mand n’ccoit du tout point difpofce à pren¬ 
dre ce qu'on venoit de lui dire au pied de 
la lettre ; Sc qtior^qu’elle fut ua peu ia*: 
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qtiiére fâ-deffus , elle Te raprocha pourtant 
de la table où Ton joüoit . & la Dame 
qui lenoit fon Jeu > h trouvant toute c- 
niûë > Jui en demanda la raifon : quelle 
convcrfaiion venez-vous d*avoir avec cet 
homme , lui dit elle, & que peur-il vous 
avoir dit qui vous ait fi fort tioublée ^ 
Hélas ! ma chère , répondit Madame d’/4. 
iemand , il a vouiu me perfiiader la chofe du 
monde la plus incroiabîc ; Il m’a afluré 
qu’il éroit mort. Il faut qu’il foit fou ou 
yvfe ^ & cependant , c’eft l’homme du 
monde le plus fage & le moins débauché ; 
ajnfi je ne fçai que penfer là-dcfiTus. Ma¬ 
dame , dit la bonne Amie quoi que ce 
puific être, il me femblc que la chofi nié- 
ritc bien que vous vous donniez la peine 
de vous en éclaircir > & que vous devez 
tout au moins ce foin à une aufifî longue 
amitié. Madame trouva que fon 

Amie avoit raifon : che lui laifla le foin 
rie fon Jeu, monra en Carofle > &c courut 
au plus vite à S. /ean in Grève, Elle trou¬ 
va la porte de fon Ami tendue de noir , 
&: fon cercueil fut le premier objet qui 
frapa fa vûë. On lui dit qu’il venoit de 
mourir ; & cette circonlèance lui faifant 
croire que l’autre pouroit fe trouver véri- 
-tablc ,cllc donna avis aux Enfans de l’ar- 
nioirc à porte de fer , qui fe trouva^ dans 
l’endroit marqué. Cette Hiftoire m’a été 
contée & atteflée par des gens dignes de 
.foi, & cependant , |c n’y puis rien com¬ 
prendre , & je doute que vous puilïîez, 
làvcc tout votre cfprit , y donner le rnêmc 
tour, qu’à celle de la Ducheffe âi'At^monu 
:Au xefte> un Pxine étranger voulant un 
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peu tâter de !a Galanterie de Paris , avant 
de retourner dans fon Païs lointain , fou-» 
haita de pafler la nuit avec une des Nim-? 
phes de l’Opera, & jetta fes vûcs fur une ^ 
pcûte Danfeufe apellée \^Gauri , qui étoit 1 
aflez jolie, au bout du hez près , qu’elle ai 
voit non-ftulemeut pointu, mais même un 
peu galeux. L’AltelTc. étrangère s’en acom« 
nioda pourtant, & voulant la garder pout' ‘ 
la bonne bouche , il la fit errer pour la veil¬ 
le de fon départ. La Garni , foit qu’elle eûl • ^ 
le Rhume Eccléfiaftique dont le mal qu’eU 
le avoit au bout du nez paroiflbitun indu 
ce,ou foit qu’elle eût quelqu‘autre indif^ 
pofition , avoit pris de ces pilules qu’on 
vale le foir pour qu’elles opèrent le lende¬ 
main matin ; aïnfi elle auroit bien voulu re¬ 
mettre la partie à une autrefois : mais oa 
lui dit que partie remife feroitàcoup fût 
partie perdue > puifque le Prince partoit le 
lendemain matin , ainfi pour ne pas laiflec 
échaper cette aubaine, & contant que l’éfct 
de fon remède ne viendtoit qu’apcéscoup , 
elle convint de ce qu’on fouhaitoit , & le 
Prince la fît venir chfz rAmbafladeur de 
fon Souverain, où il fl mit en beaux Dra^ 
blancs avec elle. Mais un certain degré de 
chaleur, peut-être un peu trop fort, aiatu: 
fait fondre ks pilules avant le tems, l’éva^- 
cuation fut fi prompte & fi forte que le lit 
en fut infeélé : le pauvre Prince en eut juf- 
ques au cou. Il fallut apellcf du fecours, SC 
paroître devant des Domeftiques, dans un 
état fort peu propre à leur infpirer du ref- 

f eét. Ils ne purent s’empêcher de rire de 
état où étoit leur Maître. Les gens de 
rAmbdfTiicleuc çn furent témoins > ^ 
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fi’^avoit pas dû partir le Itndtmain > je croi 
qu’on lui auroit fait une terrible guerre , & 
qu’il auroir effuyé bien des plaifanteries: 
mds pour le coup , li ne ibngea qu’à fc faire 
effuyer lui même. On éberna aufli la Dan- 
feufe , qui fjt remerciée de fa courante ^ 
comme elle le mèricoit, & après une inon¬ 
dation d’Eau de Reine-d’Hongrie , & de 
fl.urs d’Orange, ôn mit le Prince en état de 
pouvoir paroîcre auprès des honnêtes gens 
îans rifquer d’être en mauvaife odeur parmi 
eux. Le refte de la nuit fe pafla à ce (avon- 
nage, & il partit dès l’aube du jour, pédant 
fore contre ks Demoifelles de l’Opéra , & 
jurant de ne plus faire de faux pas avec de 
pareilles Danfeufes. Je ne fçai s’il fc fou- 
viendra de Tes fermens : on croit qu’il poura 
peut'être fe fou venir de celle qui les lui a 
fait faire>& que les eaux de fcntcur n’auront 
pas ôté toute rtnfeèliom Quoi qu’il en foit> 
il part fort mécontent du luccez de fes A- 
iiiours,& emporte une vilaine idéc.dcs Sui¬ 
vantes de Fenks. J’ai crû que cette petite Ar 
vanturc vous réjoüiroit *, c’ed pourquoi j’ai 
voulu vous en faire part, pour efEicer toutes 
les idées lugubres de Speèlres & de Reve- 
nans. Voilà , Madame, tout ce que je puis 
vous dire pour le coup. Souvenez vous^ue 
vous en êtes demeurée à Reims y dans vôtre 
derniere Lettre, Se qu’il faut, s’il vous plaît > 
me conduire jufques au bout, & me mener 
dans.cous les lieux où vous avez pafle. Je fuis 
vôtre wès- humble, Sec. 

Dites- moi qu*cd-ce que c’eft que Vorifla^ 
me , que vous prétendez être décenduë du 
Ciel avec la Sainte AmgouUey 
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LETTRE LV. 

V’A I X-L AC H AP E LL E. 

J E me fouviens fort bien , Madame,que 
|c ne vous ai menée que jufques à *^eims > 
6c mon deflein n‘eft pas de vous laiilrr en 
fi beau chemin : je m*en vais donc vous fai¬ 
re prendre avec moi celui de Retel , Capita¬ 
le du Reteiois , qui a cïcre de Duché, & d’où 
dépendent Doneberi , Mi%jéres & CharUvule» 
Ce petit Païs eft encore en champagne , mais 
voifin de celui de Liège & de Luxembourg. Ce ' 
fut-là que le Maréchal Aq Pralin remporta 
cette célébré Viiloirc fur les Efpagnols » 
l’an \6^o. porte auffi quelquefois, à ce 
qu’on prétend, le nom de Ma^arin , mais je 
ne fçaurois pas vo is dire pourquoi. Avant 
de m’engager plus avant dans ma route, il 
faut répondre a vôtre queftion fur le fujet 
de VOriflame. j'avois crû que vous m’en¬ 
tendriez au premier mot; & puifquc cela 
n’eft pas, je vous dirai, pour me rendre in¬ 
telligible, que Vorîflame eft une Bannière qui 
nous vint du Ciel, au Sacre du Roi Clovis , 
avec la Sainte Ampouite , & que l’on garde 
auiïî précieufement à Reims. C'eft fur cette 
Bannière que font IcsiioisPleurs-de Lis^ qui, 
par ce Miracle , font devenues les Armes 
de la France y & ont fuccedé aux trois Crapaux 
qu’elle portoit avant ce temsda, & aulquels 
le fameux î^oftradamus fait allufîon dans 
quelques-unes de fes Centuries où il défi- 
gue le Roi pat l'Empereur des Crapaux. J’ai 
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VU tous ces prcfcns dont le Ciel honora Ja 
converfion de chvisé C*cft unlMiracle que 

i *e ne comprens pas > mais que tout bon 
'rançois cft obligé de croire. Comme je 
n^ai pas eu beaucoup de plaifir à Retel , je 
ne vous y arrêterai pas long tems , & je 
me hâterai de vous mener à Sedan , com¬ 
me je me hâtai d’y aller. Sedan a etc com-^ 
me vous fçavcz fans doute, une Principau¬ 
té» & ce ne fut qu’en l’an 1642.. que le Duc 
de BütiUlon qui en étoit Souverain , la re¬ 
mit au Roi pour éviter un fort pareil à 
celui de Monfieur de Saint Man , & de 
quelques autres Seigneurs, aceufez comme 
lui , d’avoir traité avec les Ennemis de 
l’Etat. La Malfonde , quoi - que 

dépouillée de cette Souveraineté > n'a pas 
voulu renoncer aux droits qu’elle donne, 
& a prétendu que comme les Aâ:es qu’on 
pafle en prifon n*onr point de valeur, cet¬ 
te Jcmijflîon forcée ne pouvoir pas les pri¬ 
ver de leurs Droits. C’étoit en quelque 
manière pour les conferver, ou du moins 
pour les fiire valoir, que feu Monfieur de 
Tunnne afFcéloit de faire pafler le Duc de 
BoüUUn avant lui , & qu’il lui difoit de¬ 
vant tout le monde, quand ils fc rencon- 
troient cnfcmble : patfez , mon Neveu, 
.vous êtes l’aîné de la Maifon Souveraine : 
& c’eft auffi dans cette vue que le Pripce 
d'Auvergne a crû qu’il ne devoir pas être 
regarde comme Sujet du Roi, & que c’e- 
toit ii'juftement qu’on lut avoir fait fon 
Procez par contumace. On ne laiffa pas , 
malgré tout cela de le faire éfigier, ou de 
lui trancher la tête en éfigie i êc je lui ai 
#ui dire , par parentéfe, qu*il ne s’ccoic 
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ja mais fi bien porté que lé jour qu*on iît 
eecte exécution. C'étoit un aimable Prin* 
€e ! Je Ta vois vCi à Paris» êc revu dans ce 
Païs ci. Il étoit Major Général dans les 
Tro-ipes Hollandoifcs ,& étoit entré dans 
les Biens que fon Perc avoir en Hollande g 
c’eft-à-dire » le Marquifac de Bergue-op^ 
Zoom y & toutes fes Dépendances. 11 avoir 
époufè une des plus charmantes Pnneeffes 
du Païs-bas, Fille du feu Duç^ d*Afembe>g r 
Sc après avoir réglé toutes fcs;'afFaires, & 
laifle une petite Princeffe , unique Héri¬ 
tière de tous fes Biens, il eft mort au plus 
beau de fes jours , au grand regret , non- 
feulement de fon E^oufe , mais de toutes 
les perfonnes qui le connoiffbienc : car le 
connoître & l’aimer n’éioic qu’une même 
cJiofe. Il a eu la çonfolation de tnouric 
entre les bras du Cardinal de Bouillon» fon 
Oncle, qui, comme vous fçavez, a quitré 
le Royaume. Comme il n’avoit pas encore 
pris ce parti quand je pafiai à Sedan , j’a- 
vols delîein de ne vous parler de fon éva- 
fion qu’en tems & lieu , afin de faire les 
chofes dans Tordre, mais puifque ma di- 
.grcflîon m’y a conduite , il vaut autant 
que je vous demande , à Theure qu'il eft 
ce que vous en penfez. Vous avez vû les 
deux Lettres qu’il a écrites d'Arras » l’une 
au Roi y l’autre' au Marquis de Tord , 6 c 
toutes les réiLxions qu’une infinité d’Au- 
teurs , tant Gazetiers qu’autres ont faites 
là-dcffus. Dès qu’on m’aprit fa fortie , je 
n’ajoutai pas de foi à cette nouvelle > & 
comme on en débite fouvent de fabuku- 
fes , je crûs celle-là de ce nombre. Mais 
enfin > mon incrédulité fut obligée de ce-* 
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& il fut plus qucftion que de fçà* 
.voir le deffcin de ce Cardinal. On s*imà- 
^inoic d’abord > que de cpncert avec U 
f rance , il vcnoit /eçonder les Plénipoten- 
jtiâires de Qeertruydenberg , & faire de nou¬ 
velles Propolîtions de Paix : mais les deux • 
îLeccres donc je viens de parler defabufp- 
lenc bien tôr le Public, & l’on tu que jaffe 
^ 4 une difgrace qu*U croit n‘avoir pas mé¬ 
ditée , il avQic , leoiiune on du , jectè le 
manche après la coignéc , & repris çertc 
indépeadance dans laquelle il prétend être 
né ^ & qu’il ne croit pas que la politique 
de fes proches puiffc lui avoir fait perdre. 
-C’efl: un Procez qu’il aura avec le Roi, & 
dont le Pape pourroit feul être Arbitre. 
On croit qu’il va le trouver ; & il y a 
grande aparence que fa qualité de Doyen 
du Sacré Collège & d’Evêque à'ofie lui fe¬ 
ront prendre le chemin de ce Païs-lâ , a- 
près qu’il fe fera un peu repoie de fes fa- 
xigues , & qu’il aura pris haleine pour fe 
préparer i celles qu’il aura à effiiyer dans 
un Voyage auûS long. Il eft cependant toii- 
iours a Tournai , où il reçoit milles honnë< 
tetez de Mylord d'Albimarle , qui en èfl: 
Gouverneur & de tous les Généraux des ^ 
Alliez. Le Prince Bugene ic Mylord Marl^ 
hourough lui en ont fait beaucoup, & il s eft 
fait bien des Amis dans ce Pais ennen>T. 
On dit que le Roi a pris la chofe fur le 
ton haut, que le Parlement a décrété conr 
tre le Cardinal, & que le Pape a fait in¬ 
tervenir fon Nonce, pour demander qu’en 
faveur de la Pourpre on ne pouiTâc pas j^es 
chofes à rexcrémité. Il a raifon , cette dé¬ 
marche eft digne du Saint Pere s Se le Fils 
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aîné de TEglifc ÿ aura fans doiitc cgatd. 
Mais c eft ceque vous devez fçavoir mieux 
que moi, pmfque vous êces fur les lieux, 
&à portée d’cncehdre ce qti on dit là-dcf- 
fus à la Cour ; ainfi je reviens à Sedan , 
d’où je m etdis éloignée pour fuivre le 
Cardinal de Bq'ùiUen. Sedan tïi une Ville 
fort défendue par une bonne, Cicadcllé, 
& fîtuée fur la Meufe , entre Monjon & char^ 
Itville. Il y a eu jufques à la Révocation' 
de l*Edit de Nantes mdc Académie Prore- 
ftantc. Ce fut dans cette Ville-là que le 
Minidrc furien , qui depuis a fait, tant de 
bruit, commença à fe faire conrtoîcre par 
quantité de Livres de Çontroverfe ,'^ui 
1 obligèrent enfin d aller chercher un azile 
à Rotterdam , où il eft regardé comme un 
Doifteur des plus vénérables, & autant cf- 
timé que le fameux Mrafme , dont la Sta¬ 
tue eft dans une des plus belles Places de 
cette Ville-là. Pendant le féjour que j’ai fait 
à Sedan , j*ài rernarqué que les Nouveaux 
Convertis y font, comme par tout ailleurs, 
encore très Huguenots. Ils fe fou viennent 
tendrement de‘ce que leurs Miniftres leur 
ont prêché. Ils aiment la Mémoire de leurs 
anciens Souverains , & ont fur tout une 
fort grande vénération pour cette Princef- 
ie de la Maifon Orange , Mcre du grand 
Monficur de Taréne ^ qui étoit, difcnt-ilS, 
fi bonne Proteftante, fi vertueufe, & à la 
pieté & aux foins de laquelle Monficur de 
Turéne devoir tous tes beaux fentimens que 
la France a admirez en lui : ainfi je m’ima¬ 
gine que fi les Alliez vouîoient aider aa 
Cardinal de 3onillon à rentrer dans les 
Droits de fes Ancêtres, les Peuples de ce 
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]Paï$-là n’auroienc pzs de peine à le reconf 
noître pour Souvecain, & qu*il$ feroienc 
charmez d*être fous la Piocedtion de leurs 
Hautes PuilTances ]es Etats de Hollande » 
qui de leur côté trouveroicnt leur compte 
a cela > puifqu’ils auroienc par-là commu* 
xiication fur la Meufe. Je ne içai même fi 
cette idée ne pouroit pas leur venir > com¬ 
me elle m'eft venue à moi *, auquel cas $ 
il auroit été fâcheux d’avoir pouffe cette 
Eminente iVheffe à bout. Peut-être ne 

E ouffera t-elle pas Ton reflémiment fi loin. 

,’événement nous en inftruira, & nous fe¬ 
ra voir fi mes vues font jufles. Cependant» 
je VOUS prie de n’en* pas parler \ car il ne 
me conviendroic point de me mêler de 
Politique, je trouvai à Sedan un Officier 
Nouveau Converti , qui me conta qu’é^ 
tant allé en Cour pour demander de l’a¬ 
vancement, le Miniftre lui avoit qfert uli 
Régiment, à condition de fe faire bon Ca¬ 
tholique. C’étoit avant le changement gé¬ 
néral : ainfi on étoit bien-aife de faire des 
Profelites ^ & on lâchoit de les atirer par 
des bienfaits. Mais le rang de Colonel rie 
tenta pas l’Oficier en queftion, qui n’étoic 

S uc Capitaine ; apres y avoir bien penfe » 
répondit au Miniftre. .• je vois tien • 
Monfieur » qu’il faut que ma Religion foie 
meilleure que la vôtre, puifquc vous m’o- 
iiez tant de retour \ ainfi je crois que je 
‘ ferai mieux de la garder, & que je per- 
drois encore au change. Il fit fa révéreii- 
cc, après cette réponfe, que je trouvai fî 
bonne lors qu’il me la conta , que je rie 
pùs pas m’empêcher de lui dire qu’il l’â- 
yoic volée d’un Gafeon : car je ne pouvois 
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pis m’imigincr que la Meufe donnât au¬ 
tant de vivacicç que la Garonne. Mais il 
m’afTüra quelle .ètoit de lui , & me ren¬ 
dit la chofe croyable-, en difant qu*il étoit 
de Famille Gafconne. Cela rçvenoit pref- 
^ue au même ^ & j'aurois été bien Airpri- 
fe de trouver tant de feu dans une autne 
Nidon. Ils en marquent dans tout ce qu*ils 
font, Sc confervent avec cela un certain 
fang froid , qui paroîcroic incompatible 
chez d’autres, & qui les rend intrepidea 
dans les plus grands périls , & agréables 
au milieu des plus cruels fuplices. Cela eft 
au pied de la lettre: je.pourrois citer mille 
exemples que j’ai vus pendant mon fcjouc 
en Languedoc^ entr’autres , lors qu’on mena 
Catinat , ce fameux Camifard , quc l’Inten¬ 
dant Baville fit brûler ; tout le Peuple cou- 
roit pour le voir pafler, & quelques zélc^ 
Catholiques voulant murmurer contre lui, 
& lui dire des injures, il cria tout haut » 
fans s’émouvoir : Eh ! Meflieurs, ne vous 
fâchez pas, j’aporte dequoi paicr. 11 avoir 
rai/bn , puis qu’il alloitpaier de fa perfon- 
ne ; & cette répofe marquoit beaucoup de 
fermeté & de prefencc d’cfprit, chofes où 
les Gafeons triomphent ! De , il fal¬ 
lut, pour venir dans cette Ville neutre % 
en traverfer quelques-unes qui font au pou¬ 
voir des Alliez Nous prîmes de bons jPaf- 
feports pour cela -, des Efeortes même où 
nous crûmes qu’il en étoit befoin, & que 
ces Meflieurs nous donnèrent fort honnê¬ 
tement , fachant biea que les afaires dont* 
mon Mari étoit chargé n^étoient pas d’une 
nature à pouvoir leur être préjudiciable- 
Au contraire > ils avoient leurs raifons pour 

nous 
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fiOHS ménager ; & nous eûmes tout lieu de 
nousloüet de leurs hoonêtetez. Nous paf- 
fômes pat D/m»/, qui clt une Ville des 
Pais-Bai , dans le Ccndroes , Païs de l’£vci- 
■ché de liège , fut h Meufe , cûtte atr/Q. 
. mm SC Kamur : les Ftar.çois la prirent )’a« 
i^ 7 î. la forrifiérent , rebâtirent fa Cita>» 
dcllc , quieft fut un Rocher efcarpé prefi. 
que de tous les cotez , Si qui domine fi* 
la Ville I & après tant de foins & de dé- 
penfes , ils fijrent obligez de la rendre i 
ir M ** RyPo^'ick, Il y a auprès de cette 
.Ville des carrières de Marbres noir. C’ell 
^ P*“* remarqua¬ 

ble. De Dinani nous fûmes à Namur , qui 
«prés avoir été prifcSc reprife , tient en¬ 
core bon pour la Eratiee. On y faifoit de 
gtands préparatifs pour recevoir r£lcéleiit 
de Bavière , que la prife de Mm obligeoit 
de chercher gîte. Jiamur ell une. Ville É- 
pifcopale , dont l’Evêque cil Sufragant * 
.puis qu’il faut enfin fe fervir de ce mot', 
de rArchevêque de Cambrai. Cette Ville eft 
Capitale de la .Comté de Namur , qui cil 
.une des dix-fept Provinces qui compofcni 
les Païf-Has. Elle.ell voifinc de la Meufe Sc 
dela|Æ»é»e , .iflez grande , bien bâtie 4 
bien fornficc, riche par fonCommerce , 8 c 
détendue par une très-bonne Citadelle fur 
un Rocher qui ell à l’Angle que lailfent en- 
tr elles la Sambre Si la Meufe > en fe joignant. 
.Toute la Province n’a pas plus de.ia.’jieuës 
de longueur, & environ 10. de largeur. Ç'efl 
JePji’s des anciens jSJiia/ei On y trouve des 
.Mines de plomb , de fer., de charbon de 
.pierre, & des carrières de M.rbrc. Nous 
Ümes plus de féjout à jyamur , que nous 
. T«m U, ^ t N 
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ii*en avions fait à Dptan. II y a bontfe 
•Compagnie 4 on y .trouve des gens d cfpric 
•que le commerce des Officiers a polis. On 
•me conta que lors que.Mylord Mariborou^ 
^orça les Lignes dans ces quartiers là , on 
.avoir fait quantité de Vers à fa louange ^ 
& que Ton avoir crvvoié des Bouts-Rimez 
-en bien des endroits , aân qu’on les pût 
•remplir à la loiiange de ce Cénéral. 11 y 
avoir des prix propofez là-deffiis. Bien des 
igens s’exercèrent » & deux Meffieurs de 
Londres , dont l’un s’apellc la Devefey & 
J’autre Beyer , apres avoir triompiîé de 
leurs rivaux , reftérent Maîtres du Champ 
.de Bataille » & obligez à fe difputer le 
prix'l’un à l’autre , ils .prirent pour cela 
des routes differentes. La Devefe y qui a 
Jierité d’une bonne partie de rE4>rit de feu 
.Mr de la Saftidey auquel il apartenoit d’af- 
-fcz prés , fit de très-beaux Vers ^ & Boyer 
.fur le ton Goguenard , l’emporta par des 
Vers libres qui ont été trouvez très-jolisj 
que vous ne -ferez peutnétre pas fâchée 
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S O N N E T. 

Ei je pouvois/AT/we», pénétrer dans tcs 7 /;g»rf, 
|e fêrois plus content qu’un Roi dans Ta 

• • • • M.d fbïi^ 

Et nouvel Argonaute empoignaot ta Toifon t 
Je la préfercrois au doux duvet des Signes ^ 
Qu’un fapoc de Bacehus , Idolâtre des Fignes « 
$’énivr« tous les jours de Ton divin Poifon l 
Qu’un autre Tans fraicur, afrontc la Prifon ^ 
Et devienne opulent par des ÙMdcslnfignes i 
Que Mariborougiviotnphc à Louvainyà Namur ! 
^e la Deve/e alciet^roiant ion fait bien Sur^ 
chante pour me ^primer fcs exploits , Ta 

• . * . . Vailicmee % 

Quant à moi, pour Tortir de ce défi Vaut , 
J’implore, ô Dieu d* Amour , ta charmante 

• • . . Puijfance% 

Et borne mes defirs > Nanette > à ton Canaii 

Voilà ce que j’ai crû enfin devoir voua 
dke à propos de Namur 9 après avoir pris 
^]a même précaution que vous prenez fur le 
chapitre de la Chanfon , & voir répété à 
vôtre exemple , üoni foie qui mal y fenfe, 
fûmes ènruite â Huy , Capitale du Cendroes ^ 
dans l'Evêché de Liège. Cette Ville eft for¬ 
tifiée &c défenduë par un bon Château ^ 
qui n’empêcha pâs que les François ne U 
prifiGbnt l'an 16^^, & que le Roi d’Angle¬ 
terre ne la reprit Tannée Aiivante. La 
'^eufe la fépare en deux , & la petite Ri¬ 
vière d'Huy k joint à elle dans cet en» 
droit là. Mais c’efl: aflezpirlé de Villes ôC 
de Voiages, & même alû^z écrit pour Au¬ 
jourd’hui J Je ne comprens rien à THi- 
■floite de vôtre Madame à*/'.Umani ; SC 

N i 
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comme vous ne parlez pas pour avoir vü » 
fai beaucoup de penchant à la croire apo- 
criphe. On m’en a conté une infinité de 
même nature > pour leiquelles je n’ai pas 
eu plus de foi, quoi jqu’elles m'aient été at« 
ceftées par des gens d’honneur, qui dilbicnc 
les tenir de perfonnes fans reproché , qui 
pouvoient pourtant avoir été trompées : 
car les honnêtes gens font plus aif>z à 
tromper que les autres.’ Je fuis ,Madame, 
vôtre, &c. 

LET T RE LVI- 

J> B r A R ! s. 

J E vous fuh bien obligée, Madame , du 
foin que vous avez pris de m’expliquer 
ÏOnfiâme , j^avbüë mon ignorance, je ne fça- 
vois ce que c’ètoit, & comme vous voicz , 
ôn n'eft pas badaude pour rien. Quoi qite« 
|e fois plus prés que vous de la Cour, & 
plus à portée d’en içavoir des nouvelles, 
|e ne fçai pourtant pas le feCrec du Cabi¬ 
net , & je ne puis vous dire fur le chapitre 
du Cardinal de Bouillon , que ce que tout 
le mondé en dit , qui cft , qüe le Roi cft 
fort irrité , &c qu'à la Requête de T Avo¬ 
cat General, le Parlement travaillé à grand 
force à lui faire fon Procès comme à un 
Sujet rebelle \ malgré la qualité de Prince 
que fes Ancêtres ont eue , 8c de laquelle 
il prétend n’étre pas déchu: Les deux Let¬ 
tres qü’il a écrites d'A/ras n’ont point ac¬ 
commodé fes affaires i & leRuréau ne pa- 
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foît pas trop bien dirpofé ici en fa faveur. 
Je ne fçai même fi le Pape continuera à 
* s’intérefler pour lui t car le Roi a écrit là- 
deifus au Cardinal de la Trimouille, la Let* 
tre du monde la plus forte , qu’il lui or¬ 
donne de communiquer à Sa Sainteté» SC 
de lui faire fentir qu’un homme qui fc 
croit indépendant, peut tout ofer, & cau-« 
ièr même quelque jour du defordre dan» 
TEglife 5 en tâchant de parvenir à la pre¬ 
mière Dignité , lors qu’il en aura contem¬ 
plé de plus prés toute la fplendeur , 
que la placc.qu’il pofTede , & dont il pa^ 
loît prefentement ébloiii, lui oaroîtia in¬ 
férieure à fa naifTançe & à /es calens. U 
femble que ce n’efl pourtant pas tout-à- 
|aiçlecas> & que le Cardinal ne ctoit pa» 
erre indépendant du Saint Siégé , puift 
qu'au contraire, il prétend ne relever que 
de cette feule autorité. Quoi qu’il en fait ^ 
ce font- là les propres termes donc lé Roi 
ferr. ]c ne /çai fi cette Lettre previen-» 
^ 4 t2, le Pape contre le Cardinal ; Mai§ quH 
qu>n foit 1 e/flr , Sa Mafe/lé ordonne i 
ÿjonfieur (Je la Trimomllc de n’avoir auçuia 
commerce avec lui > lors qu’il fera à Kom^ » 
.& d'exiger la même chofe des FrançêisSc 
lialUm qui font dans les intérêts de la Fnc»- 
çf. Je ne fçai s’il trouvera toute la complai¬ 
sance qu^il fouhaitedans cette fainte Cour 
de je ne puis pas non plus prévoir ce que 
les Alliez feront pour ce Prince déterré. Il 
s’en faut beaucoup que je n’entende la Po¬ 
litique , aufli-bien que vous l’entendez v 
sdnfi j’atens tranquillement que les évène- 
rnens m'in/lruifcnt des chofes i c’eft le 
aipiea. d’çQ juger à coup iur i ce qui cft 
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bcaucoap plus commode que de s’en fn^ 
quiéier par avance : ainfi je leur laiflc vui- 
der cette querelle fans prendre de parti, SC 
fans vouloir être que Spectatrice. A quof 
bon , comme dit Molière y rifquer , pour fc 
mettre entre deux > de gâter fa bt lie Robe 
de chambre? N’en parions donc plus-,5c 
fur les Vieux & fur les Rois frléncc, CTeft 5 fclonr 
moi, le parti le plus fur. Si vous lifez les 
Nouvelles , vous aurez pu voir que le Siège 
Archiépifcopal de Reims n*a pas éré long, 
tems vacant, & que le Roi a nommé pour 
le remplir, Monfieur de maillyy Archevê¬ 
que & Arles y Frere de TEveque At Lavaur y 
dt ffeu Marquis de Nf fie y & du Comte de 
Mailly qui avoit epoufè Madcmoifellc de 
Sainte Hermine , Nièce , à la mode , de 
tagne , de Madame de Monfieur 

de la Faripire , Grand- Vicaire de Laon en Pi- 
tardie , vient de fuccéder à nôtre illüRrc A- 
bé Flichier , & a été feit Evêque de Nimes. IF 
faut qu’il ait bien du mérite pour remplir 
dignement la place d’un Homme qui a été* ^ 
Fhonneur de fon Siècle , & dont perfonne . 
ne fçauroit faire le Panégiriquê, auflhbÎBir 
qu’il a fait celui des autres. Pour moi, je 
regarde cette perte comme irréparable , Sc 
je voudrois fort que pareilles gens ne mou- 
rufïent point. Mais il eft v'iai qu’il s’en 
trouve fi peu , que ce ne feroft quafi pas la* 
peine de faire une Loi exprès pour eux. Je- 
neconnois pas ce nouvel Evêque de Ntines»^ 
On dit que c’eft un Gentilhomme Poi/w» » 
P.^^mt de l’Archevêque de Rouen y & qu’il 
prêcha même devant le Roi, il y a quelques- 
années. Je ne doute point qujl n’àit fon 
mérite; Mais, encore un coup > ce o'eft paa 
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^ ufftre cher Éfprit Flichier , l’homme du mou- 
de le mieux nommé » puifque jamais hom« 

I men’cût plusd"^cfprit r 

Au-reftc , j ai faitklcux,Conquêtes 5 maisr 
des plus confidèrables ydeputô vôtre départ r 
Tune dans le Clergé y- puis que j’ai eu Thon- 
neur déplaire à L. de P. ScTaucre dans le 
beau monde ; car le Marquis de B. s’eft a« 
vift'da devenir amoureux de moi , ou dip 
moins d’en faire fcmblanr. C’eft dommage' 
que CCS Manieurs ne ffe foient pas mieux a^ 
dreffez ! Ilsauroicnt pu trouver â la Cour SC 
à la Ville y des femmes qui auroient fait plus> 
de cas de leurs fleurettes ; car vousconnoii- 
fez mon humeur. J’aime la joie & le plailtr r 
la bonne Compagnie, nombre de bons A- 
mis pour l’agrément de la Société , maiy 

E oiîit deSoupitansenurred Office ! Je veu» 
ien que Ton m’aime,mais je ne veux pas* 
être obligée d'aimer ; cela feroit un peu trop 
incommode, & je n’ai que de Tamitié ao» 
fervice de mes Amis. Tour ce qui trouble 
• Je repos , & qui caufe de i’inquiétudè ne fau. 
roit être de mon goût j Sc Vertu à part , les» 
^ ibupirs m’ennuient extrêmement. M^'sdeux^ 
4 nouveaux Amans erv pouflbient chacun à» 
Jj kur maniéré : le premier me faifoir valoir 
le pouvoir que j’avois eu fur lui , & com« 
bien je devois m’^^laudir de voir i mes^ 
pieds, & la Grofle, & la Mitre. Il fe met» 
toit enfuitc à genoux devant moi, de la ma^ 
nierc du monde la plus plailante ; & quoi^ 
que ces babirsdûflent m'inlpiTcr du refpedt y 
je ne pouvois pas m’empêcher de rire quand 
jcle voiois dans une lîtuation fipeticonve* 
nable à un Homme de fon rang & de fo» 
tiaraéiérc ! llm’clt même arrivé quelque* 
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fois, & j>n dismîicoulpe, deurei? , uns 
qu'il y piïc gàrde > les cordons de ma fon- 
necte pour fiire entrer tout d’un coup des 
Valets, qui , fous prétextede venir racom- 
ûiodcr le feu , Je furprenoient dans cette 
pbdare fi humiliante. Enfin , il n’eft point 
\ de malice que je ne lui aie faite , fans pou¬ 
voir le rebüter ; & je crois qu’il ne Je feroic 
pas, fi une Avantiireaffv z plarfante ne m’a- 
voit tout d’un feul coup débarralîcc & de lui 
ôc du Marquis. Ce fut la confidence que je 
fis de ces deux Conquêtes, au Comte de....*, 
qui eut l’indiicrction d’en faite des plaifan* 
teries. Je lui a vois pourtant demandé le fe- 
çrct ; car enfin , un Homme de cette naif- 
fancc, & qui préfi le aux Etats d’une Pro¬ 
vince , mérite qu’on ait du ménagement 
pour lui, Le Comte de..*, ne fut pourtant 
pas de cet avis, il trouval’Avaricure trep 
plaifantc pour ne pas s*en divertir i ôc dès 
qu’il m’eut quitée, il fut chez L. de P. qui 
étoic fon Patent > & le railla de la maniéré 
du monde la plus cruelle, fur rattachement 
qu'il avoir pour moi ^il lui répéta cous les 
termes dont je lui avois dit qu’il fe fcrvpic 
pour m’exprimer fa tendreflé v & cnfuûc 
d!un air triomphant aprenez > lui dit il » 
mon cher Monfieur , à ne point courir fur 
nos belles. CVft aux Petits Maîtres à qui 
ü convient de fe faire aimer 5,6c le Rochti 
& le Caniail ne fijauroient tenir contre le 
plumet ; vous volez bien que je fai aflez: 
bien vos affaires , pour que vous deviez croi¬ 
re qu’on vous facrifieà moi ySc je fuis a.^ea. 
généreux pour vous en avertir comme vô¬ 
tre Serviteur , afin que vous ne joiiicz pas 
plus long-temps un lo^e qui vou^ coq»- 
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TJcnt -fi peu. Après cette expédition , le 
Comte fut chez le Marijuis de B... demande 
à parler à la Marquifc, qui eft de fes bonnes 
Amies ; & après les complimens ÿ favez- 
vous bien, lui dit- il, Mads me, q ue M. vd* 
trè Epoux eft amoureux de Madame de..... 
8 ç qu*il fïit tout ce qu’il peut pour s’en fai¬ 
re aimer? A-t-il réüfti, lui dic clle? fi peu » 
répondit le Comte,que s’il n’étoit pas a- 
veuglé par fa pafi^onyil connoîtroit fans 
doute qü on le turlupine. Il va tous les 
ÿpurs chez cette Dame-là j 8c comptant fur 
fon propre mérite, il craint de donner de la 

3 ’ iloufie au Mari. Pour cela il prend des air»> 
e miftere les plus plaifans du monde : car 
lors qu’il eft le plus apliqué à parler de fa 
paflîon, s’il entend entrer dans la Ghambrey. 
i| change d’abord la converfation, Ôc tour 
d’uri coup, fans propos ni demi, on rentendî 
fc récrier •, oh î. pour cela, c’eft une chofe 
<Juj palTc rimagination 1 il le dit fi fouvent 
qu on ne Tapelle plus chez cette Dame-Ià » 
que la chofe qui pafie l’imagination. 11 le* 
dit encore l’autre jour, en voiant entrer le 
Mari, & elle répondit malicieufement tour: 
haut : Q;joi donc î Monfîeur, qu’eft-ce que 
Vous vouiez dire qui paffe l’imagination ? IL 
mt fort déconcerté. Le Mari qui favoit dc- 
qùoi^ il s’agifibit, fortit pour rire en liberté 
& dès qu’il fut forti J nôtre Marquis dit à fa 
Belle : Vous n’êtes guère politique, Mada¬ 
me : que favez vous fi vous ne m’aimercar. 
point un jour ? & fi vous ne ferez pas alors> 
bien fâchée d’avoir mis marrel en tête à vôtre* 
ipari fur mon chapitre ? Je fais ce que je puis 
pour ne lui donner aucun fou^ çon, & vous^ 
îfaites tout ce que vous pouvez pour luuflH 
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faire prendre. C’eft répondh-elle, que 
nefaurois trouver du midere où il nyena. 
point. Vous dites que je pourai vous aimer 
quelque jour j i*efpere.que non j & je ne fuis 
point d’humeur à prévoir les cbofes de ff 
loin, ni à m’allarmer avant letems. Un au¬ 
tre auroii connu qu’oa le turlupinait, mais: 
Wr vôtre Epoux , un peu trop prévenu ca 
faveur de lui-même , n’a eu garde de pren¬ 
dre la chofe fût ce ton-là j & croiant Mada¬ 
me de ... plus imprudente qu’indiférenie, il- 
seft contenté de lui/aire de grandes leçons.; 
do circonfpcdlion. LaMarquifefut furprile 
de ce difcoursycar fdn Mari avoir fi bien fçû: 
cacher fcs fcntimens, qu^elle ne le foupçon- 
noit. pas de la moindre infidélité : Cepen¬ 
dant , prenant fon parti en Femme fage,el¬ 
le vint dans lé moment chez moi. Comme 
jè n*étoi^> pasen liaifon avec elle , je fus auf-' 
Ê furpriiè de fa vifitc > qu’ello Tâvoit.été du. 
difeours du Comte. Le fien m’embirafifa ex- 
rrémement; çarapr€5 m’âvoir dit mille cho- 
les flâ^eufes , elle ajouta qu’èlle ne pouvoir, 
que loiiér le difeernement de ion Mari v 
qu’on étoit fort pardonnable de rendre les- 
armes à une perfonne de mon mérite , &c,. 
mais qu'elle avoir encore bien plus de lieu 
de fe loüer démon boncœur, qu^’elle favoiq 
qu’au lieu d’aprouver fes folies : je 
tout ce que je pouvois pour Fen guérir j ÔC 
qu’enfin le Gomte de.... lui avoittout conté. 
£e Comte efl: un étourdi, dis-jç alors* It 
jp» éun petit jeu à me brouiller avecMr vô¬ 
tre Epoux ; mais je ne faurois lui en vouloir 
du mal puifquc p^rlà il vous a engagée à me 
vouloir un peu de bien. Vous ne devez pour- 
pas me remercier, continuai-je,de n’a-' 
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voir pas accepté les vœux de Mr le Mar¬ 
quis , puis qu^indépendamment de vôtre 
confidération, mon propre intérêt & ce qué 
je me dok m’engagent à-tenir une parcilié 
conduite » outre que je ne fuis pas Femme à 
Galanterie. Je tâche de ramenc*r vôtre 
pouxdecet égarement, & s’il ne faut pour 
vous y aider que lui défendre mamaifon i. 
je vous promets de chercher quelque pré¬ 
texte pour cela. li n’err fera pas befoin , re-r 
pHqua t-cllc, car je crois qu^il fc le tiendra 
lui- même pour dit ÿ j’ai engagé le Comte »■ 
lui répéter tout ce qu'il m’avoit dit ; & cer-/- 
taine circonftance de la chofe qui paffcl'i^ 
inagination, nelui a pas permis de révoqiicrv 
fbn difeours en doute : ainfi il cft très faebér 
contre vous ; & j’efpcre que fon dépit le* 
guérira d'une pa/lion qui rie pouvoir qw&* 
vous importuner. Et , ajouta-1.elle , fort: 
galamment, ff vous perdez à cela un Ado*- 
rateur , vous y gagnez une Ahiie qui vouÿi 
fera tou jours très devoüée. Ce marché m’eflr: 
trop avantageux pour m'en plaindre y répon¬ 
dis-je , en Tembraflanc. Nous en étions-là? 
lors qu'on vint annoncer L. dé P. Comme 
là Marquife étoit un peu émue, elle me priat^ 
de permettre qu'elle paTïat dans mon Cabi¬ 
net ; & je m’avançai pour recevoir cet illu- 
ftre Eccléfiaftiqué. Je fuis guéri, Madame , , 
me cria-t-il en entrant, je viens vousen re- 
mer cier, & me plaindrcen même-rems difi 
ridicule, que vous m’avez donné dans -le»; 
monde. Vous pouviez me facrifîerau Gom’' 
re de.. .comme vous avez fait yil eft plus- 
jeune ôi^mieux tourné que moi : mais vouS'^i 
auriez pu vous difpenfcr dé lui conter mes^ 
folies : de lui dite qué vos Valets m'avoientt 

"N « , 
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iouYcni furpris 4 vos gcooux, pat vosÆms^ 
& cçnt autres cbofes de cv tte üaiure. Je pou- 
rois iiarre là-de^us le même repiocbe que 
RoUnd faifoic à Angélique > & vous dire , que 
puis que vous caufez ma foibjeffe ^ vous de¬ 
vriez être iTn peu plu« iodu^gente, & m pas. 

reprochet toutes les extravagances que 
vous fn*avcz fait f#:ire. Maj&, dis-je alors 
Monfieury eflril podible que vous puifliez. 
ajouter foi à ce que vous a dit un jeune fou^ 
Mais, ed il pofCble, repliqua-r- il lui- mê-« 
i^e, que vous puiili. z aimer unjeune £oü > 
dont l'jndifcrétion vous fait voir ce que vous 
devez en attendre » Sp que vous le préfériez; 
i un homme comme moi >.qui aimoit 
de il bonne foi> & qui vous le prou voir ea; 
oubliant pour vous , & ce qu’il eft > & ce 
qu-d fe doit l L’autre vous fictifieracomme- 
yotts m’avez faenfiee ; peut être même fera- 
ce à quelque indigne Autel y &c peut-être: 
aurez-vous le chagrin de vous voir préférée 
quelque Adtrice d’Opéra ou de Comcdic*. 
Dangers que vous n’auriez pas couru avec 
pioi, M«sce font vos alKircs, Monficur^ 
dis je alors y il tft tems de vous defabufer : je 
jpe vous ai point factifié : 1 e Comte eft ua 
cxtr^vaganc de vous l’avoir voulu perfuader.. 
II eft vri.i.quej’ai etc a,ffez imprudente poux 
Jui dire que vous fa<,fi(z fembUnt d’être 
amoureux de moi y iedui ai parlé en meme* 
te ins de rattachement que le b^arq'JÎs de B..* 
lémoi^noïc : il a trouve dans cette confi¬ 
dence maciere à ie divertir y & ce qu’il vous 
a du , il l’a été dijre au^fi à cette belle Dame^ 
J ouvris en même ums la porte de mon Ca- 
biuet i & en lui montrant 1> t 4 a-rquife ; la 
YoiU y dis Je’., ,clJ<c vicnt^oïc, r,edcm.î^ 
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]^< ccpur de fpn Epoux ^que je ti’ai îatnais 
Toolu recevoir non plus que le vôtre ! Vous 
favez que je n’ai point cherché à vous abufer:; 
jp fouhaicc que ceci vous defabufe entierc- 
Ricnt tous deux : & quoique ce dênouëmenr 
me coûte deux Amis , je ne faurois mciv 

f )laindre> s’il vouç procure à l’iin & à l’autre 
e repos que je vous fouhaite, ôc que je fuis 
>ife. d’avoir. Cependant , pour qu’it 
n’ait pas lieu de tirer vaniré de la confidence 

S uc je lui ai faite, qui cft plutôt une preuve 
e mon enjoûment, que de ia confidèratioti 
que j’ai eûç pour lui pour que vous per¬ 
diez les foupçons que vous avez eus là def- 
£us , il fera le premier à qui je refuferai ma 
porte > que je ne yeux ouvrir qu’à de bons 
Amis ençetce qualité & dépouillez de celle 
d’Amans.’Vous y ferez toujours très-bieir 
reçu. Je vous remercie 5 me dit-il, froide¬ 
ment. Tout le monde n’eft pas auflî rnaîcre 
de fes fentimensque vous êtes maîtreflé des 
yô:res, &fi je pe puis pas C(ficr d’être A- 
mant > je cefTerai du rppins d’être Amanc 
importun. Là-deflus il fe retira. Le Mar*» 
^ujs de fon côté fc le tient pour dit, comme 
fa Femme l’avoit prévu *, & elle m’a dédom- 
kiâgée de la perte çj^c fes d^ux Amans, pat 
l’auchement qu’elie^ eu pour moi depuis 
ce tems là. Le Conucacfu fe venge rde ce 
. q^ue |e lui ai fan défendre fiia maifon , en 
courant çette Hifloire par tout » mais elle 
ne m’a fait que de l’honneur. Tout le mon¬ 
de a loué ma conduire j & mes deux Amans 
pn^ fait feuls les fr^iis de rAyanturé On s’eft 
divcfti à leu,rs dépens j & je croirois man¬ 
quer à ce que je vous dois, fi je ne vous doU- 
aois pas pccafiop d’en rire à yqtie tour. Âp- 
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prenez moi auilî tout ee que vous faurez*dè" 
rèioiiiffanc, & croiez que je fuis toû}ours^ 
toute à vous ^ Madame ^ votre , 8Cc. 

LETTRE LVI- 

V AI X-t A-C h: A F B LIE. 

I E vous félicite. Madame, de vos deux- 
belles Conquêtes. Voilà ce que c’eft que 
d'avoir du mérite ! Vous foûmettczde Cler¬ 
gé ! Pour les Gens du monde , les Comtes 
& les Marquis ! Cela ne vous eft pas nou^ 
veau , & rieu ne réfifte à vos charmes. N*a-: 
tendez pas de moi de pareiiles nouvelles : il 
s^n faut bien que je ne fafTc un tel fraeasj ôT 
tout ce que je puis , c’eft de vous parler de 
mes Vbiages. J*en fuis demeurée à Hny, dzns^ 
ma dernicre Lettre; il cft temsque celle-ci' 
vous conduife â Aix-la-Chapelle : nxzis il faut 
que fc vous fafle paffer avant cela par Liège , 
Ville du "Cercle de Wefiphalie , en Allemagne , 
& Capitale de TEvêché de ce nom. Elle eCt 
ficuce fur la Meufe , entre Buy &c Maflrichty 
dans une Vallée fort agréable. On y voit 
huit Egîifes Collégiales, outre la Cathédra¬ 
le &c un grand nombre de Convens de Tun 
& de l’autre Sexe. C’étok autrefois une Vil¬ 
le Impériale, fous la Protec3:ion de fes Evê¬ 
ques ; mais TEleéleur de Cologne , abufant de 
ce Droit , y fit marcher des Troupes en 
i 68+* il la fournit , y fit bâtir une Cita¬ 
delle. Mais quoi qu’elle foit bien fortifiée 
par de grands dehors , & qu^cllc ait tou¬ 
jours eu une bonne Garnifon, les Alliez 
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n ont pas laifle de la prendre au commence¬ 
ment de cette Guerre ; & o’eft fous leurs" 
aurpiccs Sc en vertu de leurs Piffeports, que* 
nous y avons pafle. Dès que jy fus arrivée^,, 
je demandai des nouvelles dii Café de Ma¬ 
dame d'Atemand. On me confirma tout ce* 
que j’en favois déjà , & Ton me dit mi hic' 
biens de fes deux Amans. J^avois grande en». 
vie de les voir; mais comme mon ft4ari ne fc. 
plaifoit pas en Pâïs ennemi, nous ne fîmes, 
pas grand fejour dans celui-là, & nous paf- 
fames nôtre chemin. Il y a aux environs de’ 
Liège de très-belle s Maifons de Campagne >; 
dont une des plus magnifiques apardent au 
I Baron de Waltfy qui commande un Régi- 
nient au fervicc des Alliez , & qtii cff aufït 
; ‘diflingué par. fon bel efprit , que par fon’ 

I rang & fa bravoure. Son nom cft Cunicnx ^ 
fi Màifon eft des meiilèurcs du Païs de lié- 
gCy&c elle a été fî opulente, que quand oa' 
vouloir autrefois exagérer la richefle de. 
quelqu’un , on difdic ; riche comme 

Liège ! Nous fûmes en fept heures à L;w-' 
Bjiuyg , Ville lîtuée fiir la Rivicre de yt\e , Sc 
qui croit autrefois Capitale du Duché donc 
elle porte le nom. Elle étoit fortifiée par lur 
bon Château , bâti fur un Rocher efearpé, 
que les François demoîifent en i’àn i6yj, a- 
vcc fes Fortifications & une bonne partie de 
là Ville , qui depuis ce tems^Ià n’éft prefque 
plus qu’un amas de ruïhes , & que les fculs 
Fromages rendent célébré. Vous voicz bien 
que ce n’efl pas la peine de s'y arrêter plus 
'tong-tems, ni d’y faire une plus grande at- 
tcniion, aiiifî je m’en Vais vous mener à pre- 
fenc à Aix^U’ cha^cliè^ Villè libre & Impéria¬ 
le de la Baffe- Allemagne y fituée dans uiî Valoa 
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fort agreablè, entre les Duchéz derui/lier^6S 
de Limbeutg , üége^ Cqlvgne , Afafirtcht&C Rure- 
monde. Cetre Ville e(t très-ancienne. Quel¬ 
ques Auteurs prétendent qu’elle a été bâtie 
par un Frere de vmais je ne vois pas 
beaucoup de fondement à cette opinion-là, 
car je n’ai jamais eu l’honneur de connoître 
aucun Frere de Néron : mais ce que je fai bien 
c’eft quA'x /a- chamelle fut pillée 8 c brûlée pat 
les .& enfujtc réparée,agrandie & em^ 
bellic par CharUmûgTue ^ <\ui y fit fon féjouc 
ordinaire , y mourut & voulut y être enter¬ 
ré. On y voit encore fon tombeau foutenu 
par quatre Anges*, & Ton y garde fon Bau-^ 
drier , fon Epée, & l’Evangilp dont il fc fçr- 
voit , écrit en lettres d’Or. Chofes qu’on 
emploie au Sacre des Empereurs , qui, félon 
la Conftirutiondela Bulle d’Or, dèvroit fc 
faire toujours dans cette Ville-là. Mais 
comme on fe difpenfe fouvent de cetiç for¬ 
malité y les Magidrats d’^?x font obligez de 
les envoierau lieu deftiné-pour cette Céré¬ 
monie. Aix U- Chapelle eft encore recomman¬ 
dable par fes Bains , dont elle a pris Ibn 
nom , & qui y attirent ùn nombre infini 
d*Etrangers de toutes les Nations. Les Aile- 
mans nomment cette Ville Ach , & les Fla- 
mans Ak^n. On y voit toujours bonne Com¬ 
pagnie , & plus nombreufe qu’à Bagniéresy 
parce que , comme'je viens de le dire , on y 
voit des gens de tous les Païs,au lieu qua 
f igniéres , nous n’avions que des François. 
O trouve ici fort comiijodèmeni toutes les 
chofes néccfTdres à la vie , &c même à fort 
bon marché. On y trouve aoflî les occafions 
de fe divertir , &c d*y jouer tout aufiTi gros 
jeu que l’on veut. U y vient même de tous 
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cfitcz de ces Chevaliers d’induftrie» dont les 
Revenus ne font fondez que fur leur adreâb 
à duper les Etrangers. Enfin » nous avons 
ici des gens de route eCpece ,& chacun peua 
s*y aflbrtir (uivant fon inclination. Lapro-» 
nienade & la liberté que Ton a en pfroana 
ies Eaux , favorife fouvent les Amans , &C 
font naître des Avantures amoureufes. Otv 
fb rencontre à la Fontaine j on s*y donne 
au/fi quelquefois des rendez-vous, & il ar¬ 
rive ici le s plus plaifantcs Hiftoires du mon- 
de , donc vous ferai part en tems& lieu* 
. “ Au Tcfte , l'empreflement que i*ai eu de 
Tous parler de mon Voiage , m^a empcché 
de fatisfairc vôtre curiofîtè fur le fujet de 
M. H. Mais fi j’ai diferé à vous renirc 
Compte de la Commjflion que vous m’avea 
donnée là delFus, je vous .afTüre que je n*af 
point rïégligé de m en aquiter, & que je l’at 
fiiicc avec foin >ctoiant que vous aviez fana 
douce vos raifons pour vous en informée» 
& afin de fçavoir les chofes fans prévention» 
^ je me fuisaJreffbc pour cela â des perfonnes 
defintéreffées > de peur que le témoignage* 
des Amis, ou des Ennemis > ne foc luipei^.* 
8 c de tout ce que j’en ai apris, je conclus que^ 
vous n’avez écouté que les derniers. La. ma* 
mere feule donc vous l’annoncez, marque^ 
cette prévention ; car bien loin qu.e M. H...- 
ibit de ces gens que le hazard produit /w- 
prûmptUf il eft au contraire d’une des meilleu¬ 
res de Lm ySc de CCS Famille^: qui, par leur 
ancienneté , croient pouvoir fe paflcrdcces 
titres de Noblcffe qu’on acheté â prefent à S 
bon marché » & dont on fait très-peu de cas 
â ifûH , ou, comme je vous l’ai déji dit » les 
Negocians tiennent feuls le premier rang » 
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vivent noblement, ont des équipages, 80 
brillent parleurs dépenfes & par leurs bel* 
les maniérés, fans ambitionner ni les Char¬ 
ges , ni les Emplois. Outre cehr, M. H; 
était encore très-bien Allié *, il étoit Parenc 
du Perc de la chai/êi de Monfieur de S. No^. 
fant , & du Marquis de S. Maurice , de quan¬ 
tité d’autres Perfonnes de confidèration *, & 
de très-grands Biens, qu*il avoir de Patri-i 
moine, achevoient de mettre le comble à> 
Pagréraent de fa fîtuation. Mais cette féli¬ 
cité commerça à être un peu troublée er^ 
. par la Révolution qui obligea les Hu¬ 
guenots à changer de Religion, ou à fortin 
du Roiaume. La Famille de M. H. prit ce 
dernier parti , & il refta fcul après eux ait 
P^iïs, pour tâcher de ramaffer Tes éfcts ll foc» 
pourtant obiigé d*en abandonner beaucoup,, 
entr’autres plufîeurs Maifoas qu’il avoiidanS' 
la Ville , & d’autres éfets confidèrables.. 
Mais aiant fauvé le rede , il vint joindre fes* 

f )rochcsen Hollande la Guerre s’étant aU 

uraee entre la Fiame & les Pars étrangers 
il fe joignit avec fes Frères, quiavoient de. 
très-grands biens dans les Fonds à"Angleterre^. 
& ils firent enferoble une partie des remifes, 
dont ce Pats- la avoir befoin pour l’entretierv 
de leurs Trçupes en Au commerh- 

cernent de cette derniere Gu. rre , le Bm- 
quier du Roi l’engagea infcnfiblemcnt i 
fournir au paycoKnt de nos Troupes en 
E/andres y 8 c cela monta à la fin jufques 
quinze cens mille livres par mois , fans- 
compter d’autres fommes qu’il avoir four¬ 
nies en divers endroits. Le Commerce dura: 
jufqu’cn 1705. où les Etats de aiant' 

défondu le Négoce de la France , ledit Siem; 
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H..*. VS trouvant engagé , & voulant s*cn re¬ 
tirer, fut à Genève roù, bien loin d’y trou¬ 
ver moien de fe débaraffer, il fut au contrai¬ 
re contraint d entreprendre le paiement de 
rArméc d*//«//> , qui alleit à deux millions 
Sc demi par mois. Il s en aquita pendant 
tout ce cems-Iâ avec beaucoup d’exL(ftiiude, 
5 c Ton en ctoit fort content à Paris. Mais les 
Finances commençant alors à s’èpuifer, cela 
retarda les parémens qu’on croit obligé de 
Jui faire ; & ■ raugmentation des Efpeces 
acheva de déranger les chofes y car les Loiiis 
valurent tout d'un coup quatre livres de 
plus, & les Ecusdix lois plus qu’à Tordi- 
nake » c’eft- à dite, qu’au lieu de trois francs 
& dix fols, iis forent à quatre livres , & les 
Louis montèrent de douze livres à fejze. On 
voulut païcr ce qn^bn devoir à M. H. fur ce^ 
pietf là, 8c on ne vouloir enfcarc lui faire ce 
paiement qu-’en papiers. Il fit là-'deflus fes 
plaintes à Monficur de chamillart , qui lui fir 
écrite à Genève , que s’il vouloir revenir à Pa^ 
ris^ on lui donneroit toute la fatisfaélionî 
qui! pouroit fouhaiter , à condition qu’ik 
continuëroit les patemens d^îtalie & de Pian^ 
dres V 8c le Réfident Tafibra delà part du Mi-' 
niftf e , de tout ce qu’on lui avoic fait écrire ^ 
& lui donna parole pofitive , qu’il feroit en' 
pleine fureté. 11 partit fur cette confiance ^ 
après avoir encore fourni pour quatre mil¬ 
lions avant fan départ.Mais à fon arrivée à' 
Paris, oü l*fionora de fix Gardes qui ne k qui- 
toient point y 8c on lui promit de fort bonne' 
graceun logement à la Baftiilc.Tant de cour- 
toifie ne raccommodoit point, il s’en feroit' 
fort bien pafle, 8c il commença , mais trop 
tacd^ â connoure le péril dans lequel fa crop^ 


Digitized by Google 




ioü Lettres 

glande crédulité l’avoiï précipite. Il fut 
queflion de s en tirer, & pour cela il fallut 
gull donnât pour fepe millions de Lettres 
de Change^ qu’on lui fit figner fur le champ 
â Ferfailles , & qu’il en fir"mêrac paicr pmt 
deux millions avant qu’il put obtenir qu’on 
Jui ôtât fes Gardes. Maisaudi dès qu’il s’en 
fut débarafTé, il ne jugea pas à propos de 
icflçr plus long^ttms a lanverci de gens qui 
lui avoient fi mal tenu la parole qu’on lui a- 
avoit donnée j & ne fc croiant pas plus obli¬ 
gé à leur garder la- fieune , il prit le parti de 
£c retirer en Holt^ndeiài de fc dérober par- 
lâ à tous les fâcheux accidens dont il ctoit 
menncé. L’événement fit voit qu’il avoir 
bien fait de profiter du premier moment fa* 
vorablc qui s’étoir prefenté pour celai car 
comme on n’avoic voulu que l’amufec ça- 
feignant de hw ôter fes. Gardes^on vouImc 
les lui redonner deux heures apres foa 
départ, on les porta tout de nouveau devam 
la porte de fa malfon , croiant qu’il étoic 
encore dedans. Voilà fur quoi on a tanç 
erîé, Toliê , contfc lui. Or dites- moi , en 
bonne foi, fi à fa place vous n’en auriez pas- 
fait autant; <Sc li, puis qu’il ert fût que tous 
les Aélcs qu’on paffe en prifon font nuis ^ 
vous n’auriez pas crû être difpcnfécde renie 
tpuies ces Signatures forcées H en ert de 
ecla comme des billets que des Voleurs fc- 
rpient faire le Piftokt à la gorge dans une 
lorêr ; on les figne pour fau ver fii vie , roais^ 
on n cft point obligé par aucune toi Divine 
ou Humaiîne à les paier- La ç<MTipftraifoir 
cft un peu oàicnfe , & le refptiâ: que i’ai 
pour le Minirt<?rc, medevroic empêcher de 
Ja’eu fçrvir jriiais vous ikveji qu*il n'ell point 
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At compataifon x\m bc cloche par quclqu cm 
droit*, ainfi comme cclle-ci e(t julleà cer*^ 
tains égards , vous me permettrez de k 
faire. 

’ Les Papiers que M. H. avoit reçus en 
i^tancf , furent négociez pour païer Tes Cor« 
ceipondans des Païs écrahgers : & comme il 
tve pût les vendre qu’àpértc \ & qu*à des per- 
ttes très-cordîdèrables, il fallut qu*il joignit 
â cela une partie des Biens dont il avoit hè- 
ciré de fes proches» qu’il facri£ât ceux 
^u’il avoit de Patrimoine » pour facisfaire 
tous les engagenîens qu’il avoir avec les Né- 
gôGÎans étrangers & quoi qu*il ne fccrût 
pas obligé à 4 a même chofe » à Tégard de la 
France ^ fl voulut traiter avec fes Correfpon- 
dans Prancois , & en retirant les engage- 
tnens qu’iï avoit avec cqx» fe procurer du 
tepos pouf le relie de Tes jours. Mais le Bu¬ 
reau ctûk trop irrité contre lui pour vouloir 
entendee à aucun acommodement ; Sc les 
Mémoires qu’il avoir donné aux Etats Gé* 
néraux contre les Finances de la France , l’a- 
voient rendu û criminel aux ^ux du Mini* 
ftre » qu’on trouva plus â propos » pour £nic 
tout d’un coup tous les di ré rens qu’on avoit 
avec lui » d’envoiec des gens à la H/iye pour 
J^enlcver. Le Ciel toujours ennemi de l’in^ 
f uftice empêcha rcxécution d’un projet auf- 
û barbate. La mine fut éventée dans le tems 
qu’elle étoit prête à jouer. Quelques uns de 
ces malheureux furent pris de exécutez à la 
flaye , le refte chercha Ton falut dans la fuite» 
& cet attcTitat,dans lequel le Droit des Gens 
croît entièrement violé»ne fit pas un trop 
tK>n éfét pour nous chez les Etrangers , où 
M. H» a trouvé le fecict de s'établir d’unç 
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maniéré très-avancagenfe, par Ton Mariage 
avec une Comtcflc de Kaffau, proche Paten¬ 
te du Roi Gnillaume • & Fille de cet illuftre 
Mr d'Odyk j qui a tant brillé dans nôtre 
Gour, après la Paix de Rypwkk , & donc 
Clous avons vm la magnifique entrée à Taris ^ 
lors qu*il y fut AmbafTadeur Extraordinaire^ 
de la part des Etats dc Htdlande. Outre les 
avantages qu’il a trouvez dans ce Mariage , 
par la àaute naifTance de fon Epouiê) Sc par 
ion mérite perfonel , l’Empereur a encore 
aëcompenieles fervices qu’il a rendus aux 
Alliez > en lui donnant le titre de Baron 
d’Empire > & des Emplois trés<^confidéra- 
blcs en Allemagne: 6C'\zClwgc de Gouver¬ 
neur ^ ou DrofTaart de la Viile & Païs de 
Vianen , étant cnfbite venu à vaquer, il en a 
été pourvû, Bc il l’a acceptée pour être plus 
à portée de déterminer lesaiFaires qu’il a en 
France > quHl ofiFre de finirquandon voudra, 
6 c de facrifier pour cela tout le fruit de 
vingt'Cinq ans de travail & de peines , en a- 
bandonnanc tout ce qu’il peut avoir gagné 
dans les Emplois & dans les grandes afaires 
dont il a été chargé 3 6 C donc il s eft toujours 
aquité avec aplaudiiTemenc. On ainire qu’il 
eft prêt à abandonner cous fes Biens aquis , 
pourvû qu'on lui laifTe ceux qu’il a eus de 
fon Patrimoine V & dont il a hérité de fes 
proches.Ils me femble que c’eft parler bien 
xailbnnablement 3 & qu'on ne peut pas lui 
en demander davantage. Atnfi vous voiez. 
Madame , que ce n’eft pas fans raifon que le 
Ciel nous a donné deux oreilles, & qu’il eft 
crès-dangereux de n’écouter que d’un côté , 
puifque toutes les chofes de la vie ont deux 
îfaces > J&: qu’il eit trés-aiieà la malignité dia 
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Siècle dY donner un mauvais tour à la con¬ 
duite du monde la plus raifonnable & la 
plus jufte. J'ai été bien-aife , pour t*amouc 
de la Vérité , de pouvoir vous éclaircir une 
afaire que Ton a pris foin d*embioüiller , 
pour lui donner de fauffes couleurs > & je 
iuis entrée pour cela dans tous les détails né- 
ceiTaires à cet éclairciiTemenc » Tachant bien 
iquc vous n’êtcs pas de ces performes qui fc 
-plaifent dans leurs erreuts s mais qu’au con¬ 
traire vous êtes aiTez équitable pour être 
bien aifede rendre juftice à nôtre prochain , 
•& de réabilhcr dans vôtre cfprit la réputa¬ 
tion de ceux que la calomnie a tâché de dé* 
figurer. Nôi^re chcrc Nation a beaucoup de 
panchant à ec vke j & nous fommes tou« 
portez à donner nôtre caradlereà ceuxà qui 
^nous voulons du mal :^infi lors que par les 
Déclarations du Roi on fe voit hors d’étâc 
d’exiget le paiement des fommes dues par 
les Fermiers Généraux , les Treforiers de 
l’Excraordinaire des Guerres , Caifle des 
Emprunts » Aflîgnations fur les Revenus du 
^oiaumcj Billets de Monnoic>& d’üftenci- 
*lcs, Lettres de Changes de Bernard & Nico^ 
las 3 des Frétés Hogue'^i 6c de toutes les autres 
dettes de cette nature ^ au lieu de remonter 
iJa fource de ce mal, on aime mieux l’im¬ 
puter à M. H. parce qu’on eft encolere con¬ 
tre lui, & parce qu’il n’ell pas ici pour fe ju- 
fUfier ; félon la maxime établie qui fait que 
.les abf^nsont toujours tort. Mais il mefena- 
ble qu’il ferme la bouche à tous les aeuîa- 
teuts, par les propofitions plus que raiforu 
fiables qu’il leur fait, dans un tems où il n*a 
xien à craindre de leur part. Et quoi que les 
mauvais procédez qu’on a.eus avec lui dûf- 
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fent le difpcnfer d’efitefldre à des accommo» 
démens dans lefquels il ofre de fe dépouil¬ 
ler de tous les profits qu’il a fatts, & qu on 

lui reproche aulïi in juftement. 

Les égards que les fouverains Etrangers 
ont pour lui > dépof.nt en fa faveur j & il 
n’y a guétes d’aparence qu’on l’eut revetu 
de tant de dignité > fi on n’avoit conriu fon 
tnérite, & fi on n’avoit pas été entièrement 
convaincu de l’injulticcqu on lui tait dans la 
Patrie. Voilà , Madame > tout ce que l on 
. peut vous dire fur ce que vous avez foulwi- 
’té de feavoir i & je crois qu’en voila aflez 
x>our remplit cette Lettre. Je vous parlerai 
une autrefois un peu plus au long des plai- 
lies que nous avons ici. Je vous en fouhaitc 
beaucoup où, vous êtes \ car je ne fâche rien 
<ie mieux pour eonferver la fantè. Adieu, 
foiez toujours aimable, & n aimez jamais 
«en. C eft la fituation du monde la plus 
héureufe. Je n’en connois pas de pliw com¬ 
mode. Vous comprenez bien que c elt des 
Amans dont il ert ici queftion •• car ) ai trop 
a’intérêt à fouhaiter que vous aimiez vos 
ümics, & que vous répondiez touiours a U 
tendre amitié avec laquelle je fuis, Mada¬ 
me, vôtre, &c. 



lettre LVIII- 


J) E PARIS. 


V Ous m’avez fait un vrai plaifîr, Mada¬ 
me , de m’aptendre l’injuftice qu on a 
faite ici à M. a. jç fcrois au defefpou d être 

OU 
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du nombre des injuftes. On avoir tâché dé 
me prévenir contre lui, & je fuis fort aife 
^ue vous m’akz éclaircie là-defllis. Je conx 
viens avec vous qu’il n’eft rien de plusdani 
gerêux que de n’ecouter que d’un côté , SC 
<]ue le témoignage des ennemis doit toû* 
jours être fufpeél : car au lieu de blâmer M. 
H. comme j y avois beaucoup de penchant» 
je vois à pre/enc qu’il cft plus à propos de le 
plaindre , & qu’on lui a fait toK à tous é- 
gards. Cependant en croiant lui faire du mal 
On lui a procure bien des avantages » puis 
^ue les affaires qu’on lui a fufeirées, & qui 
l’ont obl^é de chercher de la Proieâio^ 
chez les Écrangers >onc été l’occafion defoA 
IWariagc & de routes les Dignitez dont il eft 
revêtu j ainfî il pouroit dire comme difoic 
Themiftoctes dans ion exil : fe ftroh ferd» y fi jt 
n*avois iii perdu : car il cft très- lut que fa Pa-^ 
trie auroit été beaucoup plus ingrare à fou 
égard , & quelques grands que fiiffcnt fes 
Biens , la néctflité de les troquer en papier^ 
qui les diminue d’abord de moitié, les Ta¬ 
xes & les Imj^ ôrs en auroient bien-tôt tiré 
parti ; & je vouvirois de tout mon cœur 
voir été homme, ou être Huguenote, pour 
que quelque affaire ou motif de Religion 
m'eût fourni un prétexte de pafferdans les 
Pais étrangers *, car je crains tout de bon de^ 
mourir de faim dans celui-ci. Nous voici à 
cette heure obligez de donner au Roi la 
Dixme des Biens qui nous reftenr. Il faut: 
pour fatisfairc à cet Edit faire fon inventai-^ 
te dès fon vivant. Chofe très-defagréablê ! 
Àuflî fe foùlcvc-t-on tertiblemcnc contre 
çét Impôt, & fi fort, qu on eft obligé de ft 
fcrvirdcs^Troupesqui lom en quartier d’hîi 
Tomt lu O 
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ver dans les Provinces, pour forcer les Peu¬ 
ples à fc roûmcttre aux Ordres du Roi j & 
c'eft quafi une fécondé Dragonade. En ve« 
rité il ceci dure je ne fai plus ce que nous de¬ 
viendrons i On vient dç nous prendre nos 
meilleures Places en Vlandres : les partis en* 
nemis font des courfes jufqu’auprés de nos 
portes^ & (i la Paix ne ramène labondance 
& la fùreié, il n*y en aura plus pour nous ^ 
pas même^dans Paris >où déjà les Moufque« 
taires font obligez d'aller toute la huit en 
patrouille 3 crainte de furprife. On nousfaic 
portant efpcrer que les changemens qui 
vicment d’arriver dans le Gouvernement 
à*Angleterre y pouront en caufer qui nous fe¬ 
ront avantageux : car la Faèlion qu’on apel- 
le des Tom a prefencernent le deflus dans ce 
Païs là : elle eft opoféc à celle qui avoit été 
en faveur jufqucs ici : & (t les chofes pou- 
voient aller affez loin pour que Myiôrd 
MarlboroH^h ne commandât plus T Armée, il 
eft tres-fur que la couftcllatign changeroit ; 
car c’eft fon Etoile , fatale à la Pranceyqui 
caufe tous nos malheurs ^ & je ne doute 
point qu’il ne foit V Achille â qui la perte de 
nôtre Troye eft cefervée. Il ne feroic pas pof- 
lîble s’il n’y avoit pas quelque chofe d’ex¬ 
traordinaire lâ-dedans, que la Fortune eue 
été fi confiante pour lui ! Car j’ai toûjours 
oüi dire que les armes font journalières •y St 
comme celles de nos Ennemis ont toûjours 
été viétorieufes en fes mains, il faut efperer 
que fi elles paflbient en d’autres le charme 
feroit rompu. Mais au refte , vous avez fort 
bonne grâce â railler vos amies, & c’eft bien 
me dédommager du foin que je prens de 
vous divertir ^ que de me turlufunec fus 
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mes d^ax Conquêtes. Oh ! bien, puis que 
vous le prenez Air ce ton, j*en pourois faire 
cent que je ne vous en dirois pas un mot \ 6C 
pour me vangcr de Vos plailancerics, je ne 
VOUS conterai rien-de réjoiiiiTant aujour¬ 
d’hui , & je ne vous parlerai que de la mort 
du pauvre Mr de S. Olon votte ami & Id 
mien. C’eft une perte générale. Il avoir 
très- bien fervi le Roi dans fes Négociations 
àOines 8c iMaroc ^ & le Public lui a obliga¬ 
tion des belles Rèlations qu’il en a données, 

" Tout le monde le regrette : j’avois fait con- 
noiflance avec lui chez la ComtefTe d'Aunoi , 
où > comme vous fçavez , prefque tous les 
beaux Efpriis fe donnoient rendez vous, 8c 
' où fans être de ce nombre je ne lai/Tois pas 
d’aller auflfi très-fou vent. Il me fou vient 
que le premier jour que je l’y trouvai il nous 
parla des Mœurs & Coutumes des Africains , 
d’une maniéré â ne nous pas donner grande 
envie de nous aller tranfplaTîtcr dans ces 
Païs barbares. Il nous conta que rtmpcrcur 
de Maroc fe donnoit fouvènt le plaifîr d’é- 
xécuter lui- même les Criminels, qu’il avoit 
une adrefle meçveillcufe à trancher des tê¬ 
tes, & que ce fut au retour d’une de ces for- 
tes d’expéditions qu’il lui donna un jour Aii- 
, dience. Sa Majefté Maroquine le reçût dans 
, fon Ecurie. Elle paroiflbit de fort mauvaife 
humeur. Son habit éioit marqué du fang 
‘ de CCS pauvres malheureux qui venoient de 
mourir de fa main;& Mrde S. 0/«» crai- 
ij gnoit fort qu’il ne lui prit envie , pendant 
;! ! qu’il éroit en train de décoler ) de lui faire 

auflî Thonneur d’eflaier fon adrefle fur fa 
ipcrfonne. Honneur dont il fe paflbit irès- 
i : bien > & q u’il avoir quelque raifon de craia-» 
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• dre , parce qu’il n’àvoit rien d’agréable â an¬ 
noncer à cet Empereur, dont le Roi n’avoit 
pas voulu accepter certaines Propofitionsi 
Le récit de Moniteur dé S. Olen n’étoit pas de 
fon goût : illan^oit de rems çn tems des re¬ 
gards irritez fur lui \ en fe gratant mètodi- 
quement ia jambe gauche. Je doute qu’il eût 
pu plaire dans cette attitude à nôtre char¬ 
mante Princeffe de Conti dont il a fi fort été 

, amoureux & dans les fuites, & qu’lia, com¬ 
me je croi vous l’avoir dit autrefois, fait de¬ 
mander en Mariage dans toutes les formes. 
Quoi qu’il en fort, il ne plaifoit guère dans 
ce quart-d’beure là au pauvre Monfîeur de 
S. Olon , qui fe déplaifoit fort dans cetre E- 
curie. Il en fortic avec plaifir, auffi bien que 
des Etats de ce Prince bafané : car heureufe- 
inenr pour lui c*éroit-là fon Audience de 
Congé :& je vous avoüe que la fin de fon 
difeours nous fit â cous un vrai plaifir, & que 
quoique nous le viflions alors en bonne fan- 
té , nous tremblions pour lui pendant tout 
fon récit. Celui qo’il nous fit de fon Voiage 
de Gmves n’étoit pas moins touchant j& vous 
avez pu voir dans la Relation de cctcc affai¬ 
re le rifque qu’il y courut : Peu s’en falut 
qu’il n^en fût la vidlirncà Son Secrétaire 
qu’on apellc Valdeiron , qui éioit de Nimts 9 
eut la queftion ordinaire & extraordinaire» 
& foûtinttous ces cruels tourmens avec fer¬ 
meté, fans jamais vouloir dénoncer les per- 
ibnnes qui étoient portées de bonne volonté 
pour la France. On le mena en place pubU- 
cuc pour être pendu , & l’afpcit du Gibet ne 
fut point capable d’ébranler fa confiance. Il 
trouva même le fecret , pendant qu’on le 
conduifoic , d’avaler.certains papiers qu’il 
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portoit toujours Tut lui j de peur qu’aprës fa 
mort on ne découvrît p^r-là les fecrtts qu’il 
avoir tant de/oin de cacher* Le Ciel récom- 
penfa fa âdélitè ; car les Ghoïs , apres lui a* 
voir f lit foarFrir les douleurs les plus cruel¬ 
les > & lui avoir donné/ la plus terrible des 
fraieurs ,nc jugèrent pas à propos de pouf¬ 
fer kschofes plus loin i’état de leurs af¬ 
faires ne leur pcriT}it pas d’executer la Sen¬ 
tence de mort qu’ils a voient prononcée. 
J’ai vû ici le Secrétaire depuis ce rems-là : ^ 
il m’a fait lui-même le détail de cette avan- 
turc, & Monfieurde S. OIqu nous confirma, 
chez Madame la Comteffe tout ce 

qu’il m’en avoit dit. Nous ne pouvions pas 
BOUS empêcher de frémir au recitdc tous les 
divers dangers, oùies diverfes commiflions 
de l/à Cour i’avoient tant de fois expofe, 8c 
lîousle felicitiçns tous d’en être échapé la 
vie fauve : en quoi i) av^oit été plus heureux 
que le pauvre Monficur de Pongibeau , qui, 
deux heures apres avoir été ciré en juge¬ 
ment , fut condamné & exécute toujours 
par provifion ,& paia de fa tête la manière 
avec laquelle.il avait crû pouvoir foûienir 
les droits de la Frana. Son fuplicc valut 
deux mille livres de penfion à fa Vcuve , qui 
depuis a époiifé un Comte d^Curfol^ Parent 
du Duc (ïvfix que fa famille avoit f-it en¬ 
fermer à la Bafliüe , & qui a trouvé le fecrcc 
d’en fortir* Je crois que vous aurez pu 
voir cette Dame au Palais Roial, où elle 
alloit fouvent faire fa Cour. Mais pour rc*.- 
venir à Mr deS*0/o», quoi qu’il fe foit tire 
plus heureufement de tant d occafions péril- 
Icufes, le voila pourtant mort , aulîî biea 
quQr le Priricc de Conù ^ qui apres avoir tant 
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de fois expofe fa vie dans Jes Combats * Ta 
perdue par une maladie qui n*a refpeéké ni 
îbn rang, ni fa valeur , & qui Ta emporte en 
fort peu de rems, au grand regret delà Cour 
& de la Ville / Sa mort a penfé caufer ici 
une fédirion ; car les Peuples vouloicnt la¬ 
pider le Médecin Hollandois à qui ils en 
jmputoient la faute. La France a perdu en 
lui un grand Capitaine ! perte cqnfidérable 
dans un cems comme cdui-ci/ Mais ce n’efl: 
point à moi à faire fon Oraifon funèbre ^ il 
faudroic un Fléthïer pour cela i il n’en eft plus 
par malheur , & la mort nous ravit & Héros 
& beaux ETprits en même-tems ! Comme fi 
les uns n’étoient plus néceflaires lors que 
les autres ne font plus en éfet / c*étoit autre¬ 
fois un fujet de difputc entre Guftave Adalm 
fhe J Roi de Suède Saumaife , favoir lequel 
devoir erre le plus eftimé du Héros , ou de 
rHiUorien. Guflave prètendoit que THifto- 
rien devoir remporter, puifquc c*ctoit lui 
qui immoitalifoic le Héros. Saumaife difoic 
que THiftorien feroit inutile, fi le Héros ne 
liri fournifioit des faits dignes d’être rapor- 
tez à la Poftérité. Et je crois qu’ils avoient 
tous deux raifon , & que la difpute va bien¬ 
tôt finir là* defius , puifquc nous n’avons 
plus guère de Héros , ni de gens propres à 
éternifer leur Mémoire. Mais laiflbns-Ià 
tous ces génies fupèrieurs , & parlons de 
chqfes qui font de nôtre portée. Il eft arri¬ 
vé ici depuis peu quelque chofe d’aflez plai. 
fane. Un Allemand jeune , riche & nouveau 
débarqué dans le Faubourg 5*. GomainCx fak- 
foit une très belle dépenfe. C'etoit une 
vraie aubaine pour nos redrefleurs •, auflî y 
CQ cût-il quelques uns qui refolurent d’ea 
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faire leurCaflier pendant tout THiver^fic 

a ui fondèrent leur Cuifine fur fa bonne foi* 
s firent même une cfpece de Société )à- 
defius, de peur de le détruire par la concu- 
rence : &c après être convenus de leurs faits, 
le plus adroit fut chargé du foin de conduire 
l’afaire, & l*on fit un petit fonds en com¬ 
mun, pour lui fournir dequoi faire certai¬ 
nes ^avances. Il débuta par aller manger à 
THorcl de... dans la rue Tarane , où nôtre 
jeune Etranger logeoit. 11 neutpas de pei¬ 
ne â faire par là connoiflancc avec lui,& 
par fès bonnes maniérés &c mille petits foins 
cmprfflcz, il gagna bien tôt ramitié& la 
confiance de ce jeune S. igneur 3 qui ne pou¬ 
voir plus vivre fans lui,& qui s’eftimoit 
fort heureux de trouver dans un Païs écran. 
' ger une perfonne qui étoit en éc at de lui 
procurer du plaifîc & des connoiflanccs Ils 
firent d‘abord des parties de promenades, 
d'Operas, & de Comédie s, où VAllemand c* 
toit coûjoursle paieur : ils furent cnfemble 
dans les endroits où Ton joue ; joli rcnc dç 
moitié 5 Sc dàns tous ces commencemens 
l’étranger étoit charmé de voir le foin qiic 
fon Ami prenoit de fes intéiêts 5 car il Ta- 
vertiflbit de ne point jouer avec certaines 
gens j le faifoit retirer à propos dès qu’il 
commençoit à être en malheur, & jamais 
Gouverneur n’auroic pû lui donner de meil¬ 
leurs avis. Le docile étranger les rccevoic 
} même de bien meilleur cœur de la bouche 
I d’un Camarade *, & croiant avoir trouvé 
, dans celui-là l’agréabîe & l’utile , il s’aplau- 
difiToic de fa trouvaille. Cependant lors 
qifon crût l’avoir affez emp urne , on fon- 
1* gea à profiter de la conjonélure , & nôtre 
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Maître fourbe donna rendez-vous a les af- 
focicz dans ks endroits où ils avoient acoù- 
lumé de joiier -, & là , fans faire femblant de 
les copnoïtre , il fit en force que rAllemand 
propofa le premier une partie de Pharaon y 
dont par cotnplaifancc il voulut bien être le 
Banquier. Les autres fe laiflcrenc perdre 
d’abord, & TEtranger qui ctoic de moitié 
du gain prit goût à la chofe » & pria les per- 
dans de fe retrouver encore le lendemain 
dans le même lieu pour avoir leur revanche. 
Ils n’eurent garde d’y manquer : ils regagné* 
rent , reperdirent ^ & enfin voulant faire 
durer la chofe, ils fe bornèrent à cinquante 
Piftoles que TEtranger perdoit tous le^ 
jours , & dont la répartition fe faifoit 
fuite entr’eux fans qu’il parut la moindre 
intelligence : au contraire le Chef des trom* 
peurs paroifToit inconfolable de fa préten¬ 
due perte j il vouloit toûjours fe retirer ; & 
ce n’étoit, difoit-il >que par complaifancc 
& pour donner occafion à l’Allemand de fc 
refaire qu’il s’abîmoit tous les jours de nou¬ 
veau. Ce manège dura tout autant que l’ar¬ 
gent de l’Etranger^ &C quand on vit qu’il ne 
lui reftoit plus que quelques bijoux, & en¬ 
viron deux ou trois cens piftolcs, l’Ami fut 
d’avis de ne plusjoücr,& confeilla à 
mand de garder une poire pour fa foif, en 
attendant qu’il pût faire venir de l’argent de 
chez lui. Mais comme il avoit juré de lui 
cxcroquer jufques à fa derniere pièce, il fit 
joiier un dernier refibrt pour cela. L’Etran¬ 
ger étoit amoureux de là Duchefle de ... & 
iz paffion étoit auementee depuis qu’il n’c- 
loit plus occupé de celle du Jeu : il revoir, 
il étoit trille, fon ami l’cntendoit foûpirec 
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toutes les nuits : car Jeur luifon ctoit fi forte 
qu’ils couchoienc toujours cnfinbic. Un 
foir donc qu’il paroifibic plus rêveur qu’à 
l’ordinaire ; qu’avez vous, mon cher Com¬ 
te, lui dit nôtre Avanturitr, & pourquoi 
faut-il que vous aiez des chagrins que je ne 
partage pas , puis que nous avons jufques 
ici été Compagnons de fortune , &'qu’elle 
ne nous a pas mieux traitez l’un que Tautre ? 
Je fuis fâché $ rèppni l’Allemand , de 
vous avoir porté le malheur qui me /ait, & 
|c tâcherai de le réparer en partageant tou¬ 
jours avec vous tout ce que j aurai. Mais, 
mon Chcr,ce n’eft pasdcquoiil s’r^gif à pie- 
fent y &c fi j’ai quelque regret à l’argent que 
j’aï perdu » c’eft feulement de n’en avoir pas 
fait un meilleur nfage; car vous /avez que 
je fuis amoureux ! Le peu d’aparence que je 
yoyois à réüflTic dans cet amour m’a oblige 
de donner dans des di/ïipations qui n’ont in¬ 
flué que fur ma bourfe : l’argmt s’en elt allé, 
mais l’amour eft refté j fl eft même plus fort 
qu’il n’eroit auparavant , & je fuis moins en 
état d’efperer que jamais : car enfin , que 
fair-onfi lesdeux mille Pifloles que j’ai per- 
ducs , dépenfées à propos pour ma char¬ 
mante DuchefiTe , ne m’auroient pas é:c dç 

? |uelqu: fecours auprès d’elle } Voila ce qui 
ait mon- chagrin, & c’cll à quoi vous ne 
fauriez avec tout vôtre erprii pouvoir uou- 
ver de remede ! Peut-être , répondit l’autre , 
qu'en faVez-vous ? J’en ai bien trouvé à des 
maux plus defefperez , & le vôtre ne me pa¬ 
role pas fi fort ineurablc.il cft vrai que fi nous 
avions vous & moi tout l’argent que nous 
avons perdu , vos affaires auroient été bien-, 
tôt faites, puis que fclon même le lémoi-» 
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gnage d’une grande Dame il n’y a qu’â trou¬ 
ver la fomme , & la dificulté ne roule que 
fur le plus ou le moins. Mais croiez-moi, 
les Dames ne font pas à prefent aufli cheres 
qu’elles 1 etbient fous le Régne de Louis XIU. 
éc la miferc du tcms où leurs divers befoins 
les ont rendues plus traitables"; & je crois, 
que vôtre Duchcfle pouroit bien fe mettre à 
la raifon, & qu’un prefent de trois ou qua¬ 
tre cens Piftolcs fufiroit pour vous rendre, 
heureux. Mais je vous dirai , à l’exemple 
d’un ancien Philofophe , que c’eft encore 
acheter trop cher un repentir, & que vous 
ferez plus iagemcnt de garder ce qui peut 
avoir échapé au malheur du Jeu. Quoi ! 
s’écria l’Allemand , acheter trop cher un re¬ 
pentir/ Vous moquez-vous ? Je ne faurois 
affez paier cette bonne Fortune, & fi ma 
Bague , ma Montre > ma Tabatière Sc deux 
cens Louis qui me relient fuffifoient pour 
cela je me croirois l’homme du monde le 
plus heureux, quand je devrois m’en retour¬ 
ner enfuite â pié dans mon Païs : ainfi , mon 
Cher i je vous devrai la vie fi je puis devoir 
a vôtre adrefie le fcul bonheur aue j’ambi¬ 
tionne à prefent. A ces mots il rembrafiTa, 
& le conjura par leur tendre amitié de lui 
acorder fon fecours dans une ocafion aufli 
importante. Je le veux bien , dit le fourbe » 
quoi que ce foit peut être vous deflTervir: 
mais je n’ri pas le cœur de vous refufer- 
Dormez en repos , & comptez que je ferai 
vôtre afaire : mais fijr touttenèz-moi comp¬ 
te de ma complaifance. Le lendemain ma¬ 
tin le trop crédule Etranger le fomma de fa 
parole , & le fit lever dès l’aube du jour pour 
aller travailler à la lui tenir. Tenez ^ lui 
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dit-il,én lui remctrant tous fes bijoux qur 
valoicnt plus de mille Piiloles , vendez ou 
engagez ces nipes pour ce que vous en trou¬ 
verez, & facrifiez tout pour me rendre heu- 
• adroit Confident porta le tout à fes 
AfTuciez pour le joindre à l.i Mifî'e &‘gro/fie 
les Fonds. On tint confeil fur les mefures 
P^^^dre pour achever de dé¬ 
pouiller ce jeune Etranger ; après quoi nô¬ 
tre homnie fut le trouver. J'ai fait vôtre a- 
xairc , lui dit-il, voila quatic cens Loüis 
Çiue J .ai empruntez chez fur vos bi- 

joux ; vous pourez les retirer pour le même 
prix dès que vous aurez reçu de Targcnt de 
chez vous J Sc dès à cette heure, (i vous vou¬ 
lez , comme je vous le confciile , renoncer à 
votre entreprifei & fi vous voulez la pouf, 
fer a bout,je vais vous en donner les moiens. 
Je viens de meirre dans vos intérêts la meil¬ 
leure Amie de vôtre Ducheffe; c’eft la Veu¬ 
ve d’un homme de condition , elle efl très- 
mal dans fes afaif fs : je lui ai promis deux 
cens Louis pour le fervice que vous mede« 
mandez d’elle ; & cette fomme dont elle a 
grand befoin , jointe à un peu de tendrefle 
qu elle a pour moi, l’a tout-à- fait détermi¬ 
née : elle m’a même dit que l’ocafion écoic 
favorable 9 parce que la Duchclfe perdit 
hier quatre cens Loiiis chez la Marquife de 
Notenti où elle doit les reporter ce foir,d^ 
qu elle ne fait où les trouver ainli vous Tau- 
rez pour ce prix-là ;& c’eft ce qui fait que 
je n ai pas voulu emprunter une plus groflé 
fomme, afin que vous puiflîc z plus aifemenç 
retirer vos bijoux : je vais vous mener chez 
mon Amie, afin que vous conveniez enfem- 
Wc de vos £aits« A ces bonnes nouvelks 
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rAllemand ne fc fentit pas de joie : il penfa 
manger fon argent à force de le carefTer SC 
J hcurc du rendez-vous étant venue il cou¬ 
rut chcjc cette fecourable Amie , lui donna 
Jes deux cens Loiiis d'entrée de Jeu , & lui 
remit enfuite les quatre cens pour qu'elle les 
fit accepter à la DuchefD. La confidéraiion 
que j’ai pour Mr le Chevalier de Duppeville , 
lui dit cette adroite Commere , fait que je 
vous rends aujourd'hui un fetvice qui ne 
convient guère à unè femme de ma condi¬ 
tion & de mon caraélêre y mais je ne puis 
rien refufer â cet Ami; ainfi, Monfieur , 
vous allez voir arriver la Duchefle dans uti 
moment ; mais il y a une condition à obfer- 
ver, fans quoi le marché eft nul ; c’eft que 
vous ferez avec elle dans les ténèbres :‘car fa 
pudeur ne lui permettroit pas defoûtenir 
vôtre vue \ & c'eft afll-z que mes perfuafions 
& le befoin où elle eft d’argent, l’ait déter¬ 
minée à faire pour vous ce qu’elle n’avoit 
encore fait pour perfonne ; ainfi donnez-lui 
lé moins de-loifir que vous pourrez à des ré¬ 
flexions ; car fi vous vous amufez â la prei^ 
fer de fe faire voir, elle pourroit peut être 
bien fc dédire de tout ce qu’elle m'a promis. 
L'AlIem?,nd convint de tout ce que l'entre- 
mèceufe lui demanda, & il fe laifla conduire 
par elle dans une chambre impénétrable à la 
lumicre, où un moment après l’objet de fes 
tendres impatiences le vint joindre. Elle pa* 
roilToit tremblante & interdite. Son Amant 
CUC foin de la ralTurerj & après un tête à tête 
de quelques heures , il fortit d’auprès d’elle 
le plus content & le plus amoureux de tous 
les hommes. On convint avant de fe fépa- 
rer de la continuation du commerce s de dès 
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qüe rAllemand fut de retour chez lui, il 
exagéra fon bonheur au Chevalier de Dupe^^ 
•ville 3 de la manicre du monde la plus forte. 
Mais celui ci voiant aprocher le dcnoue. 
nient de la Pièce, ne fut pas d’avis de rat- 
tendre \ & après avoir plumé ce pauvre E- 
tranger > il réfolut à l’abandonner à fa 
mauvaifc fortune. Ainfi comme c’étoit un 
fin Normand, il feigint d’êrre taché du tra¬ 
vers dans lequel il donnoit. Vous me coû¬ 
tez , lui dit-il, deux mille Pifloles ! Je m en 
confolc : mais vous me rendriez débauché 
je vivois plus long tems avec vous j c’eft" 
pourquoi, mon cher, il faut nous feparer , 
audî-bicn l’état de me^ afaires m oblige à 
aller en recette chez m©i, te un plus Jong 
fèjour à Parti achcveroîtde m abîmrr 5 ainfi 
trouvez bon que je vous dife adieu. L’autre 
voulut s’opofer à fon départ ; mais il n’y eue 
pas moien. Son'Ami le quitta,& il fut à 
l’Opéra pour charmer le chagrin qu’il avoir 
de cette L^paration. La Duchefle de... 3^^ é- 
toit -, & dès que nôtre Allemand Tcuc vue , 
il courut à fa Loge fe donner des airs pan- 
chez auprès d’elle, lui ferrer les mains & 
faire toutes les minauderies qu’on fait lors 
qu’on cft de bonne intelligence. Cette Da¬ 
me eut d’abord quelque indulgence pour lui 
én faveur de fon Pais •, croiant qii’rl ne fa- 
voir peut-être pas encore les Us & Coûtu- 
mes de celui-ci : mais quand elle vit qu’il 
poufToit les chofes trop loin, elle le relança 
d’un air qui auroir dû l'intimider. Mais lui 
croiant que ce n’étoit que pour garder le 
,il s’aprocha de fon orcille, & lui 
dit forr tendrement ; Ne craignez rien , ma 
chere^ perfonne ne le voit, & vous pouvez 
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vous en fier à ma diferétion. Infolcnt, dit 
la Duchefle, fi vous ne vous retirez je m’en 
vais vous faire jetter de la Loge en bas > pour 
vous ^prendre à connoicce vos gens-, & en 
même tems elle apella celui qui ouvre les 
Loges, & lui ordonna de faire fortir ccc 
homme & de refermer la porte. La Dame 
qui étoic avec la Duchefle s’aperçût de fon 
chagrin & en démanda la caufe. Q^ielques 
Seigneurs qui écoient dans les Balcons vin¬ 
rent auflî voir ce que c’étoit, & fi la Du- 
cheffe avoir be foin de leurs fer vices. Iln’cft 
queltion, leur dit-elle , que de me défaire 
d*un impertinent qui m*a dit cent fotifes que 
je lui pardonne parce que je le crois faoul y 
mais que je ne luis pas d’humeur defoufrir 
plus long'rems. A ces mots , l’Allemand 
perdit patience ÿ & après avoir lâché quel¬ 
ques fiarti ftart tuyvie y croiant qu’elle pouf- 
foit 1 impudence trop loin pour mériter qu’il 
k ménage ât, il conta 1* Avanture du fombre 
tête à tête, & dit que pour fesfix censPdlo- 
les il devoir lui être permis de prendre quel¬ 
ques libertez après en avoir eu de bien plus 
grandes avec elle. La Duchefle vouloir d’a¬ 
bord lui faire donner cent coups de bâton; 
miis on lui confcilla d’aprofbndir cette a- 
faire , & de voir quel fondement cette Fa¬ 
ble pouvoir avoir dans i’hiltoire. On croioit 
quafi que l’Allemand avoit perdu l’cfprit; 
mais enfin on fut d’avis d’examiner les preu¬ 
ves qu’il ofroir de donner lâ-deflus>& le 
Comte de.,. s’ofric d aller avec lui à la quête 
du Chevalier de piépev/iie , & chez la Dame 
où la Scène s’écoic paflee. Mais on apric 
qu elle avoir changé de Qjarticr , & que 
c’éroic une Maquignonne d’amour ; que le 
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Chevalier de Dufeville étoit un infîgnc fri¬ 
pon , & que TAiltmand avoir été la dupe de 
l’Avanturc , puis qu’après l’avoir dépouille 
au Jeu on avoir achevé de le ruiner en fub- 
fliruant une Coureufe à la place de la Du- 
chefTe dont on fçavôit qu’il éroit amoureux# 
Il fit alors au defcfpoir d’avoir été capable 
de l’offcnfer 5 & parut plus fenfiblc à cela 
qu’à la perte de fon argent. U courut lui 
demander mille pardons de fon extravagan¬ 
ce, & elle fut à Ton Tour fi touchée de foti 
repentir & de fa bonne mine > qu’on prétend 
qu’il a trouvé par-là le fecret de parvenir au 
►bonheur qu’il croyoit avoir pofledé. Tant 
il eft vrai que l’amour ne perd rien de fes 


droits, & que fouvent ce que nous regar¬ 
dons comme le plus grand des malheurs 
nous conduit à la fuprême félicité î Celle de 
ce jeune Seigneur doit être bien plus grande 
à prefent, puis que c’eft à fon mérite & non 
à fon argent qu’il en a roblig<it?on. On dit 
que la Duchelfelui en a prêté , & 
tendant fes Lettres de Change qui doivent 
arriver bien rôt, elle lui donne les moyens 
de faire une figure convenable à fa qualité. 
On a fait pendre en éfigie le Chevalier de 
VupeviUeScfù, bonne Amie qu’on n a ctf gar¬ 
de d’arraper : & cette Hiftoirc qui eft toute 
nouvelle a fait ici un fort grand bruit. On a 
raifon de punir aufifi fevercment de pareils 
crimes , dans lefquels l’honneur des Dames 
eft fi fort intétefle: car quelle idéeempor- 
leroit de nous les Etrangers, fi on leur ven- 
doir ainfi toutes les femmes de la Cour & de 
la Ville en fubftituant des Coureufes a leur 
place ? Opinion , dit*on, chez les hommes 
fait tout : ainfi nous ferions en mauvais pré- 
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dicainent dans le monde , fi l on n avbit foin 
de réprimer ces fortes d’abus. Mais cette 
Htftoire a fi fort groflî ma Lettre, qu il elt 
rems He la finir, & de vous aflurcr que ]C 
fuis, Madame , vôtre, &c. 

LETTRE LIX- 

jyAI L A CHATELLE. 

J ’Avols brfoin de THiftoirc de vôtre Alle¬ 
mand , pour difliper les triftes idée^ que 
vo is aviez rapellèes chez moi, par lefouvc- 
nir du Prince de Conti Ôc de Monfieur de 
S. Oion , que je regrete de tout mon cœur. 
Comme tous mes regrets ne fçauroient leur 
faire du bien, & que la mélancolie eu fore 
contraire à la fanté, je crois que puis qu’ils 
joliiflent d’un parfait repos >il/ft à propos 
que nous ne troublions pas le nôtre, par.des 
penfées ttiftes & lugubres. Ainfi^ comme 
dit la fontaine : Vuifquil eft des vi'vans , foar- 
quoipcvfer aux morts} Je fçai bon gré â la Du- 
cheff. de... de fa générofitè :& puis que fon 
Etoile Ta portée du côté de la tendrefTc ,elle 
fait fort bien deconfolerce pauyre Etran¬ 
ger , qui par fa bonne foi de fon dèfintèrcfle- 
inent, mérite affurémtn la préférence ch z 
elle. Ce pauvre Diable écoit tombé en bon-? 
nés mains, à ce que je vois*, mais il n’eft pas 
le premier à qui pareille Avanture eft arri¬ 
vée y & ce n eft que par Thabileté d’un bon 
Gouverneur que ces jeunes gens peuvent é- 
chaper à l’adreffe des redrefleurs. Nous en 
avons ici de fort alertes /qui viennent de 
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tontes parts > pour tâcher de faire des dupes, 
& qui y rcüiliflcnt fou vent, & tout cft plein 
de ce qu’on apcilc Chevaliers d’induftrie. 
On me montra Tautre jour un François , 
Gentilhomme , ou du moins foi difant, qui 
après une route de plus de trois cens lieues , 
qu’il avoir faite avec quelques Meflîeura 
qui n’en favoient pas tant que lui, leur de¬ 
manda â chacun â leur arrivée ici ^ combien 
ils avoient dépenfé en cheminé L’un die 
qu*il en étoit pour cinquante Piftolcs,un 
autre pour foixante, & les autres à prôpor« 
eiojî. Eh bien ! dit-il alors, il ne m’en coû¬ 
te a moi qu’un fou marqué que j’ai donné ce 
matin à la Servante du Logis où nous avons 
couché. Cela parut ineroiàble à fes Compa¬ 
gnons de voiage.*ils avoient toujours logé 
enfemble, mangé à même table, ôc il fem- 
bjoit que iadépenfe devoir être égale : mais 
il leur expliqua ce Miftere. Ne vous fouve- 
fiez-vous pas, leur dit-il, que lorsquenous 
aprochions des Gîtes, j^ prenois toujours 
lesdevans pour faire enforteque nous euf- 
£ons les meilleurs, &c que fous prétexte que 
je favois mieux les êtres du Païs,i’étois ain-. 
6 le Maréchal des Logis de la Troupe ? Au- 
roic-il été juftcq«)e je me fiifle donné cette 
peine pour rien ? Non fans doute, & en tra¬ 
vaillant à vôtre commodité il étoit naturel 
qiie je iravaillalTe auffi pour mes intérêts. 
J’aHois donc d’avance aux endroits où nous 
devions dîner, &c après avoir tire THote à 
parc, jeluidifois ; je conduis une troupe de 
Cavaliers , je vous les amènerai , lî pat- def- 
fus le marché je puis dit\tx gratis. Dès qu’il 
faifoit quelque dificulté, je le menaçoisde 
vous mener ailleurs. Ainû pour ne pas per- 
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dre cette aubéne, nôtre marche étoit bicir^ 
toc conclu i & après cela je fongeois à nous 
faire bien traiter pour vôtre argent. Ce que 
l'avois fait à la dînêe > je le faifois à la cou^ 
chée avec le même fuccez : Sc par mon fça- 
voir faire , j’ai fçû me garantir de ce qu’on 
appelle le quarr.d’heute de Rabelais s 8c je 
fuis arrive ici fans bourfe délier. Tout le 
monde admira Tadrefle de ce Chevalier 
d’induftrie, & je l’admire audi. Il faut être 
Gafeon pour s’avifer de pareille chofe , 8c 
pour tirer ainfi parti de tout. Mais pafTe 
pour cela , ce ne font que des gcntilleflesj 
& TAvanture d’une pauvre Françoife ^ de 
celles qu’on apelle ici Réfugiées, a quelque 
chofe d’un peu plus fâcheux. Cette Demoi- 
ielle fortoit de F rance \ & après avoir craver- 
(é Genève Sc une partie de la Suiffe , elle def- 
cendoit le Rhin pour venir en Hollande » por¬ 
tant avec clle.fon petit trefor renfermé dans 
une cafTetre. C'étoit des Bagues » des Col¬ 
liers*, des Chaînes d’or, Sc autres chofes de 
cette nature , qu’elle avoit ramaflfées en 
pliant la Toilette de fa Mere , & dont elle 
prétendoit fe faire un petit fonds pour revi¬ 
vre dans les Païs Etrangers. Ün redrefleue 
mafqué en Baron, fc trouva dans le même 
Bâteau : & comme la Navigation fut aiTez 
longue , ils eurent le teins de faire connoif- 
fance. Le prétendu Baron comprit par le 
foin qu’elle avoit de ficafictte , qu’il faloic 
qu’elle renfermât des chofes de prix ; & 
comme il ne voyageoit que pour chercher 
des dupes, il n’hélîta pasâ croire qu’il avoit 
trouvé fon fait : ainfi il s’atacha à la Demoi- 
fclle fugitive ^loiia d’abord fon zélé, enfui- 
te fes atraitsî Sc après lui avoir témoigné le 
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premier jour toute rcftimc qu'il prétendoie 
qu*une réfolution auffi généreufe que la fîcn- 
nc méritoit, il fit TAmant paflîonné dès le 
lendemain *, & des offres de lcrvicc, pafla en 
peu de rems à I offre de fon cœur & â celle 
de fa main. Une paflion auffi prompte fie 
auffi vive auroit dû être fufpcdlc à nôtre 
pauvre Huguenote , fi TAmour propre qui 
nous rend tous fi enclins à nous flâter > ne 
lui eût fait trouver chez elle de quoi infpi- 
lerde pareils femimens. Ainfi ne doutant 
point qu'elle n*eût fait cette illüftrc Con¬ 
quête ,elle fongea aux moiens d*en profiter, 
& de devenir au plutôt Buonne Comme 
elle n’auroit pas pû prétendre à un pareil 
rang dans le Puïs où elle ctoit née, elle re¬ 
garda cette Fortune comme une récompen- 
fc que le Ciel donnoit â fa pieté , fie fc for¬ 
ma d’avance une idée très-agréable de fa fu¬ 
ture grandeur, fie de l'envic qu’elle alloit 
exciter dans fa Famille, fie parmi ces ancien¬ 
nes Amies : ce qui, chez la plûpart des per- 
fonnesde nôtre Sexe, eft lâ Rocambollc de 
la feliciré. Toutes ces réflexions l'obli- 
geoicni à avoir de grands égards pour Mr le 
Baron, qui de fon côté rcprefcntoii à mer¬ 
veilles. Les foûpirs de les foins emprefifez ne 
luicoûtoient rien. La belle y fut fenfiblc, 
prefque autant qu'aux avantages qu'elle 
croioit trouver avec lui, ainfi l'Amour, l’in- 
térêr fie l'ambition la déterminèrent à tout 
ce que cet Amant voulut. Elle le rendit maî¬ 
tre de fon cœ'îr fie de fa cafTette. Je veux 
croire pieufement qu’on ne poufla pas plùs 
loin TAvanturc. Qiioi-qu’il en foit ,dès que 
nôtre Baron fut nanti, la Demoifelle fut re¬ 
gardée comme fa Femme. 11 lui donna fon 
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nom, & lui promit un rang & des biens 
très-confidérables* Le reftedu voyage fe fit 
fort gayemenr. Mais quand on ^rocha de 
Wefeli d’où cet impofteur fe difoit natif, 
ma Chère,dit-Il à fa Belle, il eft bon que 
je prenne les devans, & que j’aille dire a 
mon Père que je lui amène une Bru î je vais 
me faire mettre à terre, & prendre la poftç 
pour être plûcôt chez moi, où je difpoferai 
les chofes pour vôtre réception-* vous n au¬ 
rez , quand vous ferez à Wefe /, qu’à venir 
droit au logis: voilà mon adrefle; mon nom 
eft allez connu dans la Ville, pour que la 
moindre perfonne que vous rencontrerez 
vousenfeigne ma maifon. La nouvelle Ba¬ 
ronne trouva cela fort à propos *, pria fon 
Amant de faire bien valoir à Monfieur fon 
Pcrc fatendrefie & fa reconnoiflance, afin 
que cela fupléât au défaut du bien : &L pour 
^ groflir la dot elle lui remit lout ce qu’elle 
avoir d'argent, jufques à de la petite Mon- 
noye ,ne gardant que dequoi arriver à 
: après-quoi on fc fépara les larmes aux 
yeux, quoi-que ce ne fut que pour peu de 
tems, & l’Amant mit pied à terre, charge de 
fon petit butin. La Barque continua à vo¬ 
guer , & aborda enfin à Wefel , Port tant de- 
firédela pauvre Amante. Elle fe hâta d’y 
defeendre des premières *, & courut à la mai¬ 
fon dont on lui avoir donné l’adrefle ; de¬ 
manda le Baron de.... à des Valets, qui ré¬ 
pondirent qu’il éioit abf^nt. Il doit être de 
retour, répondit-elle. Bon ,dirent les Va¬ 
lets , il ne reviendra de fix mois, & vous rie 
fçavçz ce que vous voulez dire. Là- defius la 
rf g.'irdant comme une afronieufe , on la pria 
fort incivilemerit de paffer la porte. Elle 
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demanda de parler au Pere du Baron>qui en¬ 
tendant fes pleurs & fes cris, vint pour voir 
ce que c’etoit, & en fut un peu plus couché 
que fes Domeftiques ne Tavoient été. Il dit 
à la pauvre défolée , qu’elle ctoit la dupe de 
TAvanture puis que fon Fils n’avoit point 
été à portée de lui parler, &c qu’il écoit à 
plus de deux cens lieuës de-là : & fur le 
Portrait quelle ût de ion impofteur,il le 
reconnut pour un de fes Laquais qu’il avoit 
chafle quelque-tems auparavant ,& qui a- 
voic ernbrafle le beau métier de fripon. U 
plaignit le fort de la Demoifclle, blâma £i 
crédulité , & lui donna charitablement de- 
quoi pafler fon chemin. On dit qu’elle s’eft 
mariée enfuice fort avantageufement en Hoi^ 
iande , quoi qu’elle n’eut pl^ de cafleetc 
pour féconder le pouvoir de ïbs atraics : car 
l’impofteur n’avoïc eu garde de lâcher prife, 
& il s’étoit fait un fonds de cela avec lequel 
il vint briller ici fous un autre nom > & faire 
des dupes au Jeu , comme il en avoit fait en 
Amour. Voilà en quoi confifte le plus gros 
revenu de ces Joiieurs de ptofeflîon , qui 
viennent ici deux fois par an , fans y boire 
une goûte d’eau. Malneur aux Etrangers 
qui tombent fous leur coupe ! Les habiles 
gens lesconnoifTent & s’en défient; & moi 
je ne veux avoir aucun commerce avec eux. 
Comme le Jeu n’eft pas ma paflion domi¬ 
nante , je n’y donne que peu ou prcfquc 
point de tems. Il eft aifé de fe defennuicr 
fans cela , ôc de fc choifir parmi le grand 
-nombre de petfonnes qui font ici>dcquoi fai¬ 
re une Société convenable. J’ai nombre d’a- 
^mis & d’amies : nous mangeons fouventen- 
-femble^noui caufons^nousmous promenoni» 
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pour mettre tout à profit : Je vais ait Bain « 
i la Fontaine ; & mes heures font fi bien 
remplies , qu’à peine puis-je trouver aflez 
de tems pour vous écrite. J’ai dans ma cot- 
terie des , des François germanifiz 

par le Refuge des Angtois , des François de 
France , qui ont cette vivacité que les Frarsr 
fois germanifez ont on peu tempérée : il y a 
des HoUandois, des Suiffts , des I>anois & des 
Suédois, tous gens deiprit & qui ont voiagè, 
ils font d’une politeflTe enchantée , empref- 
ïez à me procurer de l’agrément. Nous fom- 
mes prefquc toûjours cnfemble : nous con- ‘ 
tons des Hiftoires i je leur en aprens de Pa~ 
ris > que je puife ordinairement dans vos \ 
Lettres , & ils m’en content ordinairement 
de leur Pars. JL.es Suédois , font fort préve¬ 
nus en faveur de leur Roi ; ils en patient 
comme d'un Héros plus grand que les Ale- 
xandtes & les céfars , qui dès fa plus tendre 
enfance a fait des chofes extraordinaires, &C 
qui tout défait, efttopié 8c en quelque ma- 
niere Captif, a fçû trouver le fecret d’enga- ,. 
ger le Turc à déclarer la Guerre au C^ar de j 
Jdo/iovie, Sc au Roi de ;& cela dans 

le tems où l’on ne ctoyoit pas qu’il pût ja¬ 
mais recouvrer fa liberté. Il fort de Vender 
pour le mettre à la tête d’une nombreule 
Armée, & par des fuccez fi peu attendus, il 
donne matière à fes zelez Sujets de le pté- 
conifer, & de faite quafi fon Àpotheofe. Je 1 
crois pourtant qu’il a un peu d’obligation ^ 
aux intrigues de la France , Sc que fans fon 
fecours, il n’auroit peut- être pas fi bien réUf- 
fi. Il y a long tems que le Soleil & le Croilâ 
iant font de bonne intelligence. Teketi s'en 
qft tefienti autrefois} fie nos LoUis lui ont 
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«de a foutenir les Protcftans en Hmerie 
pendant qu on lesdragonnoiten France Po- 

Mais il faut croire, comme difoit le Cardi- 
”•» au lu/et de la mort de^a- 

nilae -, H faut, dis je, croire que ceux qui ont 
1 autorité en main. Voient plus clair que les 
autrcs,& que Dieu leur donne de plul gran! 
des lumières. Mais ce n’eft pas à prefent de- 
quoi il s agit} & pour revenir où j’en crois, 
«vous dirai quun Seigneur Suédois qui 
m cxageroit les belles qualitez de fon Roi. 
rne ditcnfuite que le Trône de W^avoiî 
toujours été dignement rempli, témoin le 
grand Gufiave Adelphe, &. la Reine cbriftine 

ifiT r premier, & je pris la 

liberté de lui dire que l autre avoit un pc« 
dégénéré des vertus de fon illuftre Pere .par 
une conduite qui n’avoit pas été fort aprou- 
*a*deirus la mort de ^#« 4 /- 
aelchi,5c ce qu on prétendoit qui en avoit 
etc loccafion. Mais il me dit que j’étois 
mal informée , & qu’il avoit arrivé à cette 
Princeflc ce qui arrive ordinairement à ceux 
que la Fortune abandonne, & que fans exa¬ 
miner que c’étoit elle qui avoit abandonné 
la Fortune, on avoit paflè fut fon chapitre . 

mépris, fans d autre raifon que celle qui en- 
gaçe les Peuples à facri/ier â leurs ÆèH, 
iSc a noffnr leurs encens qu’à des Divinitez 
utiles, cbnftine aiffa fon mérite, continua ce 
Seigneur,_dans le Trône, qu:clle voulut bien 

*» PJ« héroïque 
qui fe fou jamais faite, fut empoifonnée par 
ceux quUa voyant dépoliiUéc dc f« Etatt" 
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ne crucent plus être obligez d’avoît aucun 
ménagement pour elle , parce qu’ils n^en ac- 
tendoicnt plus de grâces j & compcani pour 
rien celles qu’ils en avoient dé jà reçues , ils 
ne Te firent pas de fccupule d’etre ingrats. Le 
malheureux Mohaîdelchi y continua-t’il > e(l 
un exemple de l’ingraticude du monde la 

E lus monfttueufc ! Cette Reine l’avoit com- 
lè de bien-faits : elle lui avoir acordé toute 
fa confiance , & ce traître la dèchiroit par 
^ les calomnies les plus atroces & les plus é- 

loignècs de la. vérité, & cela pour faire fit 
Cour, & parce que c’eioit la mode de tirer 
fur cette pauvre Princefle , qu’on croyois 
pouvoir ofFenfer impunément. On né doit 

{ )as s’étpnner fi le châtiment fuivitde près 
a découverte de l’ofenfe. Celle- là étoit d’u¬ 
ne nature à devoir être punie , & Thonneur 
de la Reine l’engagcoit a rendre cette puni-, 
tion exemplaire. Ce fut pour cela que fanS 
diferer, quoi qu’elle fût dans ce tems là à 
Fontainebleau le fit mourir après lui avoir 
reproché l’horreur de fon crime ,& le fit 
paffer des mains d’un Pere Maturin qui eût 
ibiii de le conf^fier', dans celles de ceux qui 
étoienc chargez de lui arrach. r une vie donc 
' il s’cioit rendu indigne, auflî bien que des 
boncez de fa bien-faidtcice, aufquelles il eût 
en vain recours. Le Roi le fornuüfa de cô 
qu’elle avoir entrepris pareille chofç dans 
une de fes Maifons ; &c voilà fur quoi on a 
fait tant de bruit. La Reine prétendoir êiré 
en droit de difpofer de ceux qui lui apartc- 
DOienc, fans être obligée de rendre compte 
de fes adéions qu’à Dieu; puis que comine 
Souveraine, il n’y avoir que luifeul qui pût 
la juger. Le Roi de Frêttu prétendoit de fon 
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cotcectfc fcul maître dans fcs Etat$ ^ & y a- 
voir fcul poaroir de vie & de mort. Ce dif. 
fercnt obligea la Rcioe d’en fortir ; & ce fut 
ic commencement des malheurs qui lotit 
toujours accompagnée depuis fon abdica^ 
tion. Mais , quoi! dis-je alors à ce Gentil¬ 
homme, ce Montfidelcbi n’étoit il point l’A¬ 
mant de-cirt/tinr i N’étoit-ce pas pour pou^ 
voir vivre avec plus de liberté avec lui 
qu’elle avoit abandonné le Trône î Nulle¬ 
ment, me. tepondit-il j & fi vous Içavicit 
•bien la carte , vous n’auriez garde de don¬ 
ner dans ce Icntimcnt populaire, l’avoue 
que bien des gens ont été dans la même et- 
reut, qu’il eft trés-aife de détruire, en vous 
-difant que le cœur de la Reine prévenu dés 
.l'enfance pour un autre , étoit incapable de 
.prendre de nouvelles imprefiions. Elle ai- 
moit un jeune Seigneur apellé Lagardit , de 
Famille Ftançoife, & même Gaiconner cat 
fon Pere ou fon Grand Pere étoit originaire 
de N arbonne en Languedoc , où il a encore des 
Barens qui portent fon nom. Il avoit mille 
bonnes quajitez ; & cbri/Hne l’auroit jugé 
.digne du Trône, fi les ordres de fon Pere ae 
l’avoient obligée d’y placer un Prince de foo 
Sang qu’il lui avoit deftiné pour Epoux. 
Ainfi ne pouvant fe réfoudre à facrifier fon 
Amant à ce cruel devoir , moins encore de 
iâcrifier fon devoir à cet Amant ; cette Ame 
grande & généreufe forma le deiTein de ft 
Sacrifier elle- même, & de céder à ce Coufin 
le Trô.ie qu’elle n’étoit obligée que de par¬ 
tager avec lui, afin que fon entière pofiTei^ 
iion le dédommageât de la perte d’un cœur 
qu’elle n'étoit plus en état de donner. Ce 
Alt alors qu'on la vît patoitre aux yeux de 
Tom, lU P 
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ion Peuple » fous un riche Dais, avec cette 

Î race & cette Majefté que donne réclac da 
>iadême & l^sagrémens de la plus brillan¬ 
te jeunefle > & qu’aprés un difcours le plus 
-cloquent & le plus touchant du monde, clic 
fc défit en leur prefencc de l’Autoriiè Roia- 
4ç, & en revêtit le Prince fon Cou/în , qui 
xle fon côré parut moins fenfiblc à cet avan¬ 
tage , qu’i celui dont il fc voioit privé en 
perdant l’efpérancc de la ^ffeder. Il auroit 
oétè aile après ceîa â la Reine de fatisfaire 
fon inclination, en époufant lagardie : mais 
coiTune cette démarche auroit pu diminuée 
îe mérite de la première, elle n*cut garde de 
la faire, & jalôufe de cette haute réputation 
;çju'elïe s’etoit aquife .dans le monde, & que 
la calomnie n*a pas lailTé d’ataquer depuis , 
ne voulant pas qu’on pût lui reproener la 
moindre foiblelTc , elle voulut triompher 
de .celle de fon cœur, en s’éloignant de ce¬ 
lui qui la caufoit > & rcfolut pour cela de 
voiagerdans une partie des Cours de l’Eu-» 
•tope. :Il n’yeut point de Souverain qui ne 
fe fît un plaifir de voir une Princefle fi ma- 
gnaniiTïC. Elle fe vit admirée par. tout ^ & la 
i France lui fit rendre tous les honneurs imà- 
.guiaWes^i Mais comme on fe lalTc d'admi¬ 
rer, & que le panchanc des hommes les 
rend bien plus enclins i condamner le pro¬ 
chain , il lui arriva ce qui eft arrivé de nos 
|cHirs au .Roi facq-ites (CA'ngleune \ qui fut d'a¬ 
bord reçu en comme un Maint, ou du 
. moins Confeffeur de la Religion Catholi¬ 
que, qu’^l avoic mieux aime conferver que 
, • de conferver la Couronne. Peu s*cn faiieit 
qu’on ne lui déchirât fes habits pour en fai¬ 
re des Reliaiaes \ $c quelque-tems apres on 


Digitized by Google 


% 


G A I A K T I s. 

Ptcula de manque de prudence : on impuca 
fes malheurs & ceut que la pfote(îlion qu’ont 
lui a accordée en f tance a accirez à çe Roiau- 
mé. On imputa > dis> fe > tout cela a fa mau« 
vaire conduite \ &il eut la douleur avant 
mourir, de fc voir en quelque maniéré mé- 
prifé deceux qui Tavotent admiré quelques 
années auparavant, quoi qu’il n’eiic pas plus, 
mérité leur admiration , ni leur mépris dans 
un temsque dans un autre , êc feulement 
parce qu’on ne fçauroit être totijours d’un 
même avis, & que , comme les deux con¬ 
traires fc touchent, on pafTc très facilement 
d’une cxtrêmicc dans une autre. C’eft ce que 
la pauvre cbrifiitie a éprouvé dans cet exil 
qu’elle s’étoic volontairement impofé, mal- 
lés rares talcns &c les Vertus dont elle a- 
voit hérité du grand Gufiave fon Pere ; Car 
elle avoir joint au plus heureux naturel du 
monde , la connoi (Tance des Sciences les 

£ lus relevées. Elle parloit toutes fortes de 
angues ; & fon cœur & fes fencimens la 
méttoieht autant au*deflus des perfonnes de 
fon Sexe, qu’elle l’êcoit par fon rang & p; c 
ÙL nailTance. Ainfi ne fc croiant pas obligée 
de fe conformer aux maniérés & à la portée 
de certainsefjprits (i fort au-delTous du fien , 
clic s’expofbit fou vent à leur critique J & 
c’étoit bien moins par fa faute que par le 
manque de difccrncmcnt de ceux qui la cri- 
tiquoiem. Mais, dis-je alors, il me femblé 
avoir OU! dire que fa conduite n’avoit pas 
été la plus régulière du monde à Romel Sc 
certain Livre que les uns traitent d’Hiftoi- 
TC, & les autres de Roman , intitulé la Vie 
du Signor, ne donne pas une idée fort 
avantageufe de cettePrinctfle. C’eft , Ma- 
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dame > repU<iaa le Suédois, parce que rAu*>i 
leur de ce Livre ne la connoillbit pas corn* 
me fai eu Thonneut de la connoître > & que» 
comme bien d‘autres > il parloir peut-être de 
ce qu’il n’avoit |amai$ vû i car ôn ne pou* 
voit reprocher à cette Reine que Ibn chan'* 
gement de Religion : & àcetteaâion près .» 
toutes celles de Ta vie ont été héroïques. U 
ne lui matiquoit qiM l’éclat d'une Couronne 
pour les faire briller ici dans tout leur jour t 
& chez les gens taifonnables , le défaut ^ 
Couronne de voit en relever le mérite, puis 
que c'étoit elle qui l’avoit cedée > ne vou¬ 
lant pas la garder aux dépens de fa liberté » 
ni dhlimulet un moment pour concilier les 
chofes. Car il lui auroit été aifè , fi elle a- 
voit été capable des foiblefles qu’on lui a 
imputées, de Ce marier avec fon Coufin , 6c 
de le placer Alt IçTrône, fanschafiet 
die de fon coeur. Elle avoit fans doute afiea 
d'efptit pour pouvoir fe ménager une intri¬ 
gue ; & comme les Souverains fe mettent 
pour la plûpart aiudeflusdes Loix, fon Trô¬ 
ne lui auroit paru Un azile afiez fûr> fi fii 
Vertu & fa Confcience ne lui eulTent impo- 
fé des Loix plus auftéres. J'écoutoistoutée 
que ce Gentilhomme me difoit, 6c i’étois 
même bien-aife qu’il juftifiat la mémoire 
d’une Princefiè que je voudrois pouvoir e- 
ftimer . 8c dont on peut dire avec judice» 
que le Ciel lui accorda des dons extraordi¬ 
naires. Ainfi bien loin d’interrompre mon 
Conteur , je le priai de continuer un dif- 
coursqui me faifoit plailîr; & je lui fis mê¬ 
me des quedions fur de certaines circon- 
dances, 8c je lui demandai de quelle manié¬ 
ré la Reine avoit fait fon Volage i comment 
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elle ètoh Tortie de la Suidt } quelle route elle 
avoicptife. Je puis, me àt-il, vous parler 
i^vamment là- delTus -, car j’avois l’honneur 
d’être Ibn Page. Gen’eft pas, ajouta-t-il, 
un tître de jeunelTc pour moi, mais n’im¬ 
porte ! toutes les cnofes de la vie ont deux 
£aces ; & û je ne fuis plus ailêz jeune pour 
mériter la tendrefle des Dames , je pomai 
prétendre a leur confiance & à cette efpece 
de conâdéiation qu’on eft oblige d’avoir 
pour tes cheveux giis. Après cette plaifan- 
te digreâlon, Madame , me dit-il, je vais 
vous aprendte un incident de la vie de cette 
PrincefTc , qui n’a pas été rçu de ceux qui fç 
Ibnt ingérez d’écrire ü vie. Après qu’elle 
eut-abdiqué la Couronne » ^ qu’elle eut ré- 
toutes cbofesi pour que les Revenus 
qu’elle s’étoitréfetvez pûflent lui être por¬ 
tez pat toute terre , elle équiper certain 
nombre de VailTeaux pour elle & pour tout 
dbn train. On y embarqua fes Equipages Sc 
feS’ Domelliques , & on fit accroire aullt 
qu’elle s'y étoit embarquée. Mais pendant. 
Recette Flocensettoit la Voilevent, nç 
youlantpas s’expoTer anx inccnnmoditez ÔC 
aux incertitudes de-la Mer, elle rérolpt d’al¬ 
ler ittcggnit» par terre de ne prendre qu’uq 
très- petittiombre de perlbnnesavec elle. Je 
fus le feul Page qu’elle choifit. Nous^ tra- 
verfâmes le D/arntpc -- Sc comme elle n’étoit 

{ )as trop bien avec le Roi qui y régnoit a- 
ors, elle ne voulut pas qu'il fçût qu’elle ttar 
verfoit fes Etats } & le Comte de Dobotia , 
Maréchal de la Couronne de Saédr, fut char¬ 
gé de demander comme pour lui, qu’pn ou¬ 
vrît un chemin qui étoit ordinaitement fet- 
mé , Sc tèletyé aux peifonnes de la Coût* 
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La Reine y paffa en habit de Cavalier , 5C 
fous le nom du fils du Comte de Dohonai 
Mais quelque fôin qu^on eût pris de cachet 
fa marche , on ne pût éviter que le Roi de 
Daneman n’en fiit inftruit , & qu'à la pre¬ 
mière journé^ il ne fe rencontrât fur fa rou* 
te , fous prétexte d'une partie de Chafle. Le 
Comte de Dohova décendit promptement du 
CarofTe où il étoit avec b ine , & fut fa- 
luër ce Monarque. Il lui demanda pardon 
pour fon prétendu fils, qu^il fupofoit hors 
d'état de rendre fes devoirs à Sa Majefté » 
parce qu’il venoit de fe donner une entorcé 
au pié. Le Roi de Vanemarc kscxciv- 

fes , & feignit de croire ce qû’on vouloit 
qu’il crût, quoi qu’il' fçût bien à quoi s’cit 
tenir. Pendant ce rems-là là Reine apuiée 
furla portîcre , tâchoh de ft couvrir le vi- 
fage avec fon chapeau* qu’elle tenoit à là 
main 5 & jamais corivcriàtion ne lut avoit 
paru fi longue. Dés qu’elle fut finie , le 
Comte remonta dans-fon Carôfie v Sc à pêind 
etoir on hors de cette embufeaefc , qu’on 
donna dàfisune fécondé. Xa Reine de 
vernarciTiRnme de rendrbit'OÙ chrifline de¬ 
voir dîner j & curieufe de voir cette Prin- 
jcc/Te, s’y étoit rendue en habit déguife > 
pour pouvoir l’examiner avec plus de îoifir. 
Elle s’étoir traveftie en Servante de Caba¬ 
ret j 8c pendant tout le dîner cllc fut auprès 
delà table de nôtre Reine, qui n’aiant garde 
de fc défier du tour, parloir avec une entière 
liberté du Roi de Vanemme , 8c de la manière 
dont il l’avoit cnnuiée, du chagrin qu’elle 
avoit eu de fa rencontre , & de cent chofes 
de cette nature , qui n’écoient pas les plus 
«bligèantcs du mondci La Reine re- 
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monta enfuire dans Ton CarofTe ; & comme 
je fortis le dernier de ce cabaret > je fus fur- 
pris devoir cetcc même Servante à laquelle 
j’avois dit mille plaifanteries quelques mo- 
mens auparavant > 6c de la voir parée eh 
Reine, fuivie de fes Pages & de fes Filles 
d’Honneur, & de l’entendre traiter de Ma^» 
jefté. Je voulus me jetter à fes pieds pour 
lui demander pardon des fautes que mort 
ignorance m’avoit fait commettre : mais 
bien loin d*cn être en colcre , elle me dit 
^uVlle m’étoit bien obligée de ce que je lui 
avois pris à ranger dès Corbeilles de friait v 
& pour m*cn remercier , elle me fit prefent 
d une Bourfe où je trouvai deux cens Loiiis ^ 
& elle partit en me difant : mon ami, dites 
à la Reine vôtre Maîtrefle , que ces Ambaf- 
fadeurs l’ont malfervie , & qu’ellê ne rend 
pas juffice au Roi àt J>anemarc. Dès; qu’elle 
fut partie , je courus au galop joindre lè 
Carofle de ma Reine , & lui conter mon 
Avamure. Elle en fut d’abordfurprife : mais* 
comme elle avoir rèfprit fort, clic prit bien¬ 
tôt fon parti là deflus. Quoi Idit^elle, cet¬ 
te &tvante de Cabaret que j'ai toujours vue 
pendant le dîner étoit la Reine de Danemarc t 
il lui cfl: arrivé ce quiarriveà la plupart des 
Curieux v iis font des découvertes qui ne 
leur fontt pas agréables : c*eft fa faute s 6c 
comme je n*ai pas le don de deviner, je n*a- 
vois garde de la chercher fous un habit fi 
indigne d’elle. Aptes cela il n’en fut plus 
pade. La^ Reine continua fa route de ccitc 
maniéré, jufqu’à l’endroit oiVellcavoir dori- 
nè rendez-vous à fes Eqmpagés* Et comme 
Phabit d’homme lui parut plus commode 
pour le Voiage , clic.le garda, & y-joignît 

D /• 
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J)ar bicnfëancc une Jupe : Ainfi elle étoit 
comme font à prefcm les Dames de la Cour 
de France lots qu’elles voncà la CbàiTe : & 
cette maniéré d’ajullement pafla dans lef- 
prit de certaines gens pour indécent , & 
pour un effet du dérèglement de cette Prin- 
ccfTc. Enfin, on lui faiibit des crimes des cho¬ 
ies du monde les plusinnocens & les moins 
cffentiels ; ce qui fait bien voir qu’on n*a- 
voit pas des fujets for^ légitimes de la blâ¬ 
mer. La mort ded’ingrat Monaldeichi £oui- 
jnit le plus plaufible jauflî le prit-on promp¬ 
tement aux cheveux •y & pour agraver la 
chofe , on eut foin ? par d,es conjectures les 
plus c?,lomnieufcs du monde , d’y donner 
un tour criminel* Le finit-Ià Ton dis¬ 
cours , parce que la Compagnie fc fépara 
dans ce momçnt-là î & je crois que je puis 
lien finir ici cette Lettre, car il eft tard , & 
le papier & la lumière me vont manquer en 
meme- tems. Je fuis, Madame > vôtre, &c. 

LETTRE LX 

V E r A je / s. 

/^Üoique vôtre derniere Lettre foit un 
A^peu plus longue que les précédentes, el¬ 
le n’a pourtant eu garde de m’ennuicr. Vous 
avez le don de donner un tour de nouveauté 
aux Hiftoiresles plus anciennes ; car quoi¬ 
que j euffe lu celle de la Reine de Suède , je 
lî’avoispourtant jamais fçù cette circonflan- 
ce de ion Voiage,qui me paroît affez par¬ 
ticulière. Je loue la générofitc du SHèâQit > 
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ç|ai veut bien être le z>i)» de la Més. 
notre de cette Priticeflè^il fe peut qu'on 
l’a noitcie à faux î & je ferai bien aife dé 
pouvoir la réhabiliter dans mon eiprit. V&- 
w pzuvte Fratiftife fushive me fait grand* 
pitié : Son Avanture eft des plus delagréa- 
bles, & il vient d’en arriver une à une Da- 
moiiêlle Normande > qui » quoi qu'elle ne 
ibit pas tout-à fait pareille , a pourtant 
beaucoup de raport avec celle-là. Un riche 
bourgeois de Rcuën avoit une Fille unique 
d’environ dix-huit ans i qui étoit ce qu’on 
apelle un Enfant gâté. Elle n’avoit plus de 
Mcre , & fon Pere ne fc conduifoit que pat 
le caprice de cette Fille fi chère. Un jour il 
lui prit envie de faire un Voiage à Paris pour 
aller voir un Oncle qu’elle ne connoififoic 

? ue pir ce qu’elle en avoit oiii dire à fon 
crc. Il s’opofa vainement à ce delTcin. La 
Fille pleura, pria > bouda ; & enfin il faluc 
que le bon homme confentît à ce qu’il ne 
pouvoir empêcher. Il fut retenir une place 
pour elle au Coche : la recommanda au Co¬ 
cher & aux peefonnes qui partoient par la 
même Voiture > Sc après lui avoir donné de- 
quoi faire des habits à Paris , 8c de quoi pou¬ 
voir s’y réjoiiir fans être à charge a fon On¬ 
cle , il lui donna encore dequoi faire des pe¬ 
tits prefens à fa Famille, afin qu’elle fut re¬ 
çue de meilleur œil ; lui recommanda de re¬ 
venir bien-tôt, 8c fe lèpara d’elle les larmes 
aux yeux. Comme l’amitié n’eft pas à beau¬ 
coup près fi forte dans les Enfans que dans 
les Peres & les Meres, cette Fille entêtée du 
plaifir qu’elle fe failbit de voit Paris , n’eut 
garde de partager fa douleur qu’elle caufoit ÿ 
8c à peine le CaroiTe avoit-il commencé i 
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rouler,qu*elle fortit avec la Lettre de Crean- 
jcc qu’on lui avoit donnée pour fon Oncles&T 
demanda à fes Compagnons de Voiageoù 
écoit la rue ^uinquanpdU» C’eft mon X^ar- 
tier, répondit alors un homme à plumet qui 
ètoit à une portière. Y a t- il occafion de 
vous y rendre quelques f.rvtces T Vous lo¬ 
gez dans cette rue làjdit la Normande î Vous 
connoiflez»donc bien mon Oncle Martin T 
C’eft un bon Bourgeoi^qui vit de fes Rentes. 
Je ne Tai jamais vu > & Tenvic que j’ai de le 
conj^*oure in’a engagée à faire ce Vbiage.Oa 
dit que la femme eft fort raifonnable > ^ 
qu’it a deux johes Filles. Je meurs d’envie 
de les voir ! J ’efperè que nous ferons bornes 
amies. J’irai à l’Opera avec elle & à la Foi- 
tc S. Germain *, car mon Pere m’a dojjné de 
l’argent pour me bien divertir. Quand vous 
n’auriez pas pris cette précaution, répondit 
l’obligeant Plumet , vous n’en auriez pas 
été moins agréablement chez Monfieur vô¬ 
tre Oncle, & il eft affez généreux pour vous 
procurer tons les plaifirs que vous pouriez 
icvuhaiter. Vous le connoiflèz-donc, dit la 
Belle ? Si je le connois, répliqua raiiire,ç*c(l 
mon plus proche voifin mon meilleur ami. 
Je fuis même, ajoûta t il, un peu arnoureux 
d’une de fes Filles. Tout de bon î dit nôtre 
Provinciale .• ô: de laquelle ? car il y en à 
une Blonde &: ivie Brune. C’eft de la Brune, 
dit l’autre. Oh ! je m’en fuis bkn doutée, 
conrinuadaNormande^car j’ai oui dire que 
cette petite Fanchon eft bi:.n cm rillonnce. 
Cependant la Blonde Maroue pafle pour plus 
belle. Je leur aporte une paire de pendans 
d‘oreilles à chacune. Ceux de Maroue font 
d’tmeraiide, & ceux de fanclm de Rubisv 
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Je vous les montrerai à la dînée. J’aponfe 
aufliî ijne Montre à*Angleterre à môn Onclô i 
& une garniture des plus belles Dentelles dd 
Dieppe à ma Tante.^ Oh îj*ai un Pere qui fait 
bien leschofes, &qui n’épargne rien pour 
me faire plaifir. Il m’a donné outre cela 
cinquante Loiiis pour faire des emplettes à 
Paris y & pour réjouir ; ainfi je crois que 
Yy palTerai bien mon tems> &que je n'en re¬ 
viendrai pas au/fi-toc que mon Perc fc l’i¬ 
magine. L’adroit Compagnon de Volage 
répondoit toujours en conformité, & don- 
noit de grandes loiiangcs à la Famille de 
Martin, La première Journée fc palTa de 
cette maniéré. A la fcconde il découvrit en¬ 
core d'autres particularitéz parla bonne foi 
de la Belle , qui ne parfait jamais d’autre- 
chofc. Elle lui avoir fait voir fon argent te 
les prcfcns deftinez à fes Parens, & lui avoit: 
demandé s’il croioit qu’ils>en fcroient con- 
tens. Le Porce-^Plumet avoir tout admiré 
& pour lâcher d’en favoir davantage y i\ fc-?* 
roit àfouhaker , dit-il, MadenaoifclJc ,-qüé: 
Mr vôtre Oncle pût devenir vôtre Beau- Pe^ 
rcv& qu’on eut le bonheur de vous garder' 
kParis^ Oh !'dit-clle, il n’y a guère d’apa^ 
rence à cela, car fon Fils que l*on m’avoir: 
déftinè dés mon.enfancc a pris le parti d’aU 
kr à la Guerre, comme vous favez fans dotw 
fc > & depuis plus de quatre ans on n’en Ai 
aucune nouvelle y a grande aparen^ 

ce qu’il eft mort* Qnoi [ s’écria le Plumet ,, 
vous n’en favezvpjs davantage ? Je fuis donc: 
mieux inftruii desafaires de voire Familie*. 
Vôtre Cüufincftde retour depuis trois joursj * 
& c’eft pour le voir que je fuis parti avec: 
tant de précipitation. J en icçvb hier la nouè^ 
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Tiere, K n ai pas voulu fenvoier plus loin le 
plaiftr d’embraffet mon ancien 
& le Frété de la perfonnc que ) aime l| 

mieux. Je fte oou^atrivcc 

Tontoife , & de prendre la Pofte ^ 

plutôt à P4r». )c ne manquetaipas^ voua 

îllet annoncer chez Monfieur vowe 0“^ * 

«An au'oD s’v difpofe a vous recevoir com 

me vous le lïéritez, Il fouit 

<iu Caroffe dans cet endroit- la. & quand 

fut à S. Dtnis , la Belle vit arriver un Caroffe 

d’où fortit un jeune homme b^O'^^^Aade 

a’aprocha du Coche pour réclamer Made- 

rooifcllc Martin de g^èn , & qui fc fit co - 

Sntre à elle pour çe Coufin revenu de 1 Ar, 

mec. Le Plumet s avança auffi. 

main à la petite Fanebon , qui fit 

Tes à fa chere Coufine, & qui ^it qu cl c 

avoit etc députée par fon Pere & fa Mcrc 

pour venir au devant 

ehe parut de bonne augure a 1 Etranger , 

hii fit efpctet un bon acufeil. Auffi lui en fit- 

on untrès-gracieux : c« a peine fut-elle « 

rivée à l’endroit où ce Caroffe 

ajue Mr & Madame Martin , ou du rnot"® ‘o* 

difant, foivis de leur pretendue FiHe 

U , coururent au-devant d elle , ôMui nrenr 

toutes les cateffes. imaginable. On mt la 

Lettre du bon homme de Perc.On s 

avec foin de l’état de fa fant^ /• ^,7 

orefens , & le Cofte de la Dcmoifellç rut 

porté dans !a Chambre 

ftiner. Cependant comme il etoit rems de 

fouper, on pria le Monfieur a Plumet de rc- 

fter, afin d’augmenter l’agtement qn ^ 

choit de procuier a la nouvelle venue, tllc 
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fut placée entre Ton Coufio & lui » & ils eu^ 
rent foin de la faire boire jufqu’à ce qu elle 
eut cîncicrcmcnt perdu la raifon. Cela ncl 
leur fut pas mal aifé velle n’avoit jamais but 
que du Cidrcv& croiant que le Vin de ebm^^ 
pagne en étok, elle en bût tout auwnt qu’on 
voulut, fans s’en enquérir pour la confeien? 
ce. Des qu’on Ja vit dans 1 état où 6n la fou- 
haitoit, on la depoiiilla toute nue : & apres 
lui avoir ôté fon argent y fes Bijoux, & tout 
ce qu’elle avoit de plus confidérablc, on la 
porta flir le Pont-Neuf en fimple Coterons 
& avec un méchant torchon fur la tête. Elle 
refta endormie aux pieds du Cheval de 
Bronze > jufqu’à ce que ks raions du Soleil 
robligerent à ouvrir les yeux & alors fc re¬ 
gardant avec étonnement dans un état aufli 
rndigocs elle fe demandoit â elle-même s 
Suis-je bien moi ? Oui i lui répondirent une 
troupe de poliçons qui croient affe mblez au¬ 
tour d’elle > & qui par leurs huées augmen- 
toient encore fa cQnfufion, Vous êtes vous-» 
même , il n’y a rien de plusfiir j&là-deffus 
iis loi faifoient les queftions du monde les 
plus odieufrs. Elle avoit beau demander où 
ctok doncfon Oncle &.fa Tante. Tout ce¬ 
la éxcitoit ces Badaux à faire encore de plus 
grands éclats de rire. Mais > dites- moi donc 
où je fuis } difoit cette pauvre malheureufe y 
fuis-je donc morte? Eft-cc ici l’autre Mon¬ 
de ? A tout cela on ne répondoit qu’en l’in» 
fulrant > & elle ne favok plus que devenir > 
lots que deux Capucins qui paflerent pat 
bonheur par-là, demandèrent ce que c’étoiu 
On leur dit que c’étok une Coureufe que 
quelques débauchez avoient fans doute dé- 
poüiilcc après l’avoir faouléc. Us s’en apro« 
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ehcrcnt charitablement. Elle leur conta for» 
iVvanture : Sc comme il y avoir un de ces^ 
Moines qui étoic de Rouen y ôc qui connoiP- 
foie fon I?erc, il la üi d’abord porter dans 
«ne Maifon de fa connoiffance à la Place- 
I^auphinty où les fuméesdu Vin qu’on kii a^-, 
voit fait boire la veille achevèrent de fe dif- 
fiper. On écrivit en même tems à ion Pere 
qui vint au plus vke la chercher, & qui s*c- 
ftima encore trop heureux de la trouver en¬ 
vie, qupi qu’il la trouvât entièrement dé- 
poiiillée. Je ne fai même fi on auroit pi» 
compter que ce fut la Vertu toute nuë, de fi¬ 
les ftipona par les mains defquels elle avoir 
paflfé, n’âvoicnr point pouffe J’Avamure i 
bout. C’eft ce qu'on ne jugea pas à propos* 
d-aprofondir. On la remena à Tjoür»,fans 
lui faire voir les Parens qu’elle avoir cu tanD 
d’envie dcconnoîrre: & je ne crois pas qu’il 
lui prenne de long-tems fantaific de faire le 
Voiage de Paris, U eft aife de voir que 
l’homme à Plumet étoit un de ces fripons 
dont les Voitures publiques font toujours 
pourvues , qui ne voiagenc que pour faire 
des dupes, & qui s’adreflènt pour cela aux 
perfonnes les plus aifées à duper. Iln’avoit- 
pris les devans de Pontoife que pour préparer 
les Aêleurs a la Comédie qu’il vouloir 
jouer. Les Meilleurs Martin Pere & Fils é- 
toientde ces Camarades Filoux , & les trois 
Dames, des Gourgandines. La-Maifoooù 
la Scène fe pjfiTa, quelque mauvais lieu : dC 
de-là on peur conclure avec le Proverbe, 
que la défiance eft la Mere de la fûrerè. Je 
m’étonne qu’une Normande ait pu en man¬ 
quer j car ce n’eft pas le défaut de laNatiom 
Mais à propos de Normands y il eft arrive 
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* on dîfêrent le plus plaifant du monde entre- 

^ deux Auteurs} dont Tun étoit de ce Piïs* là ^ 

^ Sc lautrc d’un ton tout opofe, c’eft* adiré > 

- €afcon; Le dernier, par je ne fai quelle rai- 

* fon , jugea à propos d*infèrer dans un de fes 
Ouvrages une Lettre que Tautre lur aypic 

- écrite. Le Notmand en parut fcandalifê % 

^ quoi-que le Oafeon y eut joint un petit Com¬ 

mentaire le plus dateur du monde. Cepen-» r' 

" dant comme il ne pouvoir pas empêcher 

- que fa Lettre ne fut imprimée , H s’avifade 
dire qu’elle n’étoit pas conforme à fon Ori¬ 
ginal, dont il prétendoit avoir précieufe- 
ment retenu une minute : &'comme il difoic 
qu’avant^d*cnvoier fa Lettre à PAuteur Gal- 
con, il en avoir fait la leélure devant un 
certain nombre de témoins donc quelques, 
uns étoient abféns , il envoia fà minute en 
AnglfUr.re , en HoUande ^ Efpaÿie j en Italie $ 

& dans tous les divers endroits où ces tè- 

i • moins étoient répandus. La minute revint 
bien certifiée; & avec des Pièces auffi au- 

ten’iques, nôtrealloircommencer 

i»n Procès, qui, s’il avoir eu afeire à un de 
j fes Compatriotes auroirdürèpour le moins 
ik autant que le Procès d’iin Bas-Normand 
qu’on fait voir à la Comédie de la Foire Saint 
Gèimaïtu Mais comme 1* Auteur Gafeon n’a¬ 
voir pas le même goût pour la Procédure, 
iî trouva bien tôt le fccret d’abreger celle læ. 

^ De qui vous plaignez vous, dit* il à l’autre, 

ne croi'z- vous‘pas écrire affez bien pour 
que vôtre Lettre vous farte honneur dans le 
: monde ? Pour moi, fai compté qu’elle en 

feroit à mon Livre, c^cft pourquoi j ai voir- 
lu l’y placer Quel droit avez-vous de vous 
\ en formalifer,& dailcr chez^rimptimeuc 
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fbiiiller dans mes Manufcrits } Comme Au<* 
teur, die-il, & comme Auteur que tous les 
Libraires conrultent> j'ai droit de vilite chez 
eux ; & c'ed par-là que j*ai vu vos Manuf- 
crKs,& c’eft ce qui m'a mis en état de m’inf- 
crire en faux contre la Lettre que vous ci* 
tez ; &: en vertu de ma minute 6 c de mes 
Certificats, je m*en vais faire arrêter Tlm- 
preflîon de vôtre Livre, ne pouvant pas fou- 
frir le tort que vous faites à mon ftile , 6 C 
que vous me dérobiez î’cfprit que Dieu m’a 
donné. Apres cela s’animant lui-même : Je 
ne demande pas que vous me prêtiez du vo« 
tre > je m’en pafTerai aifément ; mais je ne 
foufrirai pas que vous m’ôtiez le mien ^ j'y 
métrai bon ordre 3 & vous verrez beau jeu. 
Toutes vos menaces ne m’intimident point » 
répondit l'Auteur Gafeon. ]e n'ai famais 
prétendu vous ôter la moindre petite partie 
du vôtre. Je fai auflî, comme vous l’infi- 
nuc23 que vous êtes fort en état de vous paC- 
fer de celui de vos Voifins3 & que je fuis 
moins propre qu'un autre à vous faire des 
prefens de cette efpece -, ainfi, Monficur 9 
j’ofre de faire voir vôtre Lettre en Origi¬ 
nal 3 que j'ai par bonheur confervée 1 nous 
la confronterons avec la Copie qui eft infé¬ 
rée dans mon Manuferit > & fi elle n’eft pas 
conforme, j’ofre de l'y conformer. Comme 
cette ofre fc faifoit devant des amis com¬ 
muns qui la trouvèrent rrès-ràifonnable 9 
nôtre Normand ne pût la refufer. On fut 
chez le Libraire 2 on confronta les Piè¬ 
ces 3 & il ne s’y. trouva qu’un néanmoins 
de différence , que l’Auteur avoit fupri- 
mc 3 & qu’il rétablit dans le moment : 
11 ne faut pas 9 dit-il 3 pour un néan- 
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moins de plus ou de moins , que nous cn^ 
trions en procès Le voilà, je vous le rends 
avec tout i*cfprii que je vous avois dfcrobfe 
en ôtant ce mot de vôtre Lcttre.Ce fut alors 
là Montagne qui enfanta la Souris. Tout le 
monde rit du vacarme que ce néanmoins à- 
voit xaufé, & l’humeur accommodante de 
l’Auteur Gafeon, empêcha le cours d’un fi 
burlefque Procès*^ On a beaucoup ri de cette 
Avanture;& j aurots bien ri de voir ces deux 
Auteurs aux prifes. Ils font tous deux de^ mê¬ 
me taile>& à peu près hauts comme ma |am-r 
bc. Ils ont tous deux de l’efprit •, & comme 
ils fc feroient battus i coup d’Epigrammes , 
cette Guerre n’aiuoit pas été foct fanglantc# 
il n*cn fera pas de même de celle àEjpagne % 
où le Roi envoie des Troupes de tons cotez 
pour faire un dernier éfort en faveur de EhU 
dippcy dont on afflirc que les afaires commen* 
cent à prendre une meilleure face. Je n*eq 
«vois pas moins attendu de la prefence do 
Duc de Vindome. Le Roi vient de rcfufcl 
aux Hollandais les Pafleports qu’il avoir ac^ 
coûtumé de leur donner. 11 ne veut plus 
qu’ils puiflfent fairctranfportcr de nos Vins 
chez eux; mais ils pouroient bien en venir 
boire ici laCampajmcprochaine, pour peu 
que la fortune leur foitauâfi favorable qu’el¬ 
le la été jufqu’ici. Encore un Siège ou deux 
& les voilà à nos portes. Mais voilà la Po 4 
ftc qui va partir; mon V.ilct m’avertit qu’il 
eft tems de fermer ma Lettre. Adieu donc , 
divertiflfez-vous bien. Faites provifion de 
fantè pour long-tems, &bâvez afiez d’eau 
pour pouvoir boire bien dû vin de charn^a^ 
gne à vôtre retour, fans craindred*cn être 
incommodées Donnez-moi toûjours de vos 
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nouvelles : Faites-moi part de cellês qtfoa 
vous contera, & croïez que je fuis toujours)» 
Madame, vôtre > &c. 

LETTRE LXT 

jy AI X-LAC H AP E L L E. 

TE fuis de vôtre avis , Madame, & je w 
j erois pasqucla Dcmoifellc de de 

long tems envie de rccouraer i Varts , où oa 
Ta fi. bien régalée v & |e fuis bien fâchée que 
le diférent de vos deux Auteurs ait été fi. tôt 
terminé v^un pareil Procès eut été tout* à-fait 
réjoüiffant. Les chicanes du Normand , les 
fubtiJitez ôc les âülies du G^feon auroient 
donne de plaifantesScenes au Public, nous 
perdons beaucoup à leur réconciliation, 

|c fçai mauvais gté à ceux qui s’en font mê¬ 
lez. J’ai connu, autrefois deux Officiers qui 
furent brouillez pendant plus. long tems , 
faute cPEntrcmetceur. Ils avoient la^ réputa¬ 
tion d’être fi grands nwngeurs l’un & l’aur 
tre, que comme naturellement il faloix pour 
les raccommoder les faire boire cnfemblc, il 
ne fe trouva perfonne qui voulut en faire les 
frais. Les deux Auteurs en q.ueftion n’ont 
pas l’air de la taille dontvous les dépeignez, 
d’être gens à fi grande dépenfc r&c je m'ima^ 
gine qu’on aura été cimenter çe Traité de 
Paix à l’Auberge des fix Moineaux , où leur 
Plénioorentiake les auroic régalez a |uftc 
prix. Mais à propos de Plénipotentiaires > jp 
jfeifois l’autre jour des .lamentations fur le 
mauvais fuccez que les nôtres ont eu à Geer- 
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truydenberg , & un Rollandois de notre troupe 
me répondit , que c’étoit kur faute , que 
les Alliez n’auroient pas mieux demandé 
que de faire la Paix , ft la France avoir a- 
gi de bonne foi -, mais que perfuadez qu’ort 
ne vouloic que les leurrer , poiK avoir le 
tems d*envoicr de nouveaux fecours en 
Ffpagne y & pour faire des derniers efforts 
en Flandres , ils n’avoient pas jugé à propos 
d’en être lesdupes.Siccla eft, je trou qu’ils 
n’ont pas tout le tore. Mais en vérité, il fc- 
roit bien agréable d’être en Paix avec fc s 
voiiins , & de pouvoir être bons amis, com¬ 
me on Teft ici, où l’on publie tous les divers 
diférens des Princes, & où , pendant que 
tout cfl en fvU fur la Terre & fur l’Onde,on 
boit tranqoillcmetic les uns avec les autres 
l’eau des célèbres Toni^incs â*Ahe-/a chifpel/e». 
On y noïe tous les fufetsde chagrins publics 
& P rciculicrs *, & c’eft une efpcce de Fleuve 
à^Oubiiy où l’on tâche de perdre le fou venir 
fâcheux. Je voudrois que ce fût aulîî la Fon¬ 
taine d'Hipocré^ie y & qu’clle pût ni’inipiret 
quelques jolis Vers propres à vous réjouir \ 
mais il n’y a pas moïen^' 


Depuis huit jours 'y ai pris cent fois mu titt > 
Sans pouvoir lui rien faire din^ 
fe fn aperçois que pour rimer > 
li faut vivre diffvus l*Empire 
Vu jeune Enfant qui fait aimer» , . 

ftmux denner mm tœur pour que ce Vieu m bsfptre 
Mais i quoi ! pour le plaifir d'écrire y 
Dans des mortels chagrins je m*trois abîmer , 

J^on ^ non. Il vaut bien mieux refler dans U fiUnee $ 
Et conferver. toujours ma cbere indifirence» 

Au défaut de ttu Poëfic, je vais vous feite 
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part de telles que j’ai trouvées dans un iioiH 
veau Mercure Galant imprimé en Hoilandep 
md in/iar de celui de Farh. Voici des Triolets 
fur la conduite du Duc de Bavière > 8c fur 
celle du Maréchal de Tallarà y que vous ver¬ 
rez , dit-on , bien toc à Parias car on m’a 
aiTurêe que la Reine ^Angleterre lui a pcc^ 
mis dV ^llcr £iire un pecic tour. 

Triolet fur le Duc de Bavière^ 

L *Amitié du Rei Très*Chrétien 

Faut beaueoup mieux quunt Couronnci^ 
Tkiviére a chûifi pour foûticn 
Vamitié du Roi Trés^Chrétien. 

Fortune efi réduite à rien ÿ 
Mais voici comment il raifonne» 

Vamitié du %oi Très*Chrétien 
Vaul beaucoup mieux qu'une Couronnt^^ 

Pour le Maréchal de Xallatà. 

M Onfieur le Comte de Tallard 

Sait bien le parti tfu^il faut prendri- 
U eft vaillant emme un céfar y 
Moniteur le Comte de Tallari 
Mais sUl battu par haxard> 

S'il faut périr ou bien fe rendre , 

Monfieur le Comte dr Tallard 
Sait bien le parti qu'il faut prendre^ 

J’ai trouvé auflî dans le même Mercure, 
des Vers à la louange de Milord Malborough 
que vous ne ferez peut-être pas fâchée de 
voir , & que je vous envoyé-, parce que je 
fai que les Livres imprimez en Hollande ne 
peuvent pas entrer en France. On les a faits 
a l’arrivce de ce Duc à la. Üaje^ 
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M^tïbotough p^vient iUms as lieux 9 

ToAjours fuivi de U Fi^lêire. 
faignons-nous pt^rxhgnterfis fihire* 

Elevons fan nom fufqu^aux iCieux ^ 

Et que les Filles de Mémotro » 

Ve ce Héros vidorieux , 
célèbrent À jamais fBiftoirf. 

Il vient etélargir nos foneiéres t 
Gagner des Frovinas entières \ 

Et par des Exploits inmis , 

CeFrinçelefléau delà^ïznct P* 

A ffU caufer la décadence 
Vu vafte Empire de Loiiis« 

Sa valeur trouve tout facile « 

Soumettre la plus forte Ville 9 
Pl*efi pour lui qu^un amufemenu 
En voici quatro ici pour une » 

TimoinJDoiXzi y témoin ^tüiMïsc^ 

Et témoin Aire , & S. Venant, 

£*ef par lui que nos Veftinéef 
Seront déformais fortunées. 

Les 7{is y les feux y & les Amours^ 

Vont croître à Combre de fts F aimés » 

Etceft aufucce%,defes Armes 
^e nous devons tous nos beaux jours. 

Il feroit â /buhaiter pour Milord Marlbo^ 
rougb , qu’on 1 ui fit en Angleterre unaufB bon 
\ accueil que celui qu’on lui a fait en Hollande. 

Et à parler fans prévention il le mériteroit : 
1 cependant c’eft dequoi je doute; car la Fa- 
lAion qui a prefentement le defius dans ce 
^PaiVlà y lui ell entièrement opo/ee i & on 
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difmême qu’on a décidé qu’on ne lui feroit 
point de rcmerciment, comme onavoit ac¬ 
coutumé de lui en faire au retour de toutes 
fes Campagnes; quoique celle-ci ait étcauf- 
ii glorieufe pour lui, & aufli heureufe pour 
eux que les précédentes Tont été ; dont mal 
nous prend. Ainfi i! me fcmble que lepro* 
cédé qu’on a aVec lui c(t un peu ingrat. J eus 
le plaifir d*entendre difputer là-deffus le 
Gentilhonitne HoUandois dont je viens de 
vous parler 9 & un Milord Anglais qui écoit 
avec nous à la fontaine. Ils dirent cent jo¬ 
lies chofes là'deiTus. L*un foutenoit le pou¬ 
voir Arbitraire, l’autre k Gouvernement 
Républicain , prétendant tout au moins 
^u’on devoit donner des bornes à l’autorité 
des Rois, de peur qu’ils n’en abufairent » 
de que comme c ctoit des Peuples qu'ils la 
tenoient, les Peuples dévoient être en droit 
de les obliger à tenir les conditions qu'ils 
leur avaient expoftes en les choififlatit pour 
Chef; & que comme l’ouvrier cft plus grand 
quefon ouvrage, les Peuples devôient^puif- 
que c’étoit eüx qui faifoicnt les Rois, être 
toujours en quelque manière les maîtres , ôC 
en état deleur faire farte leur devoir. Com¬ 
me on ne nous prêche pas pareil Evangile 
én Fiance^ j’étois tout-à-fait fcandalifëe d^n- 
tendre de pareils difeours, qui envoyeroienc 
pour le moins les gens à la Badille > s’ils s’a- 
Vifoient de parler avec la meme liberté a 
P4m;mats on me dit qu’on en difoit tout 
autant â Londres , où j apris qu’il y avoic deux 
Partis qui fe combatent continuellement, 
te qui ont tour à tour le deffiis. L’un eft ce¬ 
lui des Toris , tc l’autre des whîgs. Ce der¬ 
nier eft un refte de l’ancienne Fadtion de 
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trom-weî: c*cft celui qui cft pour le Peuple. 
11 cfl: groflî de ce qu’on apclle les 
for mif es ou Preséperiens > qui ont plus de ra¬ 
pport aux Huguenots de charanton , que les 
autres, qui attachez rigidementdla Litur¬ 
gie Anglicane , foûtiennent la nèceilité de 
i Ordination des Prêtres, & la Hiérarchie 
qu’ils ont confervée en quittant nôtre Reli¬ 
gion. Et quoique leurs diférens ne regar¬ 
dent point rc/Tcntiel de la leur, & qu’ils ne 
cbhfiftcnt que dans quelques Cérémonies 
cxtérktires,ils ne lai/Teni pas d’être fi fore 
opofez, qu^il n’y a jamais eu moien de les 
accorder, tant il eft vrai qu’il entre toujours 
de l’efpric humain dans ces fortes de divi¬ 
sions, cII la Religion ne fert ordinairement 
que de prétexte 1 C’eft ce que nous avons 
vu en Franee, d^ns lafameuTe querelle des 
fefuitei 6 C des fanfenifles j & c’eft ce qui caufe 
à prefint tous les troubles de VAngleterre. Si 
les Non Conformismes fe font joints aux Whjgs , 
les Catholiques Romains , & tout ce qu’il 
7 a encore de facobues répandus dans la Grar^ 
de-Bretagne , font attachez au parti des Tory s , 
& c’éft continuellement une Ligue ofenhve 
& défenfive des uns contre les autres. Lors 
qu’il y en a un qui cil le plus fort dans le 
Parle ment, il travaille â afoiblir l’autre , en 
Otant les Charges aux Seigneurs qu’il fou- 
pçonne de le proicgcr:& c’eft» là ce qui vient 
de eau fcc cous les changemens qui viennent 
d’arriver dans le Minîftere. Nous lcrions 
hien-licureux, fi , comme je crois vous l^a- 
voir dit , cela pouvoit s’étendre jufqu’au 
Commandement de l’Armée , & que l’on 
nous défit d’un ennemi auiïï redoutable que 
Myiord Marlborougb raécéjufqu’ici. MaiSu 
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encore tm coup > les Angloh entendent trop 
bien leurs intérêts pour cela , & l’on peur 
dire à leur louange , que quoi qu’ainfi divj- 
fez pat ces deux Fanions > ils font toûiours 
d’accord pour le bien de l’Etat , & que mal¬ 
gré leurs divisons particulières, les affaires 
générales vont toujours hur train. Tout ce 
que j’entendis dire à ce Mylord, m’a donné 
une grande envie de voir cette Terre des 
Anges : car c’eff-là ce que fignifie le mot An- 
gltttne. Je crois que l’étimologiedc ce nom 
vient de ce que le fang elt le plus beau du 
inonde dans ce Païs-là t cat tout ce que j'ai 
vû ici d’Anglois & d’Angloifes Font effeai- 
vement beaux comme des Anges. Je n’ai ja. 
mais connu de Nation.plus polie. Ils ont la 
.vivacité des François, & en ont même re¬ 
tenu bien des chofes depuis Guillaumt U C«n- 

Î mtrant, qui fut un de leurs Rois, & qui 
eur a laiifé des Loix écrites en vieux Gau¬ 
lois , Sc que l’on a toujours confervées de 
même. Ge Mylord me contoit que lors 
qu’on fait quelque Publication dans la Viû 
je, le Crieut commence toujours par dite » 

, afin d’obliger le Peuple à écouter. La 
Campagne d'Angleterre efl: , dit-on , la plus 
belle du monde i ôc S. Evremont meitoit la 
Ville de Londres de pair avec Paris 8i npme. 
Tout cela me donneroit grande envie d’y 
aller faire un Yoiage , fi la Paix en rendoic 
le chemin praticable. Mais ce qui me mor¬ 
tifie le plus , c’eft d'être fi prés de la Hollande 
dans pouvoir m’y aller promener. Ce mot 
convient mieux au fujet , que fi je difois y 
aller voiager; cat on dit que toute la Hollande 
eff un jardin perpétuel, 8e que les grands 
^eroins pour aller d’une Ville à l’autre > 
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fêfit proprement des promenades. Toute 
rincommodicè qu’on a dans ce Païs-là, é*eft 
qu’il faut coûjours y être en garde contre 
les inondations, & que Ci les digues fe lâ« 
choient , on pafferoit trés-mal fon tems. 
De là vient qu’on dit ordinairement que 
ks HoUavdois devroient toujours avoir une 
Barque dans leur grenier , pour s’en fervir 
Cncas de befoin. Et une Dame de macon- 
noiflancc m’a conté , qu’un foir fe réveillant 
en furfaut > au bruit que faifoiént les meu¬ 
bles de fi Chambre en flotant fur l’eau , & 
voulant fe lever tout d’un coup pour voir 
te que c’étoit ',elle manqua de fe noyer : & 
fi l’on ne fut pas venu promptement à fon 
fccours,& qu’on ne l’eût pas emportée à 
foi de corps au plus haut de la maiR)n, elle 
n’auroit jamais pû en échaper. Ces fortes 
d’accidens n’arrivent pas fouvent, par les 
grands foins qu’on prend de les prévenir. 
Mais il fufit qu’ils foienc arrivez quelque¬ 
fois , pour avoir lieu de les craindre. A cela 
prés, félon le témoignage de tous les Voia- 
geurs > la Hollandt eil le plus beau Pais du 
Monde. Le Gouvernement eft très-doux. 
Gn y joüit du plus grand de tous les biens » 
c’eft-à-dire , d’une "douce liberté , dont, à 
ce qu’on dit, les Peuples abufent même fou- 
vent î ce qui me paroît de trop : mais en re¬ 
vanche les perfonnesde confidération y font 
d’une honnêteté la plus grande du monde* 
Les Hodandois ont généralement le cœur boa 
& droic j& quand cet heureux naturel cfl: 
aidé d’une bonne éducation , ce font les gens 
du monde les plus chatmans > & avec lef- 
quels il cfl: plus agréable de vivre. Tous les 
Etrangers s’en lolîcnt extrêmement. On ma 
Tomt //. Q_ 
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Conçoit l’autre jour,que Monfieur le Baron 
à'ob'dam , qui eft un des Seigneurs des plus 
qualifiez de ce Pais-là , voiageant dans ip 
KuneflTe.îî s’étant trouvé un peu indilpole 
dans la Province du ?»//«»> en s’en tevenanc 
de PaWi, il fut o’oligé de faire quelque fe- 
iour dans une des Terres du Marquis de V... 
qui eut pour lui tous les égards dus a une 
petfonne de fon rang. Monfieur d Obdam. 
&t fenfible à Tes bonnes manières-, & au lieu 
de les oublier comme bien des François au- 
roient fait, il s’en cil fi bien fodvenu, que 
lorsque le Marquis de V... fut oblige, bien 
des années après, de fe rctiret tn Holtanete 
pour la Religion. il le reçut lui & les fiçns 
dans fa Maifon , & lui tendit tous les feryi- 
ces imaginables. Voilà ce qu on a^lle des 
fentimens généreux ! & voila quels font ceux 
des Soigneurs Hollandois ! Les femtnes de 
condition y font fort taifonnables SC tort 
modeftes. Elles ont une bonne qualité qui 
leur eft particulière ; c’eft que quelques ma¬ 
gnifiques qu’elles foient dans leurs habits K 
dans tous leurs ajullemens , elles ne paroif- 
fent pourtant point occupées de leur paru¬ 
re, & il ne fcmble pas même qu’elles y faf- 
fent d’attemion. Elles ont un peu plus d em¬ 
bonpoint que les Dames Angltifei j mais ce 
font de très-beaux vifages, & generalctwnc 
parlant les Hollündoifis ont de belles têtes. 
Elles font d’une propreté outrée, & le petit 
Peuple la pouffe fi loin, qu’il en tft impra- 
tiquable. Ils font efclaves de leur plancher j 
& une Dame de mes amies me difoit qu e- 
■tant logée en chambre garnie à \A Haye, e\lp 
avoir malheureufement un jour renverfé fa 
Caffetierc, & que dans le icras qu’elle rc- 
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^rettoicfon Caffè qui étoit tépandü dans la 
chambre , l*Hôtcflc vint toute furieufe la 
quereller ^e ce qu’elle avoir fali fon plan* 
cher» Et quoi! luidifoit cette Dame, croïcz- 
yous en bonne foi que je n aie pas autant de 
regret à mon CafFe que vous pouvez en avoir 
à vôtre plancher lôc me croiez-vous capable 
d’avoir pris toute cette peine pour le plaifir 
de vouschagriner ? Vous êtes folle fi vous a- 
vez une pareille penfée ! à tout cela, on ré- 
. pondoit en la traitant de falope, & en faifanc 
des lamentations terribles fur ce que le plan¬ 
cher ctoit barbouillé. La même Dame me di^ 
fbitencore, que lorfqu'un petit enfant Hol- 
landoisiomboit dans fa chambre, & qu'il fc 
caffoit le nez par terre, la merc avoir plus de 
chagrin de ce que le fang de fon enfant ta* 
choit le plancher,que du coup qu’il avoir re¬ 
çu , & étoir plus empteflee à laver la place , 
qu’à lui panfer fa playe. Je crois qu'il entre un 
peud’hiperbole là-dedans:car les Ho/landois 
font fous de leurs enfans ; ils leur fouffrcnc 
tout, & ne leur épargnent rien. On trouve 
chez les Orfèvres toute forte de petite Vaif- 
felle d’argent , 6c des Meubles de Poupée 
qu’on acheté pour faire jouer les enfans. On 
kur fait faire jufquesà desCanoi S ÔC des 
Vaifleaux en mignacute i & jamais il n’y eue 
de peres ni.de meres'fi compiaifans qu’en 
Hollande. Mais avec cela quand ces cnfins 
Il chéris viennent à mourir , bien loin de 
s’en afliger on prie le voifinage ; on fait des 
feltins magnifiques où Ton chante & faoïc 
avec excès, & U nuit de rEntcrrement fa 
pafle ordinairement àdanfer j.ufquesau jour. 
C’eft ce que je fçai de fciencc certaine j 6C 
âs aileguem pour raifon d’une pareille con» 
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ciuite , qa'il c(t plus à propos de plcuret 
quand les enfans naidenc y qu? Iqrfquiis' 
meurent. Une niere couche tranguilement 
dans la même Chambre où fon enfant eft 
dans le cercueil > &C comme on les garde 
prés de huit jours avant de les enterrer y elle 
a foin de raccommoder proprement , & de 
le faire voir à tous ceux que la curiofité at¬ 
tire chvz elle pour cela. II. faut que cçs gens- 
là foientplus Philofophes que d’autres, car 
ils paro:^cnt beaucoup moins fcnfibles â 
la joie ôe à la douleur ! Je parle pour le Peu- 
pie 5 car les maniérés des gens de condition 
font tiés differentes : aum bien que la ma¬ 
niéré de fe mettre. Ceux ci sUi^billent aufli 
proprement qu’à Pans , & les aunes ont 
copfcrvc la mode anciennç. J’ai vu ici de 
grofles Bourgeoifes de Hollande avec des pe¬ 
tits manteaux de Peluche qui ne déccndcnc 
pas plus bas que les genoux, dont la caturc 
de derrière eft large d’une demie aulne, qui 
font ouverts jufqùes à la moitié du dos , ÔC 
qui montent, par devant jufqiîesau menton. 
Ellf s ont là de flous des efpeces de Gorge- 
rettes pour cacher leurs épaules ; & les unes 
ks portent de toile blanche, les autres de 
toile peinte. Leur coéfure ctt un bonnet 
blanc , avec un rang de dentelle un peu pUf- 
fé 5 par le haut , fous lequel il y a un ban¬ 
deau de meme dentelle : des pendans d'o¬ 
reilles avec pluficurs diarnans brillent là-deC. 
fous ; des épingles , dont les têtes font des 
pelles a: tachent cette coéfure; & une gran¬ 
de aiguille d’or avec laquelle on jcfticuk 
de tems en teriis, & qui eft plantée fur l’un 
des cotez de la tête > achève d’en faire l’or-* 
acment. Mais ce qui mec le comblç à 
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magnificence de ces Bourgcoifes , c eft la 
quantité de ch.iînes d’argent qu'elles por¬ 
tent pendues à leurs ceintures. Il y en â pour 
les cifeaux, f^ôur le couteau & la fourchette, 
qui pendent dans un grand étui, une bourfe 
•à refibrt de la forme éc de la grandeur de ia 
maletic d*un Berger , Sc cent chofes de cette 
nature , qui font un carillon terrible. Il eft 
auliî dc rcflence de leur ajuftemenr de por¬ 
ter toujours fur leur bras , comme les Cha¬ 
noines portent leurs aunuifies , -une pièce 
de Serge noire phéc en quatre doubles, pour 
s*cn couvrir en cas de pliiye ; ainfi équipées, 
& munies d’un petit panier où elles portent 
leur ouvrage & des petites Munitions de 
bouche, elles voiagent dans des bateaux qui 
vont toutes les heures d’une Ville à Tauirè, 
fur des Canaux qui font d’une grande com¬ 
modité ^ fort utiles au Public. Outre cette 
maniéré d’aller ,on a encore en Hollande des 
Chariots dans lefqucls on monte avec une 
échelle, qui font tout remplis de ferrailles 
mouvantes , & danslcfquels un afiez grand 
nombre de petfonnes courent la polte de 
compagnie. On peut croire que ces ferrail¬ 
les que le branle, du Chariot met en mou¬ 
vement; font un aflez joli charivari, & I on 
y joint encore le bruit que ces penbnncs 
font ordinairement en chantant tous à tue 
tête. Si bien qu’un Etranger qui vo^ic cou¬ 
rir ainfi cette bruyante machine, ne fçait 
que s’imaginer : & Don Guichotte auroit etc 
fort pardonnable de donner dans l’Avan- 
lure en pareille occafiqn. C’eft de cette ma- 
niere‘queles Bourgeois de courent 

les Foires, qu’ils apellent K^^rntfleSi & qui 
fc tiennent dans toutes les Villes de ce Païs- 
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là. On fait auffi des parties de promenades 
en Chariot , lorfquon fc marie , ou que 
quelque Corterie fe régale; car certain nom¬ 
bres d’amis & d’amies conviennent enfem- 
bie de mettre de Targent en commun dans 
une tirelire : Un chacun eft obligé de four¬ 
nir , & on l’ouvre une fois dans un an , quel¬ 
quefois dans deux. Il y en a même qui ont 
la p.itience d’atendre julques à trois, afin de 
Jaifier gro/Tir la fomme , qui au tems mar¬ 
qué cft emploice aux plaifirs de la Troupe , 
qui 5 tant que l’argent dure , s’en donne au 
coeur joie, & fait des parties à la Ville & à la 
Campagne. C’eft alors que les chariots rc- 
tentiflent de cris de joïe, & que qui les en- 
tendroit croiroit voir revivre les Bacchanales» 
31 f.iut avoir une grande patience pour at¬ 
tendre trois ans après un plaifir comme ce¬ 
lui-îà / & c’ed dequoi la vivacité Fran- 
çoife ne pourroit pas s’accommoder. 11 y à 
encore en Hollande un autre efpcce de plaifirs 
Bourgeois 3 qui ne feroient guère de mon 
goût i car en dit que les petites gens vont 
lé faire donner des Vantoufes par manière 
fie régal. Les nouvraux mariez y mènent 
leurs accordées, & c’eft une galanterie, com¬ 
me chez les gens de Condition de donner 
le B il ou la Comédie on voit dans ks 
coins des rues des Enfeignes où ileftécri 
îci Cnn dlJyine des Vatitoufes , & l\n boit de la 
bonne T>ifrc.. Ces Vanîo ifcs s’aphquent aux 
bras. On 1rs découpe, S<, c’eft ce qui fait 
eue les femmes d’un certain calibre ont les 
bras tout marquer; z. Je vous afiTure que je 
leur cederois fort ma part de cette galante¬ 
rie, ôç qu’il faudro t que j’eufié des maux 
bien viokns pour me faire ain/i vantoufetl 
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Mais il ne faut pas difputer des goûts i oC 
chaque Nation a les liens. Chaque Province 
aaulfi , dit on > dans ce Païs-là, (es differen¬ 
tes manières ; c*tft-à dire > toujouxs parmi 
les Bourgeois qui ont religieufcmcnt cou- 
fervé les anciennes coûiumes 5 car les gens 
de qualité font par tout très- francifez & 
fort à la mode. ne vous ai parlé que de. 
rajuttement des Bourgeoifes que j’ai vues ^ 
‘ici, & qui y font venues prendre les Eaux. 
Mais une L)ame HoUandoije de mes amies 
m’a dit que dans un Païsapcllé h î^oid-HoU 
lande , les Bourgeoifes & les Païfannes fc 
mettent plus joliment que toutes les autres 
Holiandoifes. Si je vais jamais faire un voiagc 
dans CCS quartiers- là, je vous en rendrai un 
‘Compte plus exaél. C*cft aflez parlé pour 
-le coup des mœurs & coûcumcs des Etran- 

f ers, & même affez écrit pour aujourd’hui! 

F ne plus longue veille pourroit m’échau- 
fer le fang, que je lâche de rafraîchir par 
les Bains ,& en bûvant tous les matins au- 
tant d*cau que fi Ton me dqnnoit laQue- 
fiion ordinaire & cxtraordinaite.Vous voï^z 
bien que quand on fe traite en malade j on 
'doit ménager un peu fa famé. Je n’ai pasen^ 
vie de mourir en terre étrangère \ & je veux, 
ü [c lc puis, raporter mes os à Par/s. C cil 
pourtant un vilain endroit pour finir ma 
Lettre, que le projet d’une enterrement ! Il 
n’y a pas moien de vous laifier dans une fi 
trifte idée , c’eft pourquoi jj vous prie de 
n’y pas faire d’atenrion, &dc vous fou ve¬ 
nir feulement que je fuis avec toute la ten- 
drefle imaginable , & un fort grand defic 
de vous revoir 9 toute à vous. Madame , 

' . VotrCi&C. 

CL4 
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J E prens beaucoup de parc à vos plaifirs » 
Madame, & je vous remercie de ceux que 
vôtre lettre m'a procurez. Je m’attache, 
fuivant vôtre avis , aux endroits les plus 
agréablesj ainfi quoi-qu’eile foit toute char¬ 
mante , je fuis plus fcnlible aux aiTurances 
que vous me donnez de vôtre amitié, qu’à 
toute autre chofe je n’ai garde de m’af¬ 
fliger par avance des idées lugubres de vô¬ 
tre ciuerrcmenc > qui à coup fùr ne précédé?- 
ra pas le mien. Cependant puifqu’il faut 
que les tombeaux entrent ici pour quelque 
chofe > je vous prie de croire que ce ne fera 
qu en encrant dans le mien, que je ceflerai 
d’avoir pour vous la tcndrcfïc la plus vive: 
encore ne fçai je pas £ je nc la confetverai 
point jufques au delà du ttepas i car je la 
crojs trop forte pour le cifeau (yAiropo^* 
Mais en voila aflez fur ce ton-là ! JouiflToas 
de la vie pendant que nous y fommes. |1 me 
fembie que vous vous entendez aflez bien à 
en tirer parti ! Vous êtes même placée à 
merveille pour cela, puifque fans vous cm- 
barnlTer fi le Turc avec le Germain font en 
Paix ou en querelle , vous bûvez en repo^ 
pendant que tout eft en feu fur la Terre ôç 
l’Onde : il clt vrai que c’eft de l’eau que 
Vous buvez : je m’imagine pourtant que 
vous ne vous en tenez pas toujours-là , & 
que vous y mêlez quelquefois du Vin. Quoi 
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qu’il en fou, vous buvez en bonne Com¬ 
pagnie, ôc c’cft un grand agrément , puif- 
qiie fclo.n la Chanfon ; Tout P’in (fl Vin dé 
Irrie quand on boit avec un Fai» Vôrrccoterie 
a tout Tair d’une Academie de beaux Ef- 
prits j & je comprens par tout cc que vous 
dites, quon y trouve Tutjle & Tagrcabie, 
puisqu’on s’inilruit en fe divertiHant. Je ne 
fai pas pourquoi vous dites que vôtre Fon¬ 
taine n’a pas les mêmes facultez que celle 
du^Parnaffej car il me fcmble que vôtre Ma¬ 
drigal vous donne un démenti : en difanc 
que vous ne fauricz rimer, vous faites les 
pluS/jolis Vers du monde. Après cela je ne 
îai pas fi vous n’avez point eu recours aù 
moyen que vous fembicz rejeiter, 6c fi vous 
ne feriez point devenue Poète aux dépens 
de vôtre cœur. 11 ne ftroïc pas impofllble 
que parmi tant d? jolis gens de tanr de dif¬ 
ferentes Nations, il s’en trouvât quelqu’un 
qui triomphât de cette indifférence que 
vous dites vous être fi chere. Si cila eil, 
faites-m’en confi ience , je ne trahirai point 
vôtre fecret , ôc vous n’en devez pas avoir 
pour une Amie comme moi. Si je ne favois 
pas que vous êtes bonne Françoife , je croi- 
rois quafi que les Vers que vous dites avoir 
pris dans le Mercure Galant de Hollande 3 
feroient de vôtre façon. J’y trouve vôtre 
ftile , mais non pas vos fcntimens, car je ne 
crois pas que le commerce de nos ennemis 
vous ait gâté le cœur , ôc que vous fuffie^ 
capable de chanter une valeur fi fatale à 
vôtre Patrie. Je voudrois bien voir ce Met- 
cure nouveau ; je croils qu’il ne fait pas fort 
l’èloge de là France* Mais qu’importe ! La 
Satire plaît quand clic cft faite avec efptic. 
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Comme il efl plus aife defarc fortir des li¬ 
vres d’ici que a y en faire entier , je ne dou¬ 
te point que vous n’aycz vu nôtre nouveau 
jMercure. Nouveau , parce qu’il cfl d’un 
tîouvcl Auteur :c’cft Mr du Fref^y de /j/ti- 
fpiere qui le fait à prefent > & qui a fuccedé 
4 feu Mr Devifé. On en eit fort content, il 
fait plus qu’il ne promet ÿ car il joint à des 
galanteries des diflertations très-curieufes ; 
chofes i quoi il n’eft point obligé par fon 
titre, & dont on doit lui avoir tant plus 
d’obligation. Je crois que vous n’aurez pas 
été moins furprife que moi de la découver¬ 
te fur la foie des Araignées. A ce que je vois 
nous mettrons à la fin tous les Infiftes à 
.profit, & je ne defefpere pas qu’on ne tire 
un jour parti des Poux des Puces, puif- 
que les Vers, les'Mouches & les Araignées 
ont trouvé le fectet de fe rendre rccom- 
^landables par leur utilité. Nôtre ignoran¬ 
ce fur le chapitre de ces dernières leur a 
été rrês-long tems funede *, & je m’imagine 
qu’à prefent il fera défendu , aux Valets & 
aux Servantes de l:ur faire une auflî cruelle 
guerre, Je qu’au hazard d’un peu moins de 
propreté on les laiifera fi cr tout leur faoul. 
ôi nous avions la Science infufe , comme 
Salomon y nous trouverions des tréfors dans 
Jes chofes que nous foulons peut être tous 
Jes jours aux pieds j puifque les plus mépri- 
fables & les plus mcprifecs nous font d’un 
grand fecours. L’Auteur de la Nature 
n’^ rien créé d’inutile ,& il ne nous man¬ 
que que des lumières 8 c un cfprit de dif- 
cernement pour nous fcrv:r à propos de ce 
qui cfl g nôtre difpoficion. M ds que dices- 
.vous de mon laifonnemen: ! N’eft il pas 
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de^ plus jüjbes;& n’êtes voü« pis charmée 
de m‘entendre fi bien moraliler ? Il faut 
pourtant en donner Thonneur à qui il cft 
du i & vous dire que j’ai fait depuis peu 
connoiflance avec Monfieur le iivble i ainfi 
s’il cft vrai, comme on dit, que i’on hurle 
avec les Loups, à plus forte ration doit-on 
aprendreavcc les Philofophcs, à parler tout 
au moins de Pnifique. Vous ne vous effa¬ 
roucherez pas de ce mot , car vous Tavez 
auffi-bien que moi que par la Phifique on 
entend la Nature : Szicrxz qui r;’i ft point 
audeffusdela pottcedesDum:s. Je ne dou¬ 
te pas non plus que vous ne connclffiez 
Monfieur le NubleiOu du moins fes Ouvra- 

f cs. Il nous en a donné de très bons i & fon 
cole du monde eft (lion moi un Livre ad¬ 
mirable- D:puis quelque tems il ftmblc 
qu’il ait eu tous les D abics du Pays dms fa 
manche : car il nous en a lâche une grande 
quantité coup fur coup , des Borgnes, Boi* 
jeux, Boffus 6 c autres auffi contrefaits , qui, 
comme ies Comédiens Lalicns cenfurent en 
divertiffint. Mcnfi.ur le Nob'e n’eft pas 
moins agréable en convcrfition ; 6 c je fuis 
fürprife"que m tous les ch ig. ms qu’i! a 
cfluyez., il ait pû conferver autant de gaye- 
té dans refprit :.car jamais homme n’a pafle 
par de plus dures épreuves. Ude longue 
captivité dans la Conciergerie, dont il ne fe 
tira que par fon adreflc,&: routes les pcrfecu. 
tions que fes ennemis lui ont fufcitécs aii- 
roient dû faire perdre l’cfptit â tout autre 
qu’à lui ; &c elles n’onr pas feulement pû lui 
ôter c^t enjoûment qu’on peut remarquer 
dans fon ftile, & qui eft d’un grand agrément 
dans fa converfation. Te me fais un plaifirde 
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caufer quclqirefois avec lui. H fait bien des 
chofes , &iil m*en apric Tautre jour une 
afïez particulière. On demandoit d*où ve- 
iioic 1 etimologie de ce mot , conter des 
ileurcttes , dont on fe tert pour cxprinier 
les tendres difeours des Amans. Je dis d’a-i 
bord que c’etoie fans doute parce qu*ils fe 
fervoient des fleurs de Rhétorique, afin de 
mieux perfuader. Non , dit Mr le Noble , 
vous h’êccs point au fait, & le voici. Il y 
avoir autrefois en Vranuy ajoiita-c-il, urie 
cfpece de Monoye fur laquelle on voyoic 
quantité de petites fleurs, & ces pièces de 
Monoye ainrî gravées s’apelloient des fleu-* 
rettes> comme Ton dit à prefent des Pi(lo- 
fes , des Ecus 3 & ainfi du refte *, de forte que 
conter des fleurettes c’étoit conter de la 
Monoye , ce qui dans tous les tems a été 
le nioien le plus perfuafif ; témoin les heu¬ 
reux fuccez de Monfieur Va]ît auprès de Ma¬ 
dame à'oionne , qui avoir beaucoup de goût 
pour cette maniéré de conter fleurettes à 
l’ancienne mode : ainfi on a tort d’imputer 
à la dépravation du fiecle une chofe qui a 
été en ufage dans tous les tems : & comme 
Colombine fe récrie fur le récit que fait Afte-> 
qum y des Mœurs des Habitans de la Lune: 
C'eft tout comme ht \ nous pourrions aufîi dire 
fur la maniéré dont on contoit autrefois 
fleurettes , cefi tout comme à prefent y & com^ 
me dit très bien Madame Des Houlieres : ce 
jnéta'ü précieux > cette fatale pluye qui vainquit 
Danaé y peut vaincre l'Vnivers^ ! Voila , Ma¬ 
dame , ce qu’on entendoit autrefois par con¬ 
ter des fl :urcttcs : Je crois que vous ne ferez 
pas fâchée de le favoir ; car fat été tiès-aift 
de f aprendre : & cette remarque me parok 
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aflez îngcnicufe. Au rcfte, il cil arrivé dans 
la rue S. Honoré une Avancure que je crois 
qu*on pburroiten un befoin apeîlcr Tragi- 
Comique. Un riche Bourgeois , qui n’avoic 
qu’une fille unique qu’il aimoic tendre¬ 
ment , étoit au deferpoir de la voir attaquée 
d’une maladie à laquelle toute la Médeci¬ 
ne en Corps ne pouvoir rien comprendre, 
& moins encore remédier j c’etoit des con^ 
vulfions les plus terribles du monde qui là 
prenoient de tems en tems, après quoi elle 
paroilToit en bonne fanté.^ Comme elle étoit 
trop jeune pour qu’on pût ap:ller cela des 
vapeurs, on ne fçavoit quel nom y donner ; 
& enfin quelques Voifines fe mirent dans 
la tête que cette petite fille pouvoir bien 
être enforcclléc. Cette opinion trouva bien¬ 
tôt créance chez la Nourrice & chez tous 
les Domeftiques. La Mcre y donna à fon 
tour, &il n’y eut que le Pere de difficile 
à perfuader. Cependant comme il n’étoic 
pas tout-a fait le maître chez lui, il ne put 
pas empêcher qu’on ne fit venir une cfpecc 
de Devin, ou foi difant, qui fortifia l’opi¬ 
nion , & attefta que la fille étoit bien Sc 
dûëment enfôrcellée. Voila donc le mal 
connu, c’étoit déjà quelque chofe j mais ce 
n’étoit pas tout, car il falloir trouver le fc- 
cret de la defenforceller , & c’étoit-là la 
difficulté , puifqu'il n’y avoit que la per^ 
fonne qui avoit donné le Charme qui pût 
être en droit de rôterj Sc outre qu_on ne 
la connoiffoit pas , on avoit tout lieu de 
ck)utcr de fa bonne volonté. Mais comme 
ôn trouve des expédiens à tout, le Sorcier 
en propofâ un qui fut tout-à-fait efficace. 
Prenez, dit-il, les habits Sc le linge de là 
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petite Malade, 6c battez les avec des bran¬ 
ches de Figuier , ceU attirera la Sorcière 
chez vous*, car c’eft une fcmir.e qui a faic 
ic m:il, & quand vous la tiendrez ii vous 
fera aife de Tobliger à l ôter f dc quelques 
coups de barons, en cas de réfiflance, fçiu- 
ront la mettre à la raison ; 5c voici , a- 
joûra i-il , la marque à laquelle vous la 
reconnoîtrez *, cdl qu’elle entrera toute ef¬ 
frayée, dans Ja Chambre où vous battrez 
les hibits, &c vous dira d’un air étonné» 
çh ! qu'eft ce que vojs faites donc là ? Mais» 
réppndic la Mere de l Enfant, il n’cft pas 
éioiananr q le ceux qui entreront demandent 
ce que cela fgnifie > car il me Amble que 
je n'aurois pas moins de curichtè à la vûc 
d’une cérémoni: aulîî bizarre \ ainfi on^ 
pourrôit bien s'y méprendre croire que 
qu;fjqu’unc de nos Parent s feroit la Sor¬ 
cière, 5c ce qui pro qno feroit fa.heux. Ilert 
aifé d lever la difficulté , dit le Sorcier , & 
VOJS jn’avrz pour cela qu’à prendre une 
heure m ille ,-c’tft à dire » entre onze & 

' mmui: : LaifTcz Aulemenr vôtre porte ea- 
tr'o'jvertc 5 la Sorcière entrera 5c portera 
mêm » une bo igie dans h main , ainfi vous 
ne rifque^rez pas de vous y méprendre. Il 
n’y avoir pas le périr mo: àtepliquer à ce¬ 
la. Le Sorcier fur paié Ôc congédié ,& Ton 
prépara toutes chofes pour la cérémonie 
noélijrne , qu? le Pere trairoit toujours de 
ridicule* M as cot incrédule fut bien tôt 
converti , quand au p us fort de l’évoca¬ 
tion, & un moment avmc minuit , il vit 
entrer une femme , qui tenant une bougie 
à la main, s’écria comme le Sorcier 1 avoit 
frédif. Eh ii^on Pieuf Qj’cft-cc que vous 
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/.lites-Ià? Acenioconcriamiracle,Iccharme 
cft fait, & quittant les bâtons de figuier & 
les lambeaux qui étoient déjà tout en char¬ 
pie 9 on pria la nouvelle venue de vouloir 
bien guérir la petite fille. Cette propofition 
la fit rire. E(t-ce que vous me croyez Mé¬ 
decin , leur dit-ellc } Vous ne Têtes pas, lui 
répondit-on : eh bien ,nous allons vous ex¬ 
pédier les Licences qu’on donna à Sgana- 
rellc quand on le fit Médecin malgré lui* 
Ce qui fut dit fut fait. O i lui donna cent 
epups de bâtons, en lui propcfimi toujours 
l’âlcernativc , d’être rouée ou de guérir Tcn- 
fanr. Tout ce qu’elle pouvoir alléguer pour 
fa défenfe , bien loin d’être reçu , n’étoic 
pas feulement.écouté , & Ton ne faifoit trê¬ 
ve aux coups que lorfquc pour avoir un 
peu de relâche > elle promettoit tout ce 
qu’on vouloir ^ mais lors qu’il éioic queftion 
de tenir parole , elle ne favoit comment s’y 
prendre On la menoit auprès du lit de là 
malade, & tout ce que cette pauvremal- 
heureufe pouvoir faire étoit de lui dire : 
jiion Enfant, Dieu, te gueriffe ! Ce n’eft pas 
comme cela qu’il faut s’y prendre, repliqua- 
t-on 9 en refrapant de plus belle ; il faut la 
guérir tout à Theure , ou vous préparer à 
mourir. Cet exercice dura toute la nuit » & 
Je lendemain il fe répandit un bruit dans le 
quartier, que la Sorcière qui avoit enfor- 
celè TEnfant deM... étoit prife , & qu’elle 
avoir la malice de ne vouloir pas lui ôter 
Je fort qu’elle lui avoir jetté cette gran¬ 
de nouvelle vint bien tôt aux oreilles de 
ceux qui y avoient intérêt : car il eft .tems 
de vous expliquer quel avoit été TefiF^t de 
ce charme, & c'eft affez vous tenir en fuf- 
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pcns là-deflus. Imaginez - vous donc que 
chez la Perichon , Marchande de la rues. Hj- 
noré y à l’Enfeigne des deux Anges, il y avoir 
un petit enfant nouvellement fevré , qui 
ètoit fous la conduite d*une Servante nou¬ 
vellement venue dans le quartier *, il faloit 
à cet Enfant de la lumière pendant toutc^ la 
nuit, & quand il n’en voyoït point en s’é¬ 
veillant il faifoit des' cris effroyables : le 
cas étoir arrivé cette nuit là ; & comme cet 
Enfmt ôc cette Servante couchoient dans 
une efpcce de foupente qui donnoit fur la 
rue » la pauvre Créature avoir vù aû travers 
des vitres de la clarté dans cette fatale mai- 
fon , qui n*étoit pas fort éloignée *, & com¬ 
me on étoir en Eté , elle avou pris le parti 
d*y aller allumer fa bougie , p ûtôr que de 
s’amuftr à chercher du feu dans la Cuilînej 
où elle n’éto-it pas fùre d’en trouver. Vous 
favez qii’ici les Locataires d’une même mai- 
fon ne Ce connoiflent quelquefois pas , ainfi 
vous ne devez pis être furprife que ccric 
Servante fe trouvât en Païs inconnu dans la 
même rué , fur tout n’y aiant pas long- 
tems qu^elle Thabitoir. Il n’y avoir non 
plus rien de plus nntiucl que fa furprife , en 
voyant les gens dans une occupation fi ex¬ 
traordinaire , dans une heure comme celle- 
là : cependant elle lui valut bien des coups 
de bâton, & ce bifarrc effet du hazard au- 
roit pu lui être funefte, fi fa Maîcreflfe qui 
étoit en peine de favoir ce qu’elle étoitde¬ 
venue ne fe fut doutée du fait. Dès qu’elle 
fut la prife de la prétendue Sorcière , elle 
fut d’abord reclamer fa Servante -, obligea 
les gens â reprefenter la perfonne qu’ils rc- 
^ tenoient : on la trouva plus meurtrie que & 
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elle, avoir eu la queftion ordinaire & ex^ 
traordinaire -.elle fut raponée au logis;& 
il eft queftion prefentetnent de lui payer 
les coups de bâton. Elle demande des dè- 
dommagenaens terxibles ; la chofe va 
au Parlement, le Bourgeois n*aura pas beau 
jeu ; car vous favez que ce Tribunal n’a pas 
beaucoup de foi pour les Sorciers ; & ceitc 
.maniéré d*y avoir recours , & de fe faire 
ainfi foi-même jufticc , ne fera pas fort de 
leur goût. Ainfi , Il ces gens-la font fages, 
ils sVccommoderont à quelque prix que ce 
Ibit ; auquel cas une greffe fomme confole- 
ra fort la Servante de^ fa trille avanturc, 
qui deviendra par-la en quelque maniéré 
Tragi.Comique. Tout ce qui m’étonne, 
c’eft que ce prétendu Sorcier air fi bienren*- 
contré; mais c’eft le hazard qui l’a bien fervi 
dans cette occafion : & après tout il n’etoie 
pas fort extraordinaire qu’on entrât dans 
une maifon dont la porte étoit ouverte, 8c 
où l’on voyoit de la lumière. Enfin lacho^ 
fe pouvoir arriver puis qu’elle eft arrivée ; 
& fen verrois de plus étonnantes fans en 
être étonnée. ^ Adieu > aiez toujours bien 
foin.de vôtre fantè , & prenez garde fur 
tout > que quelq'ie Etranger ne vous aporte 
le mauvais air ; car on dit que la Peftecft 
cirdivers endroits du Païs du Nord, & vous 
êtes eri lieu où l’on arrive de toutes parts. 
Songez donc à vôtre fureté , en évitant un 
mal auffi terrible. Je fuis, &c. 
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LETTRE LXIII- j 

V’AI X-LA CHAP ELLE. 

J E VOUS fuis bien obligée. Madame, du 
foin que vous avez de"ma famé: elle n’cft 
Jpis plus expofée ici qu’eilc pourrok i*êtrc 
a Varis : nous n’avons point de commerce j 

avec les Païs foupçonnez de contagion, & ^ j 

Ton prend toutes les précautions néceflai- j 

res pour l’empêchy;, de venir iufques ici. i 

Ceux qui ont foin de la confervation pu- 1 

blique , travaillent à la mienne •, ainfi je j 

n’ai que faire de m’inquiéter là - dcflbs, .j 

Sc.jc vais toujours mon train fans m’en ] 

embarafler. Je lus l’autre jour vôtre Lee- ; 

tre dans nôtre petit Cercle. On y rendit 
juftice à vôtre manière d’écrire , Sc après 
avoir donné à vôtre ftile les éloges qu’il me- * 
rite , chacun fit fes réflexions fur l’Avan- 
ture de la faufle Sorcière , & nous conclû¬ 
mes tous que le Parlement de Pans avoic 
raifon de ne point écouter les contes ridi- j 
cules qui fe font faits de tout tems fur ces 
fortes de cbpfes, & qui n’ont jamais eu de 
fondement que dans la malice, ou la foi- « 
bicfle de certains cfprits Là deflus un Fran» 
f<?/j German!fe, homme d*»m efprit folidc, 
qui a voit été Jong-tems attaché à la Cour j 
d’^ftWr, nous con^a des chofes qu’il afllira * 
erre très vraies, &: qui quoi- qu’clks n’aient \ 
pas triomphé de mon incrédulité , non plus ' 
jjgiQ de la flenne , n’ont pas lailTé de me pa- 
roîcre afllz particulières : il nous dit pac 
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exemple, que Je feu Prince d'Anhalt s’ctanc 
un jour en fermé dans fon cabinet pour écri¬ 
re > fâché de ce que contre les ordres qu’il 
avoir donnez , on étoit afïtz hardi pour ve¬ 
nir fraper à fa porte,il fe leva pour l’ou¬ 
vrir, 6c qu’y trouvant un de fes Minillres 5 
il lui du afllz fcchement, qu’il auroit pu 
fepafler de le venir interrompre , qu’il n*a* 
voit pas le tems de lui parler, & referma la 
porte furlui. Cependant comme il avoit le 
cœur bon , il fut fâché quelque tems après 
de l’avoir ainfi brulqué , & quand il eut fini 
:fes dépêches , il envoia un de fes Pa^es chez 
cc bon homme , pour fçavoir ce qu il avoir 
à lui dire de fi preffe > ôc pour lui faire quel¬ 
que efpecc d’honnêteté fur la manière dor^t 
ii a volt été relancé : mais le Page raporu 
que ce Miniftrc cioit mort précifement a 
Pheiire où le Prince difoit qu*il étoit venu a 
la porter & il ajcûca qu’il avoit témoigne 
d’avoir un grand regret de mourir fans voir 
Son Altefie , à laquelle il difoit avoir des 
chofes nés importantes à communiquer.Unc 
autrefois le Ptince & la PrinceflTe étant en 
: voyagé, une de leurs fides d’honneur vint 
dès le bon matin tirer les rideaux de leur 
lit, 8c fe préfenter à eux. La Princtfle crut 
qu’on venoit l’avertir qu’il étoit tems de je 
lever pour continuer fa route , elle apella 
fes femmes pour fe faire habiller ; caria De- 
moifei!" n’avoit fait que ce montrer, ^étoit 
^difpacuë dans le mom?in. La Princeflé de¬ 
manda où elle étoit , 8c elle fut extrême¬ 
ment furprife d’aprendre qu elle venoit de 
mourir fub.tement. Ce Gentilhomrne me 
dit que ces fortes de vifions étoienc très* tre* 
quentes à la Cour à^AnbaUt Bien des gens 
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m’ont certifié la même chofc, fans me poir- 
voir pourtant perfuadcr. Il ne feroit pas 
honncte de s’infcrirc en faux contre ce que 
des gens dignes de foi difent avoir vù:fc 
ne le fçai pas non plus j mais je crois tou¬ 
jours qu’il y a là-deflbus quelque chofc que 
l’on ne comprend pas , & que les plus ha- 
bilcsgens peuvent y être trompez. L’Avan- 
ture du Baron de B... prouve ce que je dis 
là. Ce Gentihomme alloit fouvent voir de 
fes Parens dans une maifon de Campagne 
à quelques lieues de Paris, Il y fut un jour 
fiirc une vifitc de condoléance fur la mort 
d’une des fiUes de la maifon. I! arriva com¬ 
me l’on venoic de l’enterrer, & après les 
premiers complimens, comme on vit qu’il 
le faifoic tard , on l’avertit que s’il vouloir 
coucher-là, on ne pourroic lui donner que la 
chambre de la défunte . & qu’il falloir qu’il 
prit fes mefurcs là-defllis > parce que la mai- 
fon étoit pleine d’étrangers r il accepta la 
propofition. La Demoifelle n’étoit pas mor¬ 
te d’un mal qu’il pût craindre de gagnera 
& il avoir l’efpric trop fort pour craindre 
les revenant : ainfi il fût fc coucher fort 
tranquilletnent dans le lit d’où fa parente 
étoit partie pour l’autre monde. Mais il 
commençoit à peine à s’endormir, lorfqu’il 
fut éveillé en furfaut, par le bruit qu’on fit 
en ouvrant la porte : il entendit cnfuiie mar¬ 
cher dans la chambre , on «s’avança auprès 
du lit, & après en avoir ouvert les rideaux » 
on fc jetta brufquemenr fur lui. Il crut d’a¬ 
bord qu’on vouloir lui faire peur > & cher¬ 
chant à çonnoîrre qui éroit celui qui lui 
joiibit ce tour, il voulut s’en faifir, & fut 
très-furprisde fentir un corps velu dans fes 
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bras : il crût même lui trouver des cornes, ' 
& il ne Te trompoit pas. Ce corps par fa 
pefantcur lui paroiflfoit un Colloflc : & ne, 
fachanr que penfcr de cette Avanturc, il. 
voulut tâcher de s’en éclaircir, & fe leva 
pour aller apcller quelc^u’un par la fenêtre. 
Mais dès qu’il en aprocha, il fe fentit c- 
trangler y & tomba dans un fauteüil > où il 
demeura évanoUi jufques au jour. Les pre* 
miers rayons du Soleil lui firent reprendre 
fes efprits, & lui n^ontrerent ce qui avoir 
caufe Ton trouble. C’étoit une pauvre pe- 
tire chevie que la défunte avoic élevée , 8C 
qui couchoic toujours fur fon lit. Elle n’en 
avoit pas encore perdu l’habitude -, & corn- 
0 îe elle favoit ouvrir la porte, elle n’avoic 
pas fait de façon de fe venir coucher fur les 
piads du Baron. Elle y écoit même reftée 
tort tranquillement lors qu’il en forriti& en 
voulant ouvrit la fenêtre, il s’étoit emba- 
rafife lui même la tête dans les cordons des 
rideaux 9 ôc c’étoit làce qui avoit achevé 
dç lui faire perdre la tramontane ; car il a 
depuis aycüé qu’il avoit eu la plus terrible 
. fraïeur du monde , & qu’il avoit crû que 
cela lui arrivoit pour le punir de fon incré* 
dulité. Cc.n’ètoit pourtant rien moins que 
cela *9 & je crois qu’il en eft à peu près de 
même de toutes les chofes qu’on ne fe don¬ 
ne pas la peine d’éclaircir , &C que les apa* 
rences fontparoître furnaturelks Vôtre re¬ 
marque fur la maniéré de conter fleurettes 
de tous les lems y me paroît fortingénieufe» 
6c ce font de ces chofes dont on peut dire 
avec le Proverbe Italien, S$nonèver§ yèbene 
trovato.^y^vois déjà fait à peu près les mê¬ 
mes féfléxions que vous flûtes fur ruàlità 
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des Araignées, & j ai fore bien connu 3 
Mofupeilier celui qui vient d’en faire la dé¬ 
couverte : li efl fils du premier Préfident de 
ce Pays* Ià,& mari d’une nièce de cette belle 
Comtefle de Ganges dont je vous ai parlé au¬ 
trefois , & que les amours du feu Cardinal 
de ont rendue célébré dans la Provin¬ 
ce du ianguedocyoù j’ai fait affez de fejour 
pour en connoître la carte. Mais à propos 
de ce Pays la , vous m’avez paru aimer les 
faillies de Monfieur de la Cafjagne de ^tmes , 
en voici deux dont je me fou viens à prefenr. 
Ge Monfieur de Wcajjagne croit Huguenot 
& d’une Confrairic qu'ils apellent le Confif- 
toire. Or un jour qu’il revenoic de cette Af- 
fcmblèe ,il rentra toutrefrogné chez lui. Sa 
femme lui demanda d’où venoit Ton chagrin, 
qui partir redoubler à cette queftion j à la¬ 
quelle il ne répondit que par ûn laiflez-moi 
en repos. La bonne Dame Crut alors que 
quelque grand malheur menaçoit l’Eglifc de 
^ftmesy de fi fou avoir pu dès-lors craindre 
la Dragonnàde y elle l’auroit fans douce 
crainte‘dansccmomcnt-là^ ainfi ne fâchant 
que penfer de la profonde trillciTe de fon 
Mari, elle fit des nouveaux e/Torts pour en 
découvrir la caufe ; & enfin touché de fes 
larmes , il lui dit qu’il étoit dans le plus 
grand embaras du monde : que le Miniftrc 
qui devoir prêcher le lendemain étoit très- 
malade , & que le Confiltoirc étant obligé 
de fupléer à ce defaut j on avoit tiré au 
fort pour favoir qui feroit celui qui prê- 
cheroit le lendemain , & que le fort étoit 
tombé fur lui j qu’on lui avoir dit d’allcc 
promptement étudier , & qu’il ne favoit 
comment s’y prendre^ Sa femme compatit 
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3 fa' peine , & il entra dans fon Cabinet 
d’où elle remendit déclamer. Elle prêtoit 
attentivement l’oreille pour voir comment 
il fe tiretoit d’affaires : mais l’entendant 
héfîtet & s’arteret de tems en teros^elle 
craignit que le même accident ne lui arri¬ 
vât le lendemain en Chaire, & courut chez 
tin de As Parens qui étoit homme de Ro¬ 
be. Mpn Coulin.lui dit»ellc,Mtde la Cajagne 
doit prêcher demain, & de la maniéré donc 
il s’y prend , je meurs de peut qu’il ne nous 
fafle l’affront de demeurer court : c’eft pour¬ 
quoi commé vous av«z étudié , je vous 
prie de lui venir aider à compoferfon Ser¬ 
mon. Le Goufin ne favoit que penfer du 
dilcours de^a Parente. Il fut pourtant chez 
«lie } & comme ch; min faifant elle avoir 
conté cette nouvelle à toutes Ics.petfonnes 
de fa connoiffance j la Maifon fe trouva 
templie de gens que la nouveauté du cas 
attiroit ,& avec Icfquels Mr de U Capgne 
plaifanta de la crédulité de fa femme, qu’il 
compara à celle qui croyoit que Ibn Mari 
avoir pondu un œuf. La comparaifoh étoit 
afl'ez julle , puis que lune n’avoit guère 
mieux fçû fe faire que l’autre. C’étoit ainli 
que ce bon Gentilhomme fe divettillbrt à 
l^u de frais. Mais j’avoue que fi j'avois été 
fa femme , je ne me ferois point accom¬ 
modée d’être ainfi tournée en ridicule ; & 
peut-être auffi ne lui auroit il pas été fi 
aifê de me faire donner dans fespanneauxî 
Une autrefois v^ageantdans ïeDaMphini, 
avec une de fes Compatriotes,il fut loger 
dans un Cabaret où il étoit connu. L Hô- 
teflb lui fit d’adord mille honnêtetez , & 
eofuite par une cmiolité naturelle aux pet-?. 
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foonès de nôtre /exe, elle lui demanda le 
tiom de fon cornpagnbn de volage. Je ne 
puis pas vous le dire , répliqua-1 il d’un air 
qui paroiflbit ertibarafle, & un honnête 
homme ne doit jamais trahir ceux qui ont 
ëe la confiance en lui, quoi que par eux- 
mêmes ris ne méritent gucre qu'on aittduX 
ks égards pour eux. Ce dîfcbürs redoubla 
l’envie que rHôtefle avoir d’en Tçavoir da¬ 
vantage. Elle redoubla fes prières > promit 
«n fecret inviolable , & après bien des in- 
fiances , M. de la Cajjagne lui dit que ce Mt 
étoit un Jcfuiceqüi s èchapôit du Couvent 
de Nîmes pour aller changer dé Religionà 
Vous voiez bien ajouta.t-il, qu’il a 
l’air trille & la Phifionomie fombre. L’Hô- 
teflfe préocupéè auroit crû en un befoiti 
qu’il avoir des cornes à. la tête ÿ ainfi per^ 
iuadcc de tour ce qu’bn venoit de lui di¬ 
re , quoiqu’elle eue promis & juré degar-^ 
der le fecret r comme elle étoit bonne 
Catholique > elle ne s’y crut pas obligée , & 
courut dans le moment chez le Gouverneue 
de la Ville, dénoncer le prétendu jefuite 
fugitif. On envoia d'abord des Archers pouB 
le prendre : & comme il avoir des procès^ 
qui lui donnoient cffcêlivement un air rê¬ 
veur , on crût aifement qu’il étoit ce qu’on; 
raccufoit d êire. Il fut mené au Gouver¬ 
neur qui ètoit ami intime de Mrdelacjjftf- 
gne qui fçiit bien tôt que c’étoit un tout 
qu’il avoir jolie à Ton Hôteffe. Le Prifon- 
nicr.qui n’avoit d’abord pu comprendre 
pourquoi on Parrêtoit, foc le premier à ri¬ 
re de l’Avanture qui aboutit à un Régal que 
le Gouverneur donna aux deux VcïageürS5 
dans lequel on convint que les femmes & le 

fcccec 
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fccrct étoicnr deux chaics incompatibles. 
Cela me fait fou venir d’une propoficion 
qu’on fit' à Paris à une perfonne de ma con* 
lîoîffance , a qui Ton promit une fomme 
trés-confidérable pour voiturcr certaine^ 
chofesdu Quaides quatre Nations jufqa’aux 
Galeries du Louvre , & leur faire paffer 
Peau dans un Bateau : m iis il faloit que ccr 
fût â des certaines conditions. La perfonne 
accepta le parti, & dit que quand ce feroic 
des Tigres & des Lions, il vouloir bien fé 
charger de leur conduite â ce prix-lâ. Ce 
ne font point des Animaux fi féroces lui 
dit-on , & il ne s’agit que de faire faire ce 
petit trajet â un Bateau plein de Femmes .• 
mais il Âiat qu’elles le fa/Tenc fans parler : 
fi vous pouvez opérer ce miracle > l’argenç 
cft à vous. Non, répondit l’autre tout con^ 
trifté , je ne m’amuferai point à tenter l’im- 
^flible : faire taire des Femmes cft uit 
Opéra bien plus difficile que de faire remon¬ 
ter le cours des Rivières : Gardez vôtre ar¬ 
gent 9 ou propofez-moi des chofes plusrai- 
lonnables. Voilà » Madame > dans quel 
prédicamenc nous fommes dans le monde » 
& l'obligation que nous avons à tant de ba- 
billardes » dont rindiferétion eft caufe qu’on 
tous regarde comme fufpeéles par cour , 6c 
que l’on n’oferoit nous confier aucun fc^ 
crer > quoi*qu’il y ait dés Femmes très-ca¬ 
pables de le garder. Mais pour revenir i 
M. dc/tf Cafagne , il lui arriva ce que les 
Deftins avoient prédit au Poëte Anacréon » 
qu’il conferveroit fa belle humeur jufqucs 
â la mort : car quoi qu’il fut attaqué d'uno 
rétention d’urine qui lui faifoic foufFar les 
douleurs les plus cruelles > il ne lailfa pai^ 
Tom. 11% R 
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de répondreiceux qui pour Texhorter slH 
patience , lui alléguoicnt l’exemple de 
£h! cadedis > Mcflîeurs^ fob piffoit « & je j 
ne le puis pas 1 Cette faillie £t rire ceux qui I 
ctoient les plus touchez de fon mal » & il 
mourut ainiî coihme il avoit vécu , c'cft- à- 
dire » en inijpirant la joie à tous ceux qui * 
étoient auprès de lui. Heureux tempéra* j 
ment, & qui e(l d un grand fecours pour \ 
foütenir toutes les travcrfcs qu'on efl obligé ^ 
d’elTuyec dans cette manieureufe vie > & j 
dont les perfonnes les plus élevées en Di- ^ 
gnité ne font pas exemptes î Ce que le Com- ^ 
te de— Tun des MiniCtres du Roi de7>/i<j(^ - 

vient d’éprouver. Il a été dépoflcdé & con- I 
duit à Spandau 9 qui cil le lieu oii l’on ren- i 
ferme les prifonniers d'Ejtat. LaConllella* ] 
ùon prefente n’eft pas favorable pour Iç j 
Miniftére, & ce n’ett pas feulement en^»- j 
rUtene où il y arrive du changement» Le ! 
torate de Wartemberg , premier Miniflre de | 
Sa Majcfte PruiCenne 9. lui a demandé fa | 
démi/Tion » & perfuadé de la viciflitude j 
des chofes d’ici bas^il a jugé â propos de 
prévenir fa difgra.cc , imitant fagemenc 
ceux qui voyant la maifon de leur Voiiîn 
en feu , prennent des juftes mefures poux 
empêcher la leur de brûler. Nous parlons 
ici de tout cela comme on parie de la pluyp 
& du beau tems ; &c tout comme du Port 
on regarde les irittts débris du naufrage 
auquel on n’cft point expofe, on plaint les 
malheureux > & l’on ne partage leur peine 
que par la pitié qu’on en xcflTenc. Voilà l’a- 
grcment que l’on a dans les Républiques * 
car quoi que nous ibions ici dans une Villç 
Impériale J le Gouvernement en elt tout i- 
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fait’RépiAliquain. Ün HûlUndois de mes 
Amis vouloic me perruader Tautrc jour que 
c’etoit le plus agréable , puis qu*on n y eft 
point fujet â ces cours de roue , qui du Pi¬ 
nacle vous précipicènt dans les plus affreux 
malheurs. Son raiforinement me parût affex 
jufte ; mais îl ne me perfuada pas , parce 
que je fuis Françoife , & par conlequenc ac¬ 
coutumée à l’e^fclavage : ainïî comme les 
imprelBons qu'mon nous a données dès Icn- 
fance^ ne font pas aifées â'^ effacer » je dis* 
comme ce forçat auquel on dffirok la liberté, 
je fuis faire au fervicc. Au relie , je vous 
félicite de la connoiflancc que vous avez 
faite*, vous avez toujours eu du goût pour 
les Auteurs , & il ne vous manquoit plus 
que de grolïîr vôtre Catalogue du nom dç 
M. It fiable» Nous avons vû ici toutes fcs ♦ 
Légions de Diables qu’il a trouvé le fecret 
de rendre fociabics. Jeconnois fes autres 
Ouvrages , & une partie dé les malheirs s 
mais îl û*e{l pas le feul à ^ui il en foie arri¬ 
vé, & le monde eft rchipli de malheureux ; 
ainfi pour ne pas fe croire tel, il ne faut que 
jçttcr les yeux fur ceux qui font plus à plain¬ 
dre que nous *, & comme dit ta Fontaine , il 
faut regarder Hcçube , & Ton verra qu on a 
tort de murmurer contre fort Deftin. Mais 
c’eft affez moralifé ! Je vous ai rendu Mo» 
raie pour Morale, & je ctois que nous fom- 
mesà peu près â deux de Jeu là-deffus. H 
faut à prefent que je vous faffe part de ccf 
que dit l’autre jour un Holiandois de mes 
Amis à fa Femme. Nous pariions de faine 

R 1 
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Louis , & de faFêtc > qui étant celle du Rof, 
donne occafion à ces beaux Panégiriques 
qu’on fait tous les ans en l'honneur de ces 
deux Monarques. Quoi ! s’écria alors la 
Dame Hollandoife , il y a eu un Roi de France 
Saint i CeU eft-il bien vrai , mon Mari ? 
Oui , répondit-il, mais lachofe elt arrivée 
par Miracle *, & comme les Miracles font 
rares , on ne voit guère des Rois canonifez. 
La Dame goûta cette raifon , & nous fîmes 
beaucoup de la faillie de fon Epoux- Si j’a- 
vois le tems je vous ferojs encore quelques 
contes qiii vous divertirqient : mais il faut 
VQUS foühaiter le bon foir , & fe contenter 
pour le coup , de vous aifurer que je fuis 
toûjoursdu meilleur de mon coeur » Mada« 
lîne} Vitre , 

;f..,-M>*«- ,-'Tiir'M'rii~iiir'nfir iirnrr*iiini~*iÉniT‘o*Ti 

= L E T T R E LXIV- 

D E f A R I s. 

V OUS aurez fans doute apris, Madame % 
pat les nouvelles publiques Taélion qui 
Vient de fç paÆTer en Efpdgne : on s’y efl bour¬ 
re de la belle maniéré ! Les Tro^cs^ de 
rArchiduc > commandées par le Général 
Stâremberg > ont donné fur celles de PbUippt $ 
& après que les uns & les autres ont été tan¬ 
tôt battans, & tantôt battus, qu’il y a eu 
bien des morts, des bleflez & des ptifon- 
niers dans tous les deux Partis, chacun eft 
refté dans fon Diltricl -, c eft à-dire , que 
les Ennemis fe maintiennent en catalogne % 
& Philippe en Caftjlle. Le dernier eft rcioainc 
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à Madrid zvte la Reine fbn Epôufe & le 
Prince des Afturies ; & à quelques torrens 
de fang près > qui Ct font répandus cette 
Campagne, les chofes font dansée Païs lâ 
tout comme elles étoient avant qu*e)le corn*, 
mehçât. Il feroit àTouhaiter qu unc bonne 
Paix réglât les droits de ces Princes , & les 
établit dans la pofTeliion paifible de ce qui 
leur apartient i 6 e les Négociations de Geer- 
truyslenbcrg dévoient bien avoir terminé une 
querelle aufli funclte â VEurope. On a beau 
fe réjouir ici des avantages qu*on prétend 
que nous avons remportez i Je ne (çaurois 
chanter le TeDeum de bon cœur > & des Lau- 
tiers auflî enfanglantez n ont aucuns char¬ 
mes pour moi ! Plus attentive aux cris dou- 
leureux de tant de Veuves. d OrpheHns 8 c 
de Mères défolèes , qu’aux réjoiiiiTances 

S u’on fait ici pour quelques arpens de terre 
e/erte de plus ou de moins. Peu s’en faut' 
que je ne fouhaite de voir revenir la mode 
des Combats a la Barrière. En effet » ne 
vaudroic-il pas mieux que ces deux Princes » 
puis qu'ils ne veulent pas convenir d"uA 
Partage , 6c que, comme dit Dan faphH 
d'Armiùt j deux Soleils en un lieu trop 
étroit rendroient trop cxceffif le contraire 
du froid • ne vaudroit-il pas mieux» dis* je 9 
que ces deux Rivaux décidafTcnt ce diBèrenc 
répéeàlamain, comme fàifoient autrefois 
les anciens Héros f Pourquoi faut.il que 
tant de fang Chrétien coule depuis fi long- 
lems , & que l’on s’expofe à voir finir le 
combat faute de combat^ns ? Mais il faut 
cfpcrer qu’on ne fera pas obligé d’en venir 
là, & que kCiel touché de nos mifcrcs , 
nous accordera enfiaxette Paix tant deliréc f 
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^uoi qu'il femble que la guerre fe raHome 
plus que jamais de cous les cotez. Au reflc 9 
nous avons ici .depuis peu l’Eleilcur de Con 
lûgne. Il tfè incognito y mais incognito comme 
Arlequin lors qu’il avoir mis fon foulicr en 
pantoufle v car quoi quMl ne paroifle que 
fous le nom de TEvêque de Tongres , tout le 
monde le connoît très-bien. On prétend 
qu'il vient renouveller fon Traite , qui 
étoit prêt d'expirer , & demander le paye¬ 
ment des arrérages qui lui font dûs. S'il 
fait quelque galanterie je vous en donnerai 
des nouvelles. Mais on dit qu'il s'en faut 
beaucoup qu’il ne foit de l’humeur de fon 
Frère for ce chapitre'là y ainfi tws Dames 
pourront bien perdre leur étalage i Elles fe 
leflentenc terriblement ici des malheurs pu¬ 
blics ; & depuis quelque tems les moifTons 
des Amours ne font pas phis abondantes 
que ceUc;s de aris. Les Bourgeois font les 
feulsqui brillent > & qui pour réparer le 
iângque la Patrie a perdu > travaillent à la 
jrepeupler. Mais ces intrigues Bourgeoifes^ 
& qui tendent au Sacrement > n’ont rien 
d’afTez. intéreflant pour qu’on doive vous en 
faire part. Il m'arriva pourtant ces jours 
pafTez , à propos de cela > quelque ebofs 
d’aflez plaifant. J’avois pafTe lafoircechez 
la Comteflè de... & nous étions après à fi- 
nir une teprife d’ombre > lors que nous fû¬ 
mes tout d’un coup interrompues par des 
cris qui partoicnc de la Charrrbre voifine. 
Nous courûmes d’abord à l’endroit d'oà 
venoit ce bruit > & nous trouvâmes les Fem¬ 
mes de la Comtefle toutes épouventees , qui 
nous montrèrent la plus laide Crieufe que 
l’aie vue de mes jours. Elle faifoic des coar 
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cdrfiohs effroyables, & nousnefavionsque 

E înfer d’un mal auflî prompt & aufli vio- 
nt, lorfque poufTanc un cri encore pluS' 
cfFroiable que les autres , elle lailTa tomber 
un gros garçon fur le paquet. Jamais je 
lî'ai été pms furprife que je la fus de ce de- 
noâment I J’aurois juré que cette Demoi- 
fellc éroit Fille d’honneur, & je ne pouvois- 
pas comprendre qu’il y eût eu quelqu un-^ 
d aflez officieux pour avoir voulu lui aider 
à cefler de l’être , & je lui demandai natu¬ 
rellement quiétoitle Monct qui avoit ctfr 
aflez hardi pour [cela. La^ Comtefle qui 
ctoiî au defefpoir qu’une pareille fcéne fo 
paflat chez elle , n’cniendoit nullcmcnc 
raillerie là^dcflus , 8 c peu s’en falutqu clle 
ne me brufquât lors que je voulus en plai- 
fanter. Elle gronda fes'Femmc$> d’avoir in¬ 
troduit cette Dcmoifclle dans la tnaifon i* 
mais elles s*cxcuftrcnt fur Fèpinion qu*clles> 
avoient toûjours cué* de fa vertu; Gcpcndanc 
H feloit toujours charitablement en pren¬ 
dre foin dans un état comme celui^-là; On 1 er 
fit", elle fut mife dans un lit > & fon enfant 
£it enmaillotè du mieux que l’on put ;«après^ 
quoi nous tînmes confeil fur les mcfiires 
qu‘il étoit à propos de prendre dans une 
occafion commccclIeJà. La ComtclTc croit 
inconfolabie > & le Marquis de... pour 
l’apaifer , dit qu’il étoit d-avis qu’on fie 
prêter ferment à toute la Compagnie de ne 
jamais parler de ce qui venoit d*arrivcr > & 
qu’on renvoiât la Dcmoifclle chez elle , 
après lui avoir fait une févéro réprimande , 
dès qu’elle feroit en état de pouvoir être 
wanfportéc. La Comtefle étoit de cette 
œinion > mais ÏAbbé de •.. fut d’Un avîA 
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contrairê : Gardez-vous bien, dît-il ,Vc!e 
faire une pareille folié ; Nous fomtnes ici 
dix ou douze , parmi lefquels il y a des 
Dames , ainfi il ne feroic pas poffible que 
vôtre fecret fut rcligieufement gardé ; il ca 
échaperoit toûfburs quelque chofc à quel¬ 
qu’une ,& ces demis indiferètions feroieoc 
d’une bien plus dangéreufô conlequence ; 
car on fçauroit en gros qu’une perfonne cft 
accouchée chez Madame la Comicfle de... 
& le foiîpçon romberoit tantôt fur une de 
fcs amies , taniôt fur l’autre ; ainfi. il cft 
beaucoup plus à' propos que celle qui a pé¬ 
ché porte feule la peine de fa faute ; il faut 
même, fi Ton peut, la lui. faire réparer \ 8c 
pour cela , mon fentiment cft qu’on envoie 
promptemenr chercher le Commiflaifc du 
Quarwer pour lui expofer le fiait, afin de 
procéder juridiqùeihent dam une affaire de 
cctt& narare. Tbut le monde trouva que 
l’Abbé raifbnnoic juftc. Son avisiut fuivi; 
& lors que le Gôdtmifiaire entra , nous le 
fu'ivîmes dans la Chambre pour emendee 
FIntcrrogatoîre. La Comtefle nous avoir 
déjà dit que cette Fillq étoit fans Pere ni 
blere ; qu elle avoir du bien, & qu^cllc lo- 

Ç roit dans fbn voifinage avec une vieille 
ante ; & nous aprîmes par fa depofirion » 
que fon Amant étoit un Cadet de Gjfiogxe » 
Moufquctaire dans la ftconde Compagnie , 
& très-bien intentionné pour î’Hime* 
née. On trouva à propos de l’cnvoicr cher¬ 
cher. Pendant qu’on croit en train , il entra 
d’uti ^and air de confiance ; il convient du 
iàit; dit qu’il étoit honnête homme ; qu’un 
Gentilhomme n’avoit garde de manquer à 
ià parole, & qu’il école prëc de tenir celle 
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i^u’il âvoit donnée à fa Maicreâe. Envoyez 
chercher le Notaire, d’un air rodo- 

mont, & qu’on dreàè le Contrat *, après 
cela turlupinant la Comteffe fur fon cba- 
grin .• ch ! cadedis, Madame, lui dit-il » 
on diroit que vous êtes fâchée que Ton fafle 
des Soldats au Roi ! Croiez-moi , il en a 
befoin ; & au lieu de me faire la mii>e, vous 
devriez m’aider â obtenir ^une penfton de la 
Cour pour la peine’ que je me fuis donnée 
de travailler à peupler l’Etat. Je trouvois 
que le pauvre Diable avoir quelque rai fou 
de demander des récompenfes, &j entrois 
tiflez dans fa peine 5 mais je ne convenois 

{ )as que ce fût au Roi à Ten dédommager i 
1 valoir mieux que ce fût celle pour qui il 
ravoir prife. Aufli en paya-t’elic la façon ; 

Car quand le Notaire fui demanda quels 
avantages il vouloir faire à fa Future 5 Je lut 
donne , dit-il , avec une cflFlonterie digne 
des bords de la Garonne , vingt mille écus au 
Cas que je meure avant elle, a condition que 
fi je lui furvis , je prendrai pareille foname 
fur fon bien. Mais uir quoi luiaflignez-vous 
tes vingt-mille écus, dîmes-nous, & où les 
prendra-t’elle en cas de viduité ? Ce feront 
fes affaires , répondir-il d’un ton gogue¬ 
nard , & mes Terres mes Châteaux font 
des Cautions aflez fuffifantes. Enfin, je ne 
Contracte qu’à ce prix là. La Comteffe avoir 
bien moins à cœur rintétêt de la Demoi- 
/elie que 4c réparer l’honneur de fa Mai- 
fon ;ainfiL^ m’infifla pas là-deffus. La De* 
moifellc confentii à la Donation. La mau- 
vaife humeur de la Comteffe fut difffipèe 
par les plaifantcries du Moufquctairc. On 
envoya chercher un Prêtre de la Paroifle j 

Ri / 


Digitized by Google 



194 

qui, muni d’une difpcnfc qu’on ncwuvo» 
pas rcfilfcr dans un cas aufli prefïant que 
celui-là, mit la. derniete main à Touvrage : 
ainiî TAvanture finit plus agréablement que 
Ton ne l’avoii imaginé, & ce fut la pruden¬ 
ce de l’Abbé de ... qui lui fit prendre un n 
bon tour. Jonc fçai pas fi les nouveaux ma¬ 
riez feront bon ménage. Gela n’eft plus de 
mon fait i ce font leurs affaires > & tou.t ce 
que je puis conclurre de- là , c’eff qu’il faus 
que le bien ait de grands ebarmes pour les 
Qafeons , puis qu’il ks fait paflèr par deffus 
» tout ce qu*il y a de plus affreux ; & il faut 
en revenir au Proverbe > quidit que Monnois 
fait tout. Je fuis fort aife de ce que vous me 
matqucz^ que vôtre fanté ne court aucun 
riique où vous ères ^ car je vous avoue que 
la pefte eft un fléau que je crains encore 
bien plus que la Guerre , & qui fait de bien 
plus terribles ravages, puis qu’il n’eft peine 
d’azilc aiTuré contre fa fureur , & que le 
Sexe le plus délicat , & l^ge le plustcndrc 
ne fçauroient s’en garantir# J’ai oui faire des 
biftoites là dcffus à de vieilles gens qui 
m’ont extrêmement épouvantée yM Se une 
Pâme de Province qui eft ici depuis quel¬ 
que tems pous la pourfuitcd’uri Procès , & 
qui fe trouva chez-moi lors que je lifois vô¬ 
tre Lettre à M.. le Noà/e , qui, par parentéfe , 
vous fait bien des complimcns, cette Dame 
dis je , convint, que quelque malheureux 
que Ton fût , on pouvoir toujours trouver 
quelqu’un qui l’étoit plus que Preuve 
de cela , d« elle, en s’adreflant à cet Au¬ 
teur infortuné, ceft que vous n’avez qu’à 
mettra pavillon bas devant moi, & que 
tous: les chagrins que, vous avez eus n’apro- 
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cbcm pas de ceux que j'ai e/Tuyez s & vous* 
en conviendrez ^ continua-t*elle , quand je 
vous aurai dit quej’avois uneMere que j’ai- 
mois plus que ma vie , & qu-un jour que 
ccti^c chcre Mcre revenoit d*ûnc Maifon de 
Ca ni pagne, elle elTuya pendant tout le 
chemin Je plus afircuz orage qu’on ait jamais- 
refrenti. Je la vis arriver le foir à fa lueur 
des éclairs. Elle dècendit du cheval dans un 
état le plus trilfe du monde : mais quoi que ^ 
la pluie l’eut percée [ufques aux os, elle nc- 
voulut ni changer d’habit, ni même apro- 
cher du feu qu’elle n’eût auparavant i^emer- 
cié Dieu de ce qu’il Tavoit garantie des- 
coups de tonnerre qu’elle avoir entendus^ 
gronder fur fa tête. Mettez-vous à genoult 
me dit elle,.& rendez grâces à Dieu de co^ 
qu’il m’a çonfervêe. Je lui.obéismais i» 
peine avoic elle commencé Ton aâfion de 
grâces, qu’un coup de tonnerre là renverfa^ 
morte â mon côté. Je fentis cette perte au¬ 
tant qu on peut fe llmaginer : mais peu <fe^ 
tems apres j’eus bien d’autres occafions dc' 
ré^pandre des larmes- La Pefté vint dans- 
nôtre Païs , toute ma Famille en fut ara- 
quee, & elle m’emporta quatre Enfans quc' 
i’âvois ^après quoi mon Mari eut aulH ion^ 
tour. Pour comble de malheur j’étois prête* 
d'acquch€r,& dans un état auflr trille, je 
n’âvois de tout mon. Dômcflique qu’une^ 
Nourrice auprès de moi , qui , bien-loin^ 
dé pouvoir me fecourif , entra en frénèlie :: 
fe crut morte vie coufut dans un des draps^ 
ide Ton lit , & fe préfenta toujours devant : 
moi comme un Speélre, pendant les dou-* 
leurs de mon accouchement. Si je lui do? 
mandois une goûte d’eau^ elle me rèpoa» 
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doit gravement que les Morts ne pouvoicnt 

{ )oint aider les Viv^ans ; qd’cllc vcnoit de 
’îaurre Monde } & cent extravagances de 
cette nature. Pendant ce tems Jà j’acoueftai 
d*un Enfant mort j que je pus à grand* pcû 
ne empêcher d*êcre mangé par les Chiens; 
& je n*èchapai à tant de maux & à tant de 
peines que pour fentir fcs ptrteS que je ve- 
noisde faire. Dès que cette Dame eut fini 
fon récit, nous lui cédâmes tous le prix en 
matière d*affl«étions ; 6 c efFcélivcment > je 
ne crois pas qu*on puific jamais en avoir de 
plus grandes, à moins que, comme quel¬ 
ques Avares, on ne regarde la pette des biens 
côrame le plus grand des maux. Sentimens 
iifdigncs d*un bon coeur , & que je fuis bien 
éloignée d’avoir I Noûs convinmes , Mon- 
fieur le Not/e & moi, que tous les chagrins 
dont on pourroit fc plaindre, n*etorent rien 
au prix de ceux que cette Dame vcnoit de 
nous conter ; & nôtre étonnement fût qu’el¬ 
le eût pu y furvivre. Après cela,on peut con- 
clürre qu’on ne meurt pas de douleur ! Je 
crois cependant qu’il y a des tempéramens 
plus capables d’y réfifter que d'*âutrcs ; & je 
iens bien qu’il ne m’en faudroii pas tant 
pour m*acabler;& que vôtre indifércncc fu- 
firoit feule pour mettre au Tombeau la plus 
tendre de vos amies y 5 c Madame, Nnc , &(• 
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L E T T R E LXV- 

D’ -rf / A-CHAPELLE. 

J E ne ^ai pas , Ma(jamc,pourquoi Ton fait 
des rcjoüiflanccs à pour l’aélion qui 
vient de fc paffrr en ? Il me fcmblc 

quec’eftaux Alliez à faire les frais des Te 
J>eum Sc des fieux de foye, & que les rieurs 
ne font pas fort de nôtre côté lâ-dcfllis* 
L’Archiduc e(l toujours en Catalogne avec 
/on Armée, qui groffit par les fccours qu*o» 
lui envoyé de toutes parts, fl pourra bien 
foumcttrcla CafliUe» Tout Tavantage de ce 
dernier Combat lui ett demeuré \ & il faut 
que la Toit bien gafconiféc pours’en 
aplaudir ? La Paix, feul objet de nos vœux » 
pniirroic feul faire la fufte matière de nos 
AAîons de Grâces, & étancher le fang que 
l’afreufe difeorde fait couler depuis tant 
d^ànnees. Je ne faurois norï plus que vous 
me réjoüir des Viéloires les plus conrpletes* 
lors qu i! faut les acheter fi cher , & qu’il 
en coûte tant de farmes Bt tant de fang ! Et 
je crois quelquefois être arrivée â ces der¬ 
niers tems où les Guerres & les^ bruits de 
Guerre annonceront la fin du monde. La 
voilà allumée de toutes parts î On dit que 
le Roi de Suide vient de battre les hiofeovites 
Sc les Polonnois , & que M. des Alleurs , nôtre 
/fmbafladeur à la Porte, travaille à armer 
dé nouveau le Prince contre TEmpc’- 

reur. |e ne fçzi fi ces nouvelles fc trouveront 
touc-a-fait vraycs^i maisxe qtf il y a de fur a 
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c'cft que les cartes font fort brouillées par¬ 
tout, & que les Ch retiens , non conrcnsdc; 
fc déchirer les uns les autres, apcllcnt^cn- 
eorc le Tm à leur fecoursqui après s‘etrc 
diverti de nos divisons , faura peut-être 
bien en proficen Mais c'cll aflez de foufrir 
les maux prefens , fans les augmenter par 
U crainte de ceux qu’on peut prévoir. Je* 
conviens* avec vôtre Dame Provinciale , 
que ceux qu’eye a reflentis font des plus 
terribles ^.mais il me fexnblc qu’on peut 
trouver des-gens etKore plus^ malheureux^ 
que cela , & que le fort d’un jeune. Lion- 
nois qui fur pendu â Londrei quelque rems 
après la Paix de Ryfwtk > étoit bien plus^ 
tride : car enfin comme dit le Diable de 
, les hommes fentent mieux ce qui leur 
arrive perfonncllémcnr, que ce qui ne les», 
touche qu’en autrui. CcKii dont je vous* 
parle étbit d’une très-bonne famille » il- 
avoir du bien , du mérite,St des Pâtens^ 
qui tenoient un rang dans le monde. Sa 
malheureufe étoile & l’envie de voyager le- 
conduifirent en AngUttnt*- 11 y fitdcscon-' 
noififanccs bonnes & mauvailes j &un foie 
étant dans un GafiFe avec trois de 

ceux qu^on apellc Réfugiez , il leur parla 
de mille petits fecrcts qu^il favoit fans ca 
faire ufage, & entr’autres de cclui.de ti¬ 
rer dè rOc d’une Piflole ou d’une autre 
pièce de Monnoye de cette elpcce fins la 
cogner. Ces curieux Auditeurs le quedion- 
ncrent lâ dcflas, & il leur expliqua qu’a¬ 
vec certaine eau on pouvoir faire acraâion ». 
fc enlever, fans, qu’il y paru , une feuille 
d’Or de deffus la pièce. On trouva le fe- 
çm uèsr particulier. Qn Sventictinc encore^ 
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de plbfîeurs autres obfervacions curicufes v» 
après quoi les charitables François allèrent 
dénoncer cet homme comme faux Mon- 
ooycur, pouffiz par le zcle qu’ils avoknt 
' pour le bien de J*£tat ,/où pat rcfpoii* de; 
la récompenfe due aux Délateurs, ils don* 
Bcrent toutes les Adrefles néceflaires. L’ac¬ 
cule fut pris & pendu,, malgré les^follicita- 
üons d’une Femimc de la première qualité.* 
qui étoit fa proche Parente *,.& la rigueur 
des Loix fur des crimes de la nature de celui 
qu*on lui impurok, obligea les Juges à Ic: 
condamner, quoi-qu’ils fuflent bien per- 
fuadez de l’innocence de f.s intentions. Us# 
firent même tout ce qu’ils purent pour lui 
luggércr les moiens de fe rirer* d’affaires 
ce qui lui auroit été aife s’il eût fû les ma¬ 
niérés du Pâïs, & qu*il eût dénié fon Ecri¬ 
ture Les Juges fembloient vouloir k lui* 
kîfpirer, car ils lui difoienc ; voyez , exa- • 
minez bien fi vous avez écrit ce qui eft fur 
ces tablettes } Il répondit toujours qu’cüi j. 
& fut fa propre dépofikon fon Procès fut 
fcir & parfait : ainfi fon iniprudence le con-. 
duifgnt feule au Gibet, il éprouva la vérité, 
du Proverbe qui dît* qu’il cil fait pour les. 
plus malheureux, plutôt que pour les plus 
coupables. £c je crois qu’un malheur de 
cette nature eft pire que tous ceux que vo¬ 
tre Dame de Province a éprouvez éivfa vie s. 
-quoi qu’ils fuflem des plus terribles» .L’A- 
vanture du Tonnerre me fait fou venir d’u¬ 
ne Hiftoire qu’on me conta iîf imes ,& qui 
me, parait affez particulière. La Femme 
d’un Confliller de ce Pais* là , apelle Mt 
Mafauditti revenoit d’une Noce de Villas 
gc ; le Curé.dU'lku la recopcUiifoit 9 84 elle 
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étoit montée en croupe dcrricrè lui. Façon 
d'aller qui cft afT z en ufagc dans le Langue-^ 
doc. Le rems paroiflbic le plus beau du mon¬ 
de : mais à peine cut-on fait une demie- 
lieue , que Tait s’obfcurcit , le tonnerre 
gronda , & lé triolet de difèrentc cfpece & 
de diférent Sexe vie fondre fur lui un orage 
des plus afreuxMl n*y avoit pas moyen de 
s'en garantir » on étoii au milieu d une plaU 
ne > pas un Arbre, ni même un BuiiTon ne 
s’ofroit â la vûe, & l'on ne pouvoir fe met- 
- tre à Tabri nulle part > il fallut donc conti¬ 
nuer fon chemin avec des frayeurs mor¬ 
telles. Chacun faifoit des vœux à fa maniè¬ 
re { car la diférence étoit dans les Religion^ 
aufli bien que dans les Sexes la Dame 
étoit Huguenote; mais toutes leurs Prières 
n’empêcherent point que le Cheval ne tût 
ren vci fê d'un coup de tonnerre avec fa dou- 
•ble charge. Madame Mafaudm ne fut plus 
ce ^ qu'elle devint. Il lui fcmbla feulement 
qu'elle étoit acablée par le poids de quelques 
Montagnes : & lors que l’orage fut cefle, 
quelques Païfans charitables la tirèrent de 
deflbus ces deux corps foudroyez. Celui 
du Prêtre étoit entièrement brûlé, & n'a- 
voit de fain que l'endroit où la Dame avoir 
apuyé fa main : ce qui auroit pû fervir à laN 
faire Canonifer fi elle avoit été Catholique. 
Quoi qu’il en foit , elle échapa ce péril 
comme par miracle, & vécut plufieurs an¬ 
nées après. Ce qui fait bien voit que nos 
jours font comptez , & que, comme dit le 
Seigneur , dans une même occafion , l'un 
doit être pris & l’autre iaifl[c. L'une fut pri- 
fc,& Tautrc laiiïe. Il y ai quelque tems » 
AngUum > à ce que me conçoit Pautie 
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îoor un Milord de ce Païsdà, qu’un grand 
Seigneur apiès avoir inucilemenc tenté cqu- 
^e la vertu d’une pcrfonne qui luiétoit in« 
ferieure , ne pouvant ni la vaincre ni vain¬ 
cre fa paillon , Te réfolut à l’époufer *, mais 
ii voulut que ce fût lêcrctcmcnt. Cette con¬ 
dition ne rompit point le marché , il étuit 
tjop avantageux pour la Demoifelle, pour 
qu’après avoirmis façonrcicnce& fon hon- 
laeurcn fureté, elle dût exiger autre chofe, 
La voila donc grand’ Dame , mais grand* 
Dame incognito , jufqu*à ce que l’Epoux eût 
pû fatjsfaire des Créanciers qui attendoient 
qu'un bon mariage le mît en cet état, & 
qui n’auroient plus eu le même ménage- 
nicnr, s'ils avoi.nt fù qu’il en eût fait un 
mauvais.'ainfi il avoit intérêt de fe cacher 
4‘cux s mais il ne le put pas long-rems, & 
le plus intérelle dans cette afaire vint un 
jour le trouver , pour lui dire qu'il en étoic 
inflruit, & lui demander une fomme que 
ce Seigneur n’étoit nullement en pouvoir 
de lui donner. Son impuilTance Tobtigea de 
fe retrancher fur la négative *, mais Tadroic 
Créancier lui tendit un pancau dans lequel 
il ne put pas éviter de donner. Milord, lui 
dic il, je ne veux point être vôtre dupe, 
ou vous êtes marié, ou vous ne Têtes pas : 
£ vous Têtes \ il elt cemsque je fonge â moi, 
& que fans m’amuferàdes chimères, je me 
jette fur vos biens, afin de retirer ceux que 
vous me devez : fi vous ne Têtes pas > com- 
ihe vous me le proteftez, vous n’avez qu’à 
àpouferma fille, c'eft le lêul moyen de me 
perfuader, 8 c d’éviter mes pourfuites •y car 
en vous la donnant , je vous ferai ample 
quitancc de tout ce q^e vous me devez 
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Voyez lequel de ces deux partis vous cotr- 
vient le mieux ! le mien eft tout pris > & |e • j 
ne vous quitc point que vous ne vous foyer ^ 

détermiRc. Le Milord voulut tâcher de > 

trouver un milieu entre ces deux extremi- 
tez > 8 c d'éluder la propofîtion de fon créan¬ 
cier*, mais fes refus achevèrent de le per- 
fiiader de ce dont il ne faifoit que fe dou¬ 
ter. 11 redoubla fes menaces , St ne lâchr 
point prife qu*il n^eûr fait fa Fijle My Ladyr 
car le Milord qui perfiftoit toujours dans la 
négative , ne put fe tirer d’afaircs que par¬ 
la. Malgré le chagrin qu’il avoir d être, 
obligé de manquer de foi à les premiers | 
Amours , fon mariage fut fait dans toutes’ i 
lés formes, & avec la pompe convenables \ 
On propofa des ajiîftemens à la Sultane dé- ] 
hiflec & on lui ofrtt des récompenfes j 

S our roblfger à fe foumettre à fa mauvaife 
eftinèe \ mais elle ne Voulut poirrt entrer 
en compofition là-deflus, St fut faire fes* 
plaintes au Roi Charles I L qui régnoit 
dans ce rems-là. Le Müord convint du* | 
s’exeufa ffir la cruelle néceflîtè qui ; 
Tavoit forcé à cette infidélité. Le Roi re- j 
mie la décifion du cas â rArefievêque de 
Cfntorbîry. L’affaire traîna en longueur , & j 
les Parties les plus intéreflees moururent 
avant qu*êllc fût terminée ; ainfi , dit le ■ 
Gentilhomme qui nous contoit cette hi- 
Roire , la Dcftinée l’empone toujours , \ 

comme vous difîcz tantôt ; car voilà deux j 

Femmes légitimement çpoiifces, dont l’u- j 
ne eft prife"& raiirre laifiee , parce que Tu- ; 
ne eft plus heureufe que l’autre. Vous avez* 
raifon , dis-je alors , Sc je trouve quelque- i 
diofe d’afTex extraordinaire dans cette* i 
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AvMtuxc ; car il me {èmble qu*cn fiit do 
Mariages, les. premières dates doivent êtr» 
les meilleures, & que rarciennetc donne le 
droit. Il iî*en feroit pas de même en galan¬ 
terie, Mars ce n’cllpas ici de quoi il s’agir. 
Vous feriez bien encore plus furprife, dit 
alors une Dame HoUandotfe , fi je vous difois 
qu*jl y a à la Haye une Trarçoife Réfugiée à 
laquelle fon Mari a donné une lettre de di- 
vorce , à la maniéré Judaïque , apres s*êtr& 
marié avec une autre. Nous priâmes cette 
Dame de nous conter le fait, & elle nous 
dit qu’ayant eu occafion de connoître la 
Femme donc elle parloir, elle lui avoit de¬ 
mandé fi elle étoic Veuve; qu’elle avoir ré¬ 
pondu qu’elle rétoit fans que fon Mari fût 
mort; qu’une’réponfe au/fi ambiguë avoir 
excité fa curioficé a & qu’ayant fait queftiom 
fur queftionà cette Françoife, elle lui avoir 
montré un Afte paflfe par devant témoins » 
dans lequel fon Mari difoit : Je fouffignér 
ô^c. déclare qu'ayant par un cfprit de li-- 
bertinage quité telle , ma légitime Fem¬ 
me , pour me marier à une autre , je lui 
rends fa liberté , & la liens quite de tous les: 
engagemens qu’elle avoit pris avec moi 
fui permettam de fe marier i qui bon lui 
fcmblera, fans que perfônne foit en droit 
de lui faire le moindre reproche lâ-dtfiïisî 
fa reconnoiilànt fage & vertueufe ;& pre¬ 
nant fur mon compte toute la ftute du di¬ 
vorce. Comme je n’avois jamais vâ d’Aélo 
conçû en ces termes , je ne favois que pen- 
lêr en lifant celui-li. Je confeillai â la 
Travçoifi de fe pourvoir contre : mais clic 
médit que l’ayant accepté, elle ne pouvoic 
plus y revenir» £a ékt > die a’a jamais 
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troublé ion Mari dans Ton nouveau mënagç:; 
& j’ai admiré fa docilité y car je n’aurois 
pas Clé Cl acommodante en pareil cas^ quoi 
que pourtant ce foit là le parti le plus fûr^ 
puis qu’il cft à craindre . lors qu’un Mari a 
réfolu de fc défaire de Ci Femme , qu’il ne 
fe porte enfin aux dernieres cxtrêmitez y 8c 
il vaut encore mieux être lépudiée, qued’a- 
Voir un fort pareil â celui de cette Damé 
d*Ailes y que Ton Mari fit mourir à force de 
boire: encore n’étok ce pas du Vin, Je ne 
ftai fi je ne vous ai point déjà conté c;:trc 
Àvantüre : je ferais au defêfpoir de donner 
dans la répétition, & fi je tombe dans ce 
défaut 5 je vous en demande pardon d’avan¬ 
ce. Après cette précaution prHe , je vous 
dirai qu’un Gentilhomme à*Arles , voulant 
4 toute force devenir Veuf, s’avifa pour 
cela d’un moyen qui le mettoit â l’abri de 
la rigueur des Loix. 11 avoir une Maifon de 
Campagne fur les bords du Rhône : fa Fcm- 
ine y alloit très*fouvcnt, & fa voiture or¬ 
dinaire étoic une petite Mule proprement 
enharnachée , & dont on prenok prcfquc 
autant de foin que de celle du Pape , donc 
les caprices ibnt tant vantez. L’expédient 
que le Mari trouva for d’empêcher pendant 
trois jours que la Mule ne pût boire : apres 
quoi il propofa une promenade à la Maifon 
de Campagne. La Dame y donna les mains. 
On fe mit en chemin .• mais dès qu’on apro- 
chadu Rhône, la Mule altérée fc lança de¬ 
dans avec la même ardeur avec laquelle un 
Cerf aux abois &poiirfuivï par une Meutic 
fc r^tee dans une Fontaine 11^ ne fut pas 
poflîble de l’arrccer. Elle eninâna la bonne 
Pâme dans ks flots» Sc la rapidité du Fleuve 
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rèloigna bien-tet du tieu où ce malheur ve« 
noit d’axriver. L’Epoux en parut incontbla- 
blC' Tant il cft vrai que les hommes fonc 
habiles en l'Arc de dünmulerl Mais enEn » 
on fçuc par les gens donc il s’ètoit fervi pour 
ertipêcher que la Mule ne pût boire » que 
c’ècoic à cette invention qu*il dévoie foa 
Veuvage, & on ne lui en laifla pas long-tems 
goûter les douceurs. Cette Hiftoire m'a été 
ateilèe lors que |*ai paile dans ce Païs là » 
liinfî je pu^ vous la donner pour fure. Je ne 
faurots vous affirmer de même une nouvelle 
qu*on vient tout prerencemenc de me dire > 
qui eft que le Thh a fait prefent au Roi de 
Suide y de tous les Enclaves Chrétiens qu'il ~ 
cenoic enchaînez > qui ètoient au nombre 
de vingt mille dont ce Prince groffira fba 
Armée. Cela mérite confirmation ^ & i 
Èexemplc d’un * Auteur célébré > je donne 
les chofes fûres pour fures> les faunes pour 
faufles , ôc les douceufes pour douteufesii 
Ainfi y Madame > lors que je vous dis qu’il 
eft très-fur que je vous aime , vous devez 
en être bien perluadée , & vous me feriez 
un grand tort fi vous doutiez un moment de 
ratcacbemeot avec lequel je fuis, Vitre > ërr* 

LETTRE tXVI- 

J) B P ji X 1 s. 

J E conviens avec, vous, Madame^ que le 
Lièvre de/« Fmm»* avoir raifon, oc que 
i’on peut penTer du malheur» ce qu’il peu. 

î idr, imttfm 0fi«ir§ Vniyfrfilh, 
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foie de la poltronerie > dire fur le m8ai9 

ton ; 

' // nefl y je le vois bien^ mdheurtusc fur U terrey ] 

ne fuffe trouver plus malheureux (fut foi / 

Car je fçai une perfonne dont le fort a été ! 

E lus trilte encore que celui de ce pauvre 
ionnois que Ton imprudence fie pendre i 
'Londres : c*efl de Madame de Liancourt dont 
jç^eux parler. Madame de Liancourt eftune ! 
perfonne de mérite» dont THiftoirc cil aflez j 
particulière. Elle s’apelle chapellier de foû I 
nom. Elle fut Orpheline d’aflez bonne heu- 
tc , & un Frere de fon Perc la reçut dans A I 
Maifon > & lut deflina fbn fils: mais ce fils 
qui depub a été enfermé à la Baftilley fc trou¬ 
vant indigne de fa eendrelfe , elle chercha i 
parti ailleurs. Cela n*étoit pas trop aile i • 
trouver: il s’ofroh bien des Amans»mais fort ^ 

£ eu d •Eponfeurs , parce que les biens de la 
lemoifelle croient engagez dans des difeuf* 
fions &C des Procès dont quelque 
fe feroit mieux accommodé qu*un Farifien.EU 
le vouloir refter à Paris , & quoi que la Ville 
Toit grande,clic fut lot^ tcms avant d’y pou¬ 
voir rencontrer fon fait. Mais enfin fon Pro* 
cureur lui enfeigna un honnête homme d’^ùt- 
vetgne , qui éroit Sous-Ecuyer de Monficur, 
mais Ecuyer ad honores ; comme on apelle ; 
car il e!kerçoiE cette Charge pourlin autFe^& 

^out l’avantage qu’ilen retiroit étoic de met¬ 
tre des Chevaux maigres dans l’Ecurie de ce < 

Prince, & lors qu’ils étoienr engraififez^ il \ 
les vendoit avantageufement. Ce petit ma- ) 
lïégele faifoit vivre, & lui donnoic moyen ^ 
ée rouler en chaife à Ptfm. Mademoifelk ] 
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thapellier Tcpoufa, fuivant Ta vis dc.fon Pro- 
cuKur, & lui remit fcs Pièces & fon Sac, 
Il fc trouva un Diable en Procès, & dc- 
broiiilla lî bien les afaircs de fon Epoufe, 
qu^*en fort peu de temscllc fc trouva riche de 
près de cent mille francs^qae cet habile Mari 
auroic bien tôt augmentez ,£ la mort n’a* 
voit rompu les mcfurcs qu'il avoir prifes 
pour cela. La jeune Veuve riche & belle ne 
manqua pas alors d*Adorateurs ^ il y eut mê* 
mc de fes anciens Amans qui s’ofrirent â lui 
prouver leur confiance par contrat : mais 
cornme il étoit aife de voir que c’çtoic 
moins fon mérite que fon bien qui les dc- 
terminoit à l’Himenée , elle leur préféra 
Monficur ^orntt^ Maître des Eaux & Forêts, 
& Secrétaire de Monfîeur T&lon, Elle fit cet¬ 
te connoifiance chez la Marquiîe deAtfm^a- 
tùun , qui i depuis fon Veuvage, l’avoit re¬ 
çue dans fa Maifon.Monfieur Rometquï étoit 
logé dans le voifinage , devint , quoi que 
vieux, fort amoureux de cette Belle , & lui 
donna la place d’une Sœur du Bouhêurs^ 

dont il étoit Veuf depuis quelque tems \ il 
lui fit même des avantages conlîdérables i 
mais comme en matière dIntérêt, il yabicn 
des gens qui, fcmblables â l’Enfer, ne di- 
fent jamais, c’e/î Madame fou- 

haitâ d’avoir une certaine quantité de pier¬ 
reries ; & n’ofant les demander à un Alari 
auquel elle avoir déjà beaucoup d’obliga¬ 
tion , de peur de paroître trop âpre â la 
CuTce, elle s’avifa d’un moyen aflez plai- 
faht , & qui marquoit bien fon habileté; 
ce fut de fe voiler aux Minimes , dans un 
œms où fon Mari étoit un peu indifpofo* 
Des qu’il fc porta mieux > ôc qu'il la pria 
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de s habiller , elle lai allégua loft Vœu t 
iinfi pour la récompcnfcr de rintcrêt qu*el- 
)e prenoic à fa fantè ^ & pour loi donner | 
moyen d*être magnifique, fans violer çc | 
qu’elle avoir promis à S, Frajifois de Faute 9 i 
il lui fie prefent de vingt mille francs en j 
bijoux , qui firent une augmentation de doÉ ; 
iors qu’elle fe trouva deux fois Veuve» j 
Avantage après lequel l’age & les fréquen- ^ 
tes infirmitez de M. Remet ne la firent pas î 
long* tems lai^uir. Ce fut alors que M. de | 
tiaveourt vint mr les rangs. Comme fon nom | 

6c fa Famille font allez connus dans le 
monde, je ne ferai point de Commentaire , 
ïà-delTus. Madame ^omet ne fit pas nod 
olus de dificulcê de convoler en troifiéme 
Noce *, & ce Mariage fut fans contredit le 
plus avantageux des trois. Jurques-là tour | 
va le mieux du monde ^ & vous vous'écon« 1 
nez, je gage, que je vous aye propose Ma- :| 
dame de LUneeurt comme un exemple de 
malheur ! Mais attendez jufques â Amen » J . 
& vous verrez que je n’ai pas tort. Un de I ! 
nos plus fameux Prédicateur avoir attiré | ! 
dans un jour de grande Fcce toute la Couc i , 
6c la Ville dans Icglife des NouvellesCa- \ ^ 
tholiques où il devoir prêcher: les places y ! ^ 
étoient extrêmement rares V & Madame de ' | 
iÀancourt , que la dévotion ou peut-être la ^ ^ 
çuriofitc avoir amenée dans ce lieu,s*f , 

prouva fort embarrafTée defaperfQnne. Elle ^ 

chercha de tous les cotez, & enfin elle s’a*; 
yifa de prendre la place d*un More, qui ne ^ 
lui parut pas fi digne de l’occuper qu’elle^ | 
Mais ce More le gardoic pour une Dame 
qui arriva quelque rems après J &à laquelte 
il fe plaignit de la violence qU’on lui avoir 

£ûcct ^ 
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jl: WîÇs !La>Da/D&en manqua fbn rcflçotimcnf 
âfMaddtnçib^ mais en d^s termes» 

ij <piqUans j jqu’elippe pue pas. s’empêcher de 
^ eépandie : Il fauc,>M^ame » que ce More 
j(;, TOUS tienne. bien au eqeur ,Jic qu’il vous fer- 

3ï vc à pliMS d’ufi:Ufafte » puis que vous en prc«» 
Btz îi fort le :p^rd* Cèomt^ le tems m M 
I; libun’étoiefic pas ^opre^^à donner une plus 
î;^ iMgue 5 céne-> lai Da^e oÆbnfçe ic cpncen>« 
^ tà de.répondre 4 M^4^ne;deX/e»^ia«/'( ; 

1 fc jpayeroit jchereqaenc ce qu’elle Venoit dç 
j: falidke. Et en éfec ^ elle lui tint cruellemenç 
; parole: car tin ipur qu’elk alloit à/aMaifom 
^ do Campagne d ççttc implacable, ennemie 
Fàttcodit ÛK :fon paflage avep un npm|iré dé 
J Valets, & après avoir fait couper.les cour-i 
- toyes de fonicstoiTc >cileia $t foiiëter par 
} fes Laquais i qui tour i tour s^acquiterenc i 
tueryeilles d*unordre auflî barbare que coni 
.j forme i l'inclination de ces Ibrces de gens« 

I La Dameapuyée fur fa portière les encou- 
rageok àifiaper. tAw ce que je ne puis dire 
[: fans horreur» & que'vous ne pourrez tire 
^ firns fréinte » après avoir livré cette vièlime 
[; à leur rage ) on prétend;quelle pouA'a 1% 

K, chofe iurques à la livrer â leur.biutalicé > 8 C 
^ qu*eiie permit â ces marauts de la violer» 

-y On dit meme qu’itWukant à fon malheur ^ 

^ dlelmdemanda cnfuicc comment elle trou- 
▼oit le Mone ,qui >comme le plus intèrefle 
; dans le refifentimenr de la Ûarae, avoit été 
suffi le plus empreffè à la venger. Après 
t- «eue terribledtécucion ^ Madame de Lian^ 

} Mi/i refta^fcule fur le grand chemin ; car fes 
#ens qui iie Vètoient pas trouvez les. plus 
35 forts sVoienc pris la fuite dès le premier 
«ho<u Quelque {ddfaUSrchafjttai^Us, qui Is 
i; i/» ^ 
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trouvericnt dans un triftcétatjluidonnetett 
les ïccours dont ilsfiirent capabies^dc lacon» 
duiiîrent au plus prochain VillaM. Cefut-li 
qù’en tâ(:hant de tapellct -fcs elprits > on lui 
fit fentit.encorc plus-rivement fa douleuta 
cUe ne,trouvoh de confolation que dans l’cf- 
poit de la vengeancr*, mais cet efpoir n’a pas 
etê.ten\pii> car le Roi défendit les voyesde 
fait aux Maris de ces deux Dames, & I on ai¬ 
ma mieux allbupir cette affaire,que de fouf- 
frir qu’elle eût des fuites funeftes. On n’ea 
parla plus qu’à l'oreille : & comme il y a près 
de vingt>ans que cette Avanturceftpa^e* 
bien des gens font déjà oubliée, mais eUe 
h’cn elt pas moins terrible pour celle qui l'a 
èprou véCidcje crois qu’un ^reil'malheur eS 
pire que ceux qu’une prompte mort terminé 
toütd’un coup, de que Madame de Utntêurt 
àuroir pu dire dans cette occalîon avec plus 
de xaifon que le Pere de Rtirigut .* . ^ 

; .Ji'a'hjé donc tatnvitM queptm-tutebifamul '■ 

Il efl arrivé ces jours paflèz une aflfâire 
aflèz fâcheufe à une Dame de mes Amies; 
mais ce n’eft rien au prix de ce que je viens 
de vous conter, & d'ailleurs elle en a eu fa- 
tisf (ftion. Cette Dame dont le nom ne fait 
Ici rien â l’afFaire, étoit en liailbn avec la 
préfidentc de L... de la voyoic familière.) 
ment à toutes les heures du jouty fans qu’il 
fût béfoin de fe faire annoncer fur ce pied-là; 
Sc ayant peut être quelque chofe de preflè i 
lui dire', elle fut un matin chez ellé, entra 
fans façon dans fa Chambre , &'ia trouyaoc 
X énCoré au lit, s’aflît à fon (^evet; & après 
wavoir fait -là guerre >6k fa.patqflè«. élis- 

* • i. . . à 

é 
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® ÏOfî patTâ dc ced&nc U s^agifoir^ EHcs caur 
Ibrctit fort ldng>teins enf^mbie^ & lors que 
^ ma bonne Amie foriit , la Préiidcnce la 
pria de lui faire venir Tes femmes. La Dame 
^ n’y manqua point, & la Préfidenie alloiit 
fortir du lit, iorfque fe. fou venant qu’ayant 
Oublié de quitter fa croix & fes bducles d*o^ 
teilles en fc couchant, die les avoit acrorr 
ù ehèes en A mble , &c aVoit tout mis fous foa 

chevet. Elle lefouleva d’abord » ne doutant 
i point que cela n’y fût ^ .mais il n’y avok 
plus rien : il n*étoit entré que la Dame donc 
fc viens de parler ; ainfi après qu’on eut 
Ei cherché inutilement tout autour du lit » le 
[I foupçon tomba fur elle i quoL qu’on eût dû 

i plutôt penfer tout autre chofe cainii fans 

i perdre de tems on l’envoya chercher. Ma 

if chere » lut dit la Préüdence > vous avez voii« 
i lu mè faire peur : j’avois mis ma croix 8 C 
mes boucles fous le chevet i le cordon qui 
pallbit peut-être vous les aura fait remar<» 
^ quer pendant que je doemois encore , Sç 
vous aura donne occafion de me faire cette 
i . petite malice ; car enfin je ne puis en aeufee 
que vous 9 puifque perfonne n’avoit encore 
mis le pied dans ma chambre > lors que vous 
fi jr êtes entrée, & que je me fuis aperçue du 
couc avant que mes fetwnes euflent aprochc 
fi démon lit. Que concluez-vous de-la , dit 
; H Dame , que je dots les avoir prifes 1 Je 
vous répons que vous vous trompez tres« 
ÿ fort v je n’ai jamais penie à faire de ces mau« 
i vaifes plaifantenes , 8c je n’ai pas mêmq 
[j tperçû le cordon dont vous me parlez tr 
après cela cefiez de me parler çomme voua 
faites \ Sc fansvous amufer par des^ cfperan-^ 
/ «CS çluméti^ucs . ioogez i É»ue yes. «lUi-a 

Si 
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fenoes pbtit trouver ce que voas âvex 
du > & dont je vous adlire très'fèrieuretnent 
que je ne puis vous donner aucunes nouvel» 
les. Je ne fantois pourtant en demanda 
qu’à vous , répliqua la l^élîdente, puirqu’il 
a’yr a que vous qui ibvez entrée dans ma 
chambre. Mais jé vois bien queraââireeft 
plus iêtieufe que je ne penfois > puis que 
vous ne voulez point la tourner en plaifan» 
'terie t comme je vous en ai voulu donner le 
snoyeq^i & puis qu’il faut vous expliquée 
ma penlée, je crois, ma chere » que le mau¬ 
vais état de vos affaires « 8c l’occaiion qui* 
.comme on dit, fait ordinairement le larron* 
Vous auront portée à me faite ce vol. 
Ctoyéz-tnoi, la nétAcflîté efl une méchante 
Conieillére : 8c quand vous vous feriez ou¬ 
bliée jufques>lâ , je ne vous eti aimerai pas 
ênoitis V je vous aiderai en tout ce que je 
j^Urtai i mais rendez-mbi mes brjoux } 8s 
né petlîfteZ pas pair une manvaiiê honte 
dans un crime irrdigne de vous, 8c que je 
Crois que Vous commettez à regret. En dt- 
iâ'nt cela elle voulut rembradêt poiir rendre 
ibn difeours plus petfuaiif. Mais la Dame la 
repoUfla : alle^ , dit elle , vous ne mérites 
pas que je vous réponde ; 8c je n'ai pas aÛez 
peu de coeur pour me -juftifier d'un ertrab 
donc vous ^ticz fans doute bien plus capa¬ 
ble que moi, puis que vous pouvez m'es 
^upçônner. Si j'aimoins de bien que vous * 
j’ai du tnokis de la probité 8c de l'honneur , 
gc pour vous en donnée une marque , je 
rômps dès aujourd’hui tout commerce avec 
vous. Portez vos injurieux foupçons où il 
vous plaira î je- vous mets au pis , 8c Dieu 
permettra que vôtre confuâon^e veugeca 
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•ç loutraee que vous me faites* La Ptefi-; 
dente voulut rarrëter4 mais il n’y eut pas;' 
fiKwen. Llle fortit indignée , Sc dans lé 
de&in de ne rentrer jamais dans cette mai* 
fon. Cependant le vol des, pierreries fi\ 

Î rand bruit dans le quartier. Les uns di- 
>ient que la Préitdente les avuit ve.nduës 
pour joUer > d’autres que quelque Amiané 
J’en avoir dépoirillée, éc ceux qui ètoient lé 
plus dans fes intérêts & dan^ fa confidence ^ 
îêmotent dans le monde l’idée défavanta-t 
geufe qu’ils avoient de ma pauvre Amicj 
qui eft une per/bnne de condition & de më- 
xite > incapable d’une adiion comme celle** 
^ , mais que la malignité du fiécle & les 
àparences donnplent occafion de foùpçdn-| 
;per. Chacun fc difok à l’oreil'e : e(i-il poA 
fible que cette Lcnirne (e foit publiée jul- 
ques-la ? & j’étois préfque la fi^qle qui lui 
fcncioit julticéi lors que le Cielptit foin dé 
là jultifier d’uoe ntaniera fort authentique f 
MI certain Kti Aiarmaé, Filou de Ton mé- 
tier > ayant été payer le tribut que fa Nation 
4eit de tems en rems â la Crgix du Tirtir > qui » 
comme dit< Arlequin-, eft le tttn plus ultr» 
4es gens de cette erpece ; ce Filou, dis je : 
CQnrefia qu’éntr’auttes crimes qu'il avoic 
commis pendant Ton fejour i Paris > il. étolc 
coupable du vol fait à la Préfidente de L... 
qu’il s’étoit introduit dès le bon matin dans^ 
cette maifon, à deflé’in de dire, en cas qu’on 
le vit > qu’il venoit Solliciter le Préfidenc 
for quelque Procès i.qué perfonne ne l’ayant 
queltionné, il avoir parcouru tous les apar- 
temensfans la moindre dtficulté, Çc qu’étanc 
arrivé ila Chambre où Madame étoiten» 
«ore endormie > 6c ayant vû briller quclqué 
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chüfe fous fon chevet , plus Tcnfiblc à. cer 
9 pas qu*â ceux de la Préfiaentc > il avoic 
tiré doucement fes biioux i & fans la têvcil- 
1er ctoit fort! de la Chambre &defâ Mai- 
j(bn> avcc la même facilité avec laquellê il 
Y ctoit entré. Cette dépofition juftifia plei¬ 
nement la Dame acculee. La Prclîderuc 
voulut alors lui faire des fatisfaâions ^ 
qu’elle a toûjours refulecs. Ses Amis odc 
âprouvé, fa conduite » & tout le monde a 
blâmé celle de laPréfîdente , qui rie dévoie 
{amais foupçonner une perfônne donc le mè« 
rite lui ctoit connu, & moins encore s*cn 
expliquer. 11 falok plûrôt penfer à toute au¬ 
tre chofe, & ia Mejfe de la Pie devoir lui 
avoir apris combien on doit être refervé 
dans fes jugemens. Vous favez» fans doute ^ 
que cette Mife qu^on yjclle de laPie % & qui 
iedic tous les ipurs à St. Nicolas dn chardon^ 
peret y f\M fondée par un Orfèvre > qui per¬ 
dant tous les jours quelques bijoux * fe mit 
èn tête de déçpuvrir:quletoit ce voleur do- 
meftique, qui’les lui enlcvoit. Le foupçon 
ne pQuvoit tomber que fur. quelqu^un ac fcJ 
Garçons dé Boutique , ôu/fpr une Servante 
qui cômpofoic tout fon train. U réfolut d’é¬ 
prouver celle là la première i & choififTanc 
pour cela un jour de Fete ou de Dimanche 
que les Garçons n’etoiçnt point au logis, il 
la larifa feule toute la journée , (bus. prétex¬ 
te de quelques ordres qu’il'Jui donna > & 
laifla nonchalamment fur fâ table des pier¬ 
reries qu’il fit fcmblant d’y oublier, & qu’il 
trouva diminuées à fon retour. Il ne feluc* 

S ^as d'autre convidlion. La preuve Âitafiêz 
bfte pour obliger l’Orfevrc à mettre (ii 
Servante entre Içs mains de lajuftiçc. Je 
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iae fcai pas toutes les circonftanccs du Pro* 
ie fçai feulement qu!il‘*tutieMpinc 
en Grève a où la pauvre malheureufc expia 
for anc potence’, un crime quelle n avoir 
point commis :’car quelques années apres 
une Pic que l’Orfévic aimoit i)cauccwp , 
prit enfaprcfcnce une bague dans le bec, 
nantie de eewe pro5^e > cUc s envoia Tur 
un attec qui étoit; au milieu d une Biltc- 
Æour, & sy retrancha comme dans un fort. 
:On la fuivu , & Ton trouva , avec douleur 
& avec une très-grande furprife, tous les 

S ijoux volez vdans un trou qui étoit au 
roncidc cet arbte. L'arfévreau defefpo^ 
.d’avoir çaufo la mort d’une innocente >. fit 
xèb^biliçer fa meniQirc, & fonda pour eue 
fi perpétuke la Meâe en queltioni.qüe 1 oti 
[attelle h Mtfff delà Pie. Ünjpateil exemple 
devoit avoit empêché la Prè/identc de tom¬ 
ber dans le même defaut en acculant une 
dnnoceDte. Mais à propos deMcffcs > le Roi 
'^FMUippe vient ,;dit.OD ^d’en fopdei: quarante 
rdu) cinquante rnÜlc pour le lèpps dés Ames 
^de fes Soldats tuez dans toûtes^ccsfrçquçiv- 
'tes Batailles qui fc font données 
.Aiu.fi ce Prince pieux & reçonnoiïïant 3 ne 
fc voyant pas, en çtât, de rccoinpcnret les 
. viyans > récompenfe dù moins les morts ^ 
en tachant d’adoucir, leurs peines j par les 
^qurs fio (ps prières* Une pareille attention 
Ipipuye fçin bo^ cœut^ 
xiuejecPicnds de vous faite.des GontgS r doic 
voüs^btouver smflî l’f0^10 que j al de v^s 
[procurer quelque plaifir> & vous oèjriuâder 
[deratacbement àvccicqucl je fuis^Mwamc* 
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= LETTRE LXVli- ’ 

J>'AI Jt-LA €HilFMLiS.‘ 

TE conviens àvec'Vôws , Miditftf^V.^üe-fc 
J /brt de Madame de iMBri**// êft- ttèsTrï- 
ÎBC }. quc la mort rcrok prèicrâblc à un pir 
Tcil malheur imais j’en'connois encore dto 
plus grands j Sc le erime a „Telon moi ^ 

2 uelque choie ^ bien plus afreux. U)>e 
'onkience qui ne fc reproche rien irbuvt 
dans le témoignage qti'ellé fc tend à clle^ 
même ta çonfolatioh de toutes les peines.» 
‘quelques dÜTci qu’elfes puiflent être : au Ile» 
'^ue le crime » que la peine fiiieptefque ton» 
jours , aggrave cette même peine pat le» 
aemords dont elle accable Te Ctiminel y de 
;qui J comme autant de Furies »;le Ikiveiîc 
pat ^oui pour le déchirer}, ainlî le coupable 
Tiic paroSt to&iouts plus malheureâs que 
Tinnocerir le filus' infortuné. On rhe conte 
‘lots que je paCàiâ Ma^iptlher‘,iiàc^ikàii^ 
quiy étoit arrivée quelques années aupara¬ 
vant, & dont le fou venir the donne encore 
de rhorreur. Un homme de condition de 
.ce Païs.lâ, qui étoit très*riche, & que tou» 
Tes amis preflbient dé fe marier > aptes avbit 
^efité long-te ms «avant de ptenene un et»» 
^agement de cettè nature , sY détékniiia 
'enfin, & préféra à tous les partis avànta- 
^ux qu’on lui jettoit à la tète, une jeune 
Demoilelle de les parentesqu’il trôùvoit-i 
Ton gfé i qbi n’avok ptefque que fes 
•grémeqs |>out dot. Il la demanda à fa Me- 
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les avantages qu’elle trou- 
» voit dans cette affaire y ctuc devoir avertie 
le Cavaliet du mauvais naturel de fa fille. 

I’ Mon Coufin> lui dit- elle, je ferpis au defef. 

S oit que vous fufiîez trompé : j’ai quatre 
^ lies dont je vous donne le choix > & je véia^ 
avec chagrin que vous prenez la pire. An 
g xtoro .de IlieUy examinez-les mieux > vous 
^ verrez que l'aînée vous convient beaucoup 
' plus t Elle eut beau dite > M. ¥ouwt > c’étoK 
, le nom de l’Amant > voulut s’en tenir à fil 
première inclination » 6c le^ mariage fe fit 
malgré l’inégalité de'Tige & des humeurs. 
£ eft vrai que la petite perionne avoit f^. 
diilîmuler à merveilles pou$ attaper ce bon 
patti » mais des qu’elle l’eut acroché > elle 
' ce fe donna plus la peioe de feindre »& an 
. lieu de ie cmtformer à la pieté 6c à la con« 

'' duite réglée de ibn Epoux > elle parut bieo^ 

' tôt & mondaine 6c coquette. Ce bon hom- 
;; me fit ce qu’il put pour la ramener dans 1 » 

I devoir ornais ne pouvant pas y iéüfi[îr> £e. 

’ n’aimant pas les éclats , il prit le parti de fe 

’ ■ ten ir dans fiea Apartemeut » 6c 4e la.laiffev 

. maicreffb dansJe fien jiavee la Jxtde lut lu 
^ cou. ll alloit même très-fisuvent promeneè 
&s uhagcins dans une Maifen qu’il avoit à In 
-j Campagocj ne fe plaignant qu’au Ciel d’un 
' malheur qu’il ctoyoit fans remede > & qu'il 
’ •’étoit lui* même atirè. Cependant quei" 

* qu’il n’y eût jamais tu de Mari moins in» 

' commode que; lui j.H ne laifia. pas de le de!> 

' venir àfaEemme, qui fe fiaifam fans doute 

«n ictupule, de vivre dans i’aduliete, 6C 
’ voulant fe mettre i l'abri de ce crime pat 
ain plus grand ^téfolut de faire mourir fea 
* £poux. Elle s'adteff» pour cela à un Yalfb 
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dont élle s’afTura à force d’argent : fe apre^ 
liii avoir fait prendre un Fufil chargé à baie » 
elle lui ordonna d’aUer joindre fon Maître à 
la Cha^ , & de lui brûler la cervelle, fous 
prétexte de tirer à un itévre. Le Valet prc^ . 
lûit tout, màis le foir il revint lui dite qu’il 
nTavoii jamais pii fe réfoudre i tuer un fi bon 
Maître ) que M. FoucarP lui avoit fait mille 
cttreflCes dès qu’il Tavoit aperçu j qu’il l’a- 
voit exhorté à bien aimer le bon Dieu ; & 
qu’enfin'à moinsd’éttc Diable ôn ne pou¬ 
voir pas faire du maià ün4îdmmc de bien. 
cOitime ecliii^là > qui ne faifoic de dépenfe 
qu’en Aumônes ; & que tous les Pauvres 
dombloient de benediâions Madame 

foüffrit fort impatiemment la remon- 
Vrânee de fon Valet, & au lieu de ^ con¬ 
vertir j elle réfolùt de- le pc^rvertir encore 
par de moyen* d’une Femme de Chambre 
dont il étôit anwureui^ V & qu’elle mit dans 
fe conSdeneci* tUc kûr promit une groffe 
fomme d’a'rgfent pour entrer en ménageydC 
Te Valet ne pût pas tenir contre une pareille 
ierwâtion : il promit une fixonde fois, 8C 
tint patoie aveo le fecouts de fa Belle qui 
lui aîdad étrangler le plus honnête homme 
dû monde. Comme ils étoienc l’un & l’aii-: 
tte Novices à ce métier-'là , ils le firent ex¬ 
trêmement fouffFir,& il eut le tems en fe 
débattant d’al'armer le Quartier. Le Güc 
•en fut averti ? on enfonça la s portes & l’on 
•ftouya^ice trille fpçélâclei M'àdame fùuuri 
"qui ^tOit allée palfof la foiréc aivec un dc 
-fes Amanfe dans le Voiiin ige fit fort Té* 
^ptofée , & accourut aü bruit : mais le Com- 
‘iniiTalte qui n’etok point la dupe de fes 
-pleurs ^ Sequi avoir des égards pouf fa 
/ '■ 
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fRinc »la poufTa pat le bras ,'^8C lai dit d|; 
fuit siu plus vite. Elle ptoEude Tavis : 
jParens la firentpalTerâ pù elle étdi^ 
çijKote fous un nom fiipo/è >. lors que; râ 
paflâi daps ce Pau là , & où ^’on dit'qù’dlç 
P vteu d. Aine maniéré fcM:6.ïtréguIiei:c..C'fe- 
pendsnt Valet fut pris & roue ; là Eem-j 
me de Chiàmbre .pendue, & l’op fçut elntuir^ 
te que ce meurtre n’àvoit ppint été le. coup 
4’enai de .Madame Ttueatt ^ car quelqué 
feo&aupatavant > ün Bourgeois qui n^’aVpiC 
lù femme} iû enfans » Sc qui.ccoit dè. cei 
pgtéables , venus par tout » St quroii 
erre quinze jours à l’avance ,jpat Tagréméitc 
qu’on trouve avec eux. Ce Bourgeois, dis- 
je , dans le tenu qu'on venoit le chercher 
pour une partie de plaifir à laquelle onTa-r 
voit prié la veillé } fut trouvé pendu ail 
plancher île - & Chambe > fans qu’bh pût 
comprendre quelle raifon pouvoir lui avoir 
fait prendre une réfolution auihdererpet^é- 
Ses Amis, avoient empêché qu’on n’eût faic 
àe procès à fon Cadavre, & l^in 'avoir aflbu- 
pi la chofe du mieux qu’on l’avoir pû t 
mais )e Ciel prit foin de piflider la mémoi¬ 
re ; car un malheureux qui fut exécuté 

Î uclques années après, déclara for l’écha» 
lut que c'étoit lui, qui après s’êtie intro¬ 
duit uns bruit dans fa Chambre >. l’avoir 
étranglé dans la nuit> & pendu enfoite à 
fon plancher , afin de donner lieu au bruic 
uqui s’étoit répandu for fon chapitre e qu’a- 
•près cettç exécution il avoir fermé la porte 
.eh (^dans avec un verrou , & s’ètoit évadé 
jur la fenêtre ; qu’ainlx ayant trouvé ce 
pauvre malhçureux barricadé dans fa cham- 
,hie >on a'avoit pas douté qu’il ne fe fût 

' ' ' ■ ' , ' Ç er 
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défait lui-même : après cela ce fcélcrat cüît^ 
Que ç*avoit été par Vordre de Madame Fwr- 
ïait , gu’il avait commis ce crimé ;*qu*ayant 
été :fiirpTifc en flagrant délit hvcc ünWfes 
, par ce Jpaùvrc Bourgeois 8t né 
dûdcatit pas qu'it tic contât l^AVâtitüi'édana. 
fcmt^ les Mâiibris dù il ^ brcO reçu ^^ 
elle avoir voulu Ife perdre pmir /auvcr un 
iefte de réputation délabrée 'croyoic 

devoir encdré ménager. Ainff voilà crime 
jFüt'cjinié I meurtrè îur^teünf^ fjGlfdStcsX 
hiôi S%t UC vaudroit bîeû* miéU* foui 
flrir rbdtes fortes d^iUjuïli<és & de Usines ^ 
due d'être a li'place d uhé aürtî' mecftanic 
femme ? & fi Tazile qu’elle a trbuvé à Or/i»- 
ïif peut la râflurer contre lâ voix dû fang 
mnocent qu’elle doit entendre continuelle- 
jinerit à fos ordlîési ctic vtrrgczûcà 

tOfitré elle ? Dîeû veiiille lui feirfc la ^tacè 
de fe repentir j à nous ceTlé de ne nouX 
abandonner jamais^ à nous mêmes ï Vous 
inc permettre» bien de faire cette petite 
irefiexion morale en paflarit: tfn hommé 
encore que fai regardé comme très-mal¬ 
heureux, c’eft un jeune djenhlHoHfmc donc 
ic Per« étoit Membre d'un célébré Parlc- 
fcent : ce Füs dévoie hériter de fa Charge 
Çc de fés Biens qui étoient ifrês-confidèrsb- 
blcs. Il devint amoureux d’üiie Demoifellé 
;que fon Pere prcrendoic ne lui pas conve¬ 
nir /cela les brouilla. Çnfin ce Pere abfol^ 
voulut fo fervir de toute fon autorité pour 
Je marier à une autre ; ôè comme le cœur 
Bc poiivoit point fûbir çétte dure ldi , ce 
pauvre Amant conduit par fon dcfefpoir » 
jiç confulta que lui pour fortir de l’embar- 
lasoè U fc trou voit, il prit dtux piftok» 
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tna^z â baie > & fut trouver fa Belle â un» 
Mai?oD de Campagne , dans un trouble 

S ' u*il‘ étok aile de remarçmer dans fes yeux r 
la pria de venir faire- un tour dans un 
Bois qui étok auprès de fil Maifon. £Ue ÿ 
coniêntit> mais <ks qu'il, ie vk féal avec 
tlle ,dans un lieu d'où'il ne pouvoir être 
ni vu ni entendu de perfonne : Mademok 
£slle > lui dit-il > en fi: jenant i éss pieds » 
«0 veut m'ôbliger à vous quiter >. mais 
me mieux qukter la vie ! Kia. réfolùtion eft 

Î rife y mais il fiiui > {s’il vous plak i que- 
oiis me fuivkz f Le facrifice que je-vous 
Hais vaut ;bi^ cchti que' je vous demande t. 
•infi.je citois que fi . vous m'àimez > vous 
saurez pas de peine â mourir avec moi-s 
r^oi-qu'il en ibkj'mon partieft pris i voi¬ 
ci deux piilolets ». dit-il , en les tirant db 
de/Tous fon lufte-att-^corps i k m'en vais 
Vous caâ%r tête avec l'un > de fe me 
ierai' enfuke la cervelle avec l’autre* Ce 
compliment lie fut du tout poini^du goût 
de la Demoifelte Sc foit qu’elle aim& 
moins qu’elle A’ètou aimée » ou qu’elle eût 
encote des ai&ires dans ce monde, elle n’a- 
voit peint de hâte d'en partk ; ^infi elle 
Sacha de faire changer la réfolutiod de ce^ 
defcfperè , en lui difbnt qu’on pouttoic 
peut-être faire changer de fêntiment à foâ 


Hiufles efperances. 11 n’y avok > dilbit- il ». 
-point dé : tetns àperdte > ü fiiloit- mourir fut 
le chatnp de peur qu'on ne vint les en em- 
jpêcher V & tout ce que la Belle put faite 
pôur êchapei à ce péril fi)i»8ptès avoir tfc» 
moigné qu’elle aptouvoit fon déflein de 
le ptiei ÜB tuet le ptemieit-» afin de l’cfti 
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courager ^ar fon exemple > raiTiii'atit elfe 
fautoit fort bien epHiite lâchet Ibn piftolec 
contre eUe-même. Le pauvre„Amant Ucrut 
de bonne foi., Sc Ce dépêcM de iêtuer ppuç 
lui faire voir qu’il n’avoit pa$: euvie de lui 
furvivre. Mais à l’exemple de la teupeVeu^ 
ve dont parle ta Foatatse ï elle lui laiflà faite 
icul le voyage, & revint toute épouvantée 
nu Logis contet la trille avantute de foa 
Amant. Oadit dans Je Pars >qu’étant toqa’: 
Èé de Cheval >. un de les pdlqleEs.s’éqoitlâr 
cfaé lui avoir caflè la têceit mais.ce^^rv’ér 
toit boa que pour le difcpur$ > & .l'on^rçu t 
alTez cequien étoit> quoi-^’on ne fit pas 
fenrblant de le fçavoir. Le Pere fe repentit 
alors de ûl trop grande jfeverité > & tâcha 
enfuite de feconmler avec fe& Cadets de la 
p.erte de cet Amé. Gettç feéné s’eft paflèç 
dans lUhe des Provinces, qtie j’ai parcourues 
depuis,que je vous, ai. quitée 6c, coDfjiBe je 
contois l’autre jour cette Hiftoire dans nô¬ 
tre petite Société i un Gentilhomme B,a- 
Ifanfon nous dit qu’d avoii penlé , arrives 
quelque chofe de pareil dans fon voifinage. 
Le Marqui$de...nousdK-il>dent op ad*^ 
■mire.à prefent la bonne conduite ».B’étolt 
pas à beaucoup prés aulfi lâge « lors qu’il 
n’avoir que quinze ou.feize ans •• il étok plus 
beau que l’amour > & s'imaginoic que tou¬ 
tes les Belles à qui il en contoit > dévoient 
être de moitié de tendrclïè avec lui. Erreuc 
:dc laquelle les jeunes: gens fin»* ordinaire- 
4iient.prévct>us , lo«s qu’ils font perfuadez 
de roui leur mérîte. , Celui dontjl tft quef- 

-tion: s’ayi(â de^venir amoqreux dèia 
d un de fss bons .Au)i$ ’• cela lui épargnok 
la moiué.c^s. difficultcz, .qq’pi|,iqnconue 
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dans ces forresd’occafions: il avoir la liberté 
de voir fa Maîtrefle à toute heure > de faite 
des parties de plaifirs avec elle, & ion 
attiour trouvoüt mille commoditez fous les 
atufpices de l’amitié. Mais nôtre Galant ne 
iê coiitentok pas de cela, il vouloir être, 
«imè d\)ne autre maniéré : ainâ un Joue 
qu’il avoir obtenu de porter fa Belle en crou*) 
pe dans une promenade qu’on faiibit à CheH 
val fur le bord de la Sambre > car cette fçéne 
fepaflh dans ht Comté de Namur } il prie iba 
Seras ponr lui expliquer iSs-vétitables fenti* 
mens. Mademotfelle., lui dit-il, je fuisde 

I tltis heureux dn monde ! Te vous aime ! }’ai 
e plaifîr de vous le dire lans que vous vous 
en icandalifiez t }e reçois même tous les 
Jours des marques obligeantes de vos bon*> 
tez ; cependant je ne fuis pas auffi content 
qu’un.autrele-feroic peut-être à ma place » 
éc la délicateâcde mon cœqr woudtoitob> 
tenir du vôtre ce que je crains de devoir aux 
liaifons qui font entrc Monfienr vôtre Frère 
Sc moi 'y enfin je veux de l'amour indepen- 
demmenci de l’amitié .' Voyez fi vous êtes 
d’humeur de répondre à ma tendrefle t j’ai 
propofé la partie que'«tous faifons aujour¬ 
d’hui, afin de Êtvoirà-quoi Je dois m’en tCf 
nir avec vous, & de prendre mon parti là- 
défTus. La Ekmoifelle lui répondit fur le 
ton des Cielies & des Ctpndrts , & reçut d 
■peu prés de même cette ptemiete déclara- 
‘tioni il lnîy «ut jamais moyen de la faire 
(fôpec au commerce des Billets doux, & n^ 
:tre-Marquis fâc fi outré du mauvais accueil 
^qu’on fàifoii à Tes voeux , qu'il répondit à 
.cette ctuelle, qu’il étoitaudefefpoirdeles 
lui a.voif adtSiTcZj pou.i; fc punit de 
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fz foibleffé & fe vanger en même-tem* tfft 
fts mépris, il étoit térolû de (e précipiter 
avec elle dans la même-cems ü 

pouiTa fon Chevat de ce côtë-là; mais l’anL-: 
mai ne fut pas de cet avis, de fa défobèïiTan- 
ce fauVa la vie à un des plus honnêtes hom> 
mes que nous ayons dans ie Païs. La pau* 
Vre Amante èfrayée lui fit mille protetta* 
rions de tendrefië tant oa'ils furent près de¬ 
là Rivière ;mais dès quelle iè vit hors de 
périt, elle (âuta en bas du Cheval > fe dédit 
de tout ce que Ixpeur lui avoit £ut dire > âS 
}ura de ne plus s'expofet à une pareille avaiSf 
tare. Le Marquis fut d'abord fort en cote» 
ce,mais comme il n’éceit pas d’une tour¬ 
nure à devoir rencontrer toofouts des cruel- 
les, il eut bien* tôt occafion de fi; confiDlec' 
dbmauvais fuccès de Tes prenûeres Amourst 
& je gagerois bien qu^ l’heute qu’il eft, fl 
ne fetoit pas d'avis de fe pendue ni de fis 
noyer pour les rigueurs de la plus belle pec- 
fonne du monde. Voilà comment il fuit 
fiiire, dit alors un Vaimm de nôtre .troupe » 
6c, faime ces Amans qui trouvent le fircret 
dc.fb porter tofijoucs bien «malgré les vior 
lentes réfolutions qu’on leur voit prendfce 
car comme dit I’®pcra, Un'tfl font four l'Am 
intur de plus cruelle offenfe , que le deftfpoir des 
Amans t Cette téfiexion du ZXt»»*» lui atira 
quelques railleries : nous lui dîmes que le 
Climat de fon Païs influoit fiins doute fisc 
lui : que ce n’étoit pas dans Xt Kord que 
l’Amour devoir aller chercher fes Martks> 
& qu'il n'étoit pas étonnant qu’on, aimât 
avec plus ck vivacité dans des liens tsoins 
claC'.'Z que ceux où il avok ■ reçu le jour, 
pions lui dcnMadâmes.5’jl- n^iioit poiiu Pa> 
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3 fént « ee Ghev^ier Ommm y aida â 

s arrachef Kinaml dâ X^laisd'iO'wiVf ’ Il Ibtiw 

3 (iïit feft bien toute» nos ^laiiânceries , 6 s 
t; Opujra toûjours fon dire > qui connue it 
s ét'oit te plu» raironnable , de put pas êtr» 
Il Jot^'tems contefté. Nous ehangeimes de 
j: coQverlâtton: eonatne nous t'a^ns- agSi» 

* ce fur /on Pais , il nous conta bien des cho*. 
s feÿ'qin me déitrèro^frm dès‘prévêntion* 
ji <|ue- ^avois" çu^s aufKfpi» 4è- deifus» y 
.i i’aVeit <ccû.pst^xemf>le«^’eh c^taia ccin» 
f de l’année .il faifoit.toêjour». nuk 
Il 9 Capkale du to^anTtvman y & it 

le trouve que cela çft tt^-fitux. Ce font de 
i; ces -fortes éé prévenuon» que l'ignorance ^ 
la trop grande crédulité bous font ptendré » 
’f Sc dont on tfa pas eu' brauçoupide - peine de 
ÿ ine détrontpçr: Vfti apHs.adfli-bien des-dto* 

^ ^ de ce- Païs'la, dbnr' je n’a vois jamais etn» 

tendu parler .* par exemple, une eirconftani» 
^ ce aflèz paruculiere, qui eft que, lors qu’Qtl. 

9 ànnth marie une de fes ftle» , après avoir 
^. f^cidè ictan» le Centiæ la conditution qu’il 
( lui il ajoôte'encèfé itiftm , tel S tel 
t Chitéati y Ctué dans an-'tél endroit de î’ir» 
ÿ Unde y qu’ils deügn^t St nomment pàé foA- 
Bom> tout comme s’il étok en lit dHpofo 
tion} & cela parce que Vlritndta hté aiitr^ 

;; Ibis iaxDannûs y.Sc qa-ils prétendent devoir 
, çbnferver leurs drens en le parant de ces 
vains tihrés. Je ne fçài s’ils ont tort ou raifon 
; en cela j mais je fat bien que c’eft ainfi qu’ils 
f, bnt accoutumé de £>ire. Vous voyez y Ma> 
ÿ dame, que je vous tranfporte jufques dans 
ÿ les lieux où je n’ai pas encore été, & que je 
fi vous donne quafi la Carte de r£sr^t / Je 
^ ipoukai peut'étie qs^u vous ‘ mener plus 
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foin un6 aatxefois : mais pour le«)up'9^ 
faut que je me eouchcj car je meurs d’en-, ^ 
yie de dormir. Je miiaia§ioe q$‘à4’l»ure, 
qu’ii ed vous en devez iave autant > parce; 
qu’il eftraironnablemem tard. Adieu4onc»i 
Madame, dormons tous. Ah > que^ le foowv j 
tneileft doux !:Je fiiis»Madame 1 

LETTRE LXVIll- 

J) e t. ^ X J S- 

V ous..ave».cai/bn »- Marine » il 

point de plpà^rands paalheuai que ceu» 

^e lion s’aiire pacie^çràme i,S.uf ,ce pied.i4 
les efiitBÏQeU »ialheu(eu».dcvoient être pliù 
â plaindre que leq ipnocens jafortune» }.ce- 
.pendant ils excitent moir». nôtre çoropa(l> , 
Sony-& je ne me iêps point pom vôtre abo« < 
fnio^bk, Madame hpun ia m^epitié qu$ i 
^’inlpirrle uiAe ior&de iôn -.ÊpQtuu , 
H'eft.paa Cç^lemiM<ÀMv•(pl^Uk^ qu’o%«©»».•* j 
y fi d’àiMui ^èçhah^e^ femmes > Pari* r» - iôu* ] 
vent ptpdutt.des-paieils.Monllres 1 8 c par le ' 
iécoars de j» âmeiile Foifia, les Veu vages j 
fecoient-aotrefois trèS'fré^ens ici.. Cette 
ÿede publique ne.refufoic jamais /on Mû 
niitere aux plaignantes qj^i venoient llitnr 
plorec y. Sc ,/quf prétexte.;d’ent(;n4œl’art 
. .diaboliqucii elle ttouvqic pejui.' dq répandre ; 
à.propos.le venin de les, PÔilbas^.donç 
elle connoiflbit la force' & ,rulage“./aufli- i 
bien que Medée Sc circé. Lots qn’uné Fem”^ 1 
roc la erioit de confultcr Ip Diable pour fa- ; 
Miât fi-dle. f^roiç lM 6 Ç^iÇ 9 t.yfUvé > 5ç ,qp’el,r 
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^ té kii têmoignqic l’envie qu elle tutoie do 

^2 la devenir , cecce faulTe Sorcière après a« 

t voir fait toutes Tes évocations magiques > 6 C 
exigé les rétributions, convenables > lui mat* 
i;' quoit un tems dans lequel TEpoux devoit 
mourir ; Sc pour fureté de fa promefTe ilde< 
X voit toujours arriver avant cela quelque fi* 
gne qui étoic comme l'avant coureur ou le 
® préfilge de la; viduité. Tantôt elle étoit ptév 
cedée chute & la fxai^on dé xetcai* 

li ites porcelaines » tantôt pat celle d’uii grand 
miroir. Pertesfloot la Darne fc confolpit ai? 
iement par l’e^erance du bien qu^elles lui 
promectoieiït,^ qui nemanqpoicnt jamaif 
i id'arriver à point nommé » par rhabiletè do 
r la prétendue Sorcière ». qui aiant des poifon^ 

^ lents & fubtils » ètoit toujours furc dp tems 
-Il cil ils faifoicMi leur effet y & qur aiant .aufli 
i\ mille intrigues en Ville r trouvpit ailemént 
9 le fecret de faire avales la pilule à çes pau« 

^ yres vièïimes dévoilées à la mort » fôuvcnt 
{! par la main de leurs propres iema(ies.i aif 
J Cant tuxplus umidea par lé moien de. quel? 
ques domeftiquesgagiiezVaùjfquelson coPt 
fioitaufli le foinde fairexâfiiêi à prppos^^^ 
& fans qu’il parût qu’ouji:^^ ^t .touché » le| 

!; glaces & les vafes de prix. Ce fut dans ce 
) tems-là que Philibert , ce célébré Joueur de 
^ Flûte » qui conjoinremenc avec des Cpteaux i ' 
; % fait pendant tant d’annéçs le charme .de la 

i Gour) cofutydis-je, dans ce tems-la quç 
^ IPbilibm feidétermina à donner dans le Sacre* 

^ ment avec la Fille d’un iK)inmé M. 

fiche Bourgeois » qui n'avoit point d'aucref 
enfans. L'afFaire patoifibit bonne >&c’étoiç 
[i dans cette vûc que Philibert y avoir donne \ 
car la petite petionne étoû une jeune 
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qni > quôî.iqfue bel!? ; n’etoit pas encore et 
âge de pouvoir infpircr de Tamour. Elle 
«voit une Mère d’environ quarante ans , 
fraîche & dodue , qui faifoit les honneurs- 
de la Fête. Le bonhomme Monfîeur Brut^t 
n’é(>argnoit rien pour marquer lajoyc qu*ii 
livoit de ce Mariage > & après avoir regaK 

fon futur Gendre chez'lui bien dès fois, tt 1 

voulut le régaler aufli> au Cabale , pour 
Joindre au plàrfif de la'bonne chere » celai 
d’une entière liberté; iCc fet dans CCS for^ 
tes de parties que * FÎ/riérrr adieva de le 
charmer : il lîe pouvoir fe laiTerde s^aplau- 
dir de fon choix, tc de patler de footnerhe 
à fa Femme; Mais enfin il le loiia per tant 
d’endroits , quVile commença d’envier le 
fort qu’on defHnok à fa fille qu’cnfiiite 
elle fe réfoluc de garder pour die une kuBk ' 
tonne fortune. £e Mariage n’etoit pas en* ^ 
tore confommè f elle favoit 1 amoat \ 
oV.entroit pour tien 5 ainfifans perdre tciii%. 
dre fut trouver- lü ifeÿa > qui lui^ donna de 
quoi dépêcher Monneur •Btimet en patte à 
Tautre monde , fous raparcnce d^une apo* 
picxie; Cette mort retarda la Nôcc, & t cn^ ^ 
dit Madame maitrefie du bien Se dir . 
fort de fit fille * ainfiapres qn*^n eut rendu 
derniers devoiirau Défunt, & lors quePW/â | 

tert voulut prof^fer d’achever fon Mariage, 1 

on lui fit comprendre que les cliofcs ctoi^ 

changées, & qu’il devoir changerfcs vQëa. 

©n le trouva tort incivil de, rechercher la 
fille pendant que la mère étoit i marier, Sc 
cfn n eut pas de peine â le foire détcrminct 
du côté où il trouvok fes avantages. Mads» 
me Brunet lui en fit de confidérablcs dans 
foû Comtat dc Mariage i quLftit fait dans 


a'Z a 41 ^ 

SC ééuret les formes i aufli toc qoe la 1>ien<« 
5 icatTce put le permettre. La petite perfonno 
c éat cniiê dans un Convent • & PbUikert étoit 

^ ie plus content du monde avec une Epoufei 

f\ ^ui ne manquott ni d’efpric ni d^agrèmens » 
^ ic dont il. étoit adoré r mais il ml va un pe^ 
c; tic incident qui troubla la douceur de 
P Ménage. Dieu permit que4a fût prife^L 
J, êc qu^pres avoir comblé la merure de fea 
i: 'Crimes > eUe les expiât dans les âames de lur 
is Juftice humaine. Je ne fai point fi elio 
0; ^^hapa* à celles de la divine v îc veut lia 
(1 croire charttaiitemenc : on dit quelle mou^ 
^ me fort repentante j mais ce n'efl: pas doi 
, quoi il eü; à prciênt qucftion ; il $*agit reu^> 
^ ^lenrent qoe comnnœ eUe avotc pour maximo^ 
l' d écrire fiar Ton Rcgiltre les noms de routea 
les perfonnes qui’soient eu recours i foir 
^ mintfiére , celui de Madame B unef y fuc 
) trouvé j Sc qu'ayant été ateinte & convain-», 
cutf du crime dont je viens de parler , cjle. 
g fat preique auflktot penduô que prife. Maia 
^ ce qu'it y eue de ptrci cVft' que ie pauvre 
FhUikert fin (oyipçormi (ïtYoit été de moi.* 
fié du crime de ia ^Femme. Tout le monde 
)f lui confeilloit de décamper > & le Roi eut 
ia bonté lui-même de ii|i dhre qu'il 'ferotc 
^ bien de prendre ce partit 14^pour peu quM y ^ 
^ car à craindre, puifque quelq^ aoittiè qu'on 
^ eut pour lui, il n'amoir point de grâce à ef- 
ÿ ocrer , fi on pouvoir leeonvainerc d'avoir c« 
fl la moindre parc dans cette affaire.’ 

I rnerGia S. M. Sê lui dit .que ia xodrcicnce m 
fj lùi reprochant rien ,*il ne^vouloit point don«i 
^ netg.dn decaiffeAà^fesenncmis parfafuice|< 
5 qaiv'fl était prêt'àfubir tel cxamrn qu'on vou-; 
^ & qia'ilAueDdoûdu. Ciel 
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tè dcfcs^ogês ancenticre ‘iafti<^cation ! « 
jiitfcitertjetttc ensuite en prifon îmis avant 
é'y entrer , des Ctttâux t]ui étoit fon bon ami 
lui fit encore une grande exhortation pour 
le détourner de tcincttte.à l’incertitude des. 
jugemens humains uncaffaireauflr délicates 
éc par une-generofilé'digne dçs &dc» 
pi/<fdêi,il -luiofFrôit d'aller panager mcc loi 
ft-rnauvaile fortune > dans les endroits qu'il 
•ugetoit à propos de choifir peur axiles-Avec 
lestalens que nous avons «lui difbit*il « tnoa 
Cher Philibert, notu nelaurions manquer de 
fain nulle part»& il n'eft pointdeSouve¬ 
rain qui ne fc fafle un plaine de nous avoir 
dans la Cour. Allons donc chercher uhe au¬ 
tre Farde > pmfque nous ne fautions ^^e 
Orangers nulle part, & que conrensd'être 
cniêmble « tous les^Païs du monde doivent 
nous être égaux. "Philibert remercia iôn ami 
de fes offres > 5c perfiftant dans fon pretniec 
deffein, il iaiffa faire le cours delajulticea 
qui le juftifia pleinement, & le renvois ab- 
fous* Tous ces amis furent bien>aiiês de le 
maniéré dont il s'étoit tiré d'affiire. Le Roi 
l'en^élicita , Sc permit à fa prière que l’on 
prit fur les biens de Madame Brmet, quia- 
voient été confifquex , dequoi faire fa pau¬ 
vre fille Religieuie, Vous voie*, Madame» 
qu’il y a de méchatttes femmes par tout l cc^ 
la fok dit à la honte de nôtre fexe. Le Re- 
gHlre de la Poipn nous pouroit fournir une 
infinité d’autres exemples qui ptouveniune 
•ufii affreufe vérité. Je ne fai quel but avoir 
cette malheureufe femme en mettant ainfi 
le nom de lès pratiques fut fon contrôle. On 
prétend que c'étoic pour obliger toutesces 
perfpnncs» parmi lefqucllcs il/ en pvoit qui. 
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|t(^sntde>-bpretnicte condition , i prendra 
pmr. leurs ;pcof>re$ intérêts la défenfe > aa 
cas >.comme •elle actendoit bien « qu’elle 

Vint un jour à. tomber entre les mains de 
Joftice. Mais cemoïen ne luiréüilît peine* 
ee bien loin que lès complices puiTenc lé 
fauver « elle les entraîna Rpn^ elle dans A 
Mine. La pauvre petite Madame Ta/tneak 
Urte terrible allarme * lorfque foo ^oux vint 
lui dire qu’eiled^t audi Air la lifte. Quoi« 
qu’elle n’y eût point été dans des intentionf 
criminelles, elle ne lailTa.pasd’avoir la peuç 
â rQn.quattiet s.& ti arriva une avanture qui 
Mnfa lafaireaïouâr r car dans le tems>qu‘el>» 
le éfoit A^ott cA&aiéc de oette nouvelle) oé 
vint lui dire qu’il y avoir en.bas unliommé 
imi demandoit à lui parler. .Allez Aivoiè 
ion. nom « s’écriait-elle toute tremblante'l 
Mais, .Ciel / quelle fut fa Airprife quand cex 
homme répondit qu’on n’avoit qu’à dire à 
Madart^cque c'iétoit des Greti î VousTavez* 
fans doute Madame,-que desdîretj étoit un 
Extfnpt de la.Marécbaudée ) fameux pat les 
captures qu’il faifoit tous' les jours', & la 
terreur des pauvres Huguenots-, aulfi-biea 
que des autres criminels. -Ce fur alors que 
Madame Ta/en fe crut 7tour de bon perdue J 
£lle barricada-les avenues de i Ton Aparté^ 
, ôc courut toute éplorée au cabinet do 
iôn,mati : 5auvez,moi la vie, lui dit-elle^ 
en .iê jettant à Tes picdsl II eft vrai que j’ai 
(été une feule fois chez la , mats ce n’éà 
tOuquepouTilaprier de me faire venir de lé 
^tgfê t je ne lui ai jamais demandé autré 
iOboAs- LejPtocurcdt .General content de fa 
«OonfrflioD :, lui dit qu’elle n’avoit tien i 
jsraindre i^Se comam cUc aftwûtfcoûjouré 
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qiie i(i 6rw^ioit en bac pour h' 'pbniare« 

6c qu’el le dierckolt à & jecter > pat les lenê- 
^e$, il crut que la peut w avoit fait perdre 
l'clprit- Od fut voit ce que c’étoit ^ue ce I 
■des Grecs > & il fe trouva (^*au lieu d'être ce¬ 
lui qu’elle craigt^ctit» ç'êteit un TapiÆet de , 
tnême iibm -qu*etle> à^ir envolé cherches 
'qurlquès joues aupatavariti Se auquel fa ptè^ I 

vehttoa nè lui avqit pas petmts de pcnfcu; 

^On rit beaucoup dé ce fui pi* fuoi & il y à 
dans la Cotnedie intitulée MéuUme febi* > og 
ia Devinerep, \me Scént qui fait allt^on l 
'Cette Avanture i êsoù Ton donne une idée 
de la maniéré dont la yoifin dupait le publie 
«vec fes prèténduês intelligences didboli- 
4]uBs; Je l'ai fçu pur def pétfbnnes qui ont 
été chez elle » car cotnmé âle fe Vantoit d’a« , 

qoir plufieurs fectets, il ne £iut pas croire 
.qu'on jn’y allât que pour des crimes ènot^ I 
iâses , quoique ce A}it to&jours un crime que I 
d'avoir tccoiirs â l’Art m»ique > ou de J 
moins à ce qu'on croit tel. On alloit donc i 
xonfulter Madame Feifin. fur diverfes cho- j 
fes} mais dés qu’on Vouloit lui expliquer le i 
fait : Tailéz^vous, s’ècrioir- elle y je ne veut 
point favoir vos affaires 1 c'eft i l'Elprit à 
qMll f^ut le dire',cér c’eft un Efprit jaloux 
qui ne veut point ql’on entre dans fes fc* 
crets ; je ne puis que le prier pour vous > 8C 
lui obéir. Après cela elle alloit chercher da 
papier qu'elle difoit être charmé, elle voua 
donnoir les noms , les titres & les quâlitea j 

de 1 Efprir, & après vous avoir diâêè Je dé^ ' 

but de la Lettre, elle voUS laiflbit la liberté 
de l’achever, & d'y dite vos petites raifbns j 
du plus : jofte ' Qijand vôüs aviez àchevé de j 
«nettce coutos vos quéftiens pat écrit, Ma- I 
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venpit a v(c uir réchaud plein dé 
hraife à la main, & une boule de cire vier¬ 
ge dans i’^iitre i plie^ , dirok-ellc , cette, 
boule dans vôtre lettte,'&vousverrezcon- 
fiitncr J un « l’autre par le f;u ; car rEfprii; 
fait déiaçcque vous avez à lui dire , èc 
^ans trois jours vous pouvez venir fçavoir la 
réponlp. Cela jdit, Madame Foifin prehbit le 
paquet de la main de la perlbnne , & le jet- 
toit effcdlivtmenr devant elle dans le feu,, 
où il étoit d’abord entièrement brûlé : és 
;nal|;ré cela trois jours après pp avoir unç 
répOnfe pofitive à rout ce qu’on iVoit écrit > 
que l’on trouvoit toute cachetée .pliez H 
Viijin^ Cela furprenoit les gens, & il n’y 
>voit point de femme qui n’eût juré qu’il 
faloit que le Diable s’en mêlât- Il n’en étoit 
pourtant tien, 6c c'érpit l'adredè de la voi'^ 
§n qui fâifoit tout ce miracle. Elle âvojf 
dans la main une boule de cite pliée dans qa 
papier écrit : le paquet étoit de même for¬ 
me & de même gtoiTcur, & tout confiftoïj 
dans la fubtilité avec laquelle elle elcamo^ 
coit le bon, 6c jettoit l’autre dans le feu^ 
Elle içavoit ce qu’on;demandoit à rEfprit, 
te luiétoic aife pendant les trois jours qu’il 
faloit laifler écouler avant d’avoir rcppnfc 
de s’inûruire plu$ partrculierenieht des 
»{Faires&de l’humeur de la pjrfonne, &dç 
lui écrire fous le nom de l’Erprit, deschofes 
que le hazard 6c les intrigues qu’elle revoit 
faifoient fort fouvent réiiÇir. Voilà- conx^ 
ment elle étoit parvenuë à aquetir le tittç 
dé Sorcière , que les Amples lui dopnoifnt;^ 
& dont les habiles gens n’étpient ppipi: le$ 
dupes. Témoin le teu Maréchal dé Luxern* 
bourg t qui At grand’peur au Diable qu’elle 
tom, fh T 
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ÿéioit vantée de lui faire voir- Chacun fait 
que le pauvre Diable j ou foi difant tel, fut 
obligé de demander quartier j & fi Ton 
aprofondiffoit loûjours ccs fortes de chofes » 
en connoîtroit aifement lafaufleté, je ne 
ÎTçai pas pourquoi on /c donne tant de^peinc 
iwur aquerit une réputation auflî odieufe • 
Ce qui fent fi fort le fagot îquqi qu’il en foit,a. 
près Kiadame de B, ainviiiier , 'û n’y a point cB 
tn Frmt d’empoifonneufe plus haiMle^ue U 
Voifm’y elle a»oit làiflè de fes Ecolières â Pa-' 
Wii. mais parles foins de nôtre Monarque» 
toute ceîtp tace fut bien-tôt exterminée. 
Chofe ^ui mérite bien d’entrer dans le Pa- 
îicgirique du Roi, qui ne fçauroit être trop 
loué d’avojr purgé fon Royaume de pareils 
■Monftres. te jour que la ynfin fut condam- 
»fée , M. le Brun , ce Peintre fi fameux , de¬ 
manda permiflion de. la peindre quelques 
fleures avant qu'on la conduifit au fuplice, 
afin de pouvoir bien raarquet les impref- 
8ons que fak la certitude d’une tnott pro¬ 
chaine 'fur l’efprii d’une petfonne qui fe 
porte bien. C’eft-là ce qü’on peut apellet 
jes horreurs de la mort ! M. le 'Brun rèüillt fi 
bien à la peindre, que ce Portrait pafl'e pour 
un de fes Chefs-d’eeuvres. On levoitdans 
les Çaleries du Louvre , eh opofition arec 
celui de Nôtre-Seigneur en EcceHomo ! oii 
l’on peut aillent remarquer la différence 
qu’il y aentre celui qui eft mort pour les 
peChez d’autrui, & celle qui meurt pour fes 
crimes. Cette réfiexion me ftii fouvenit 
d’un'Sotinet que Je lûs l’autre jour, & qui , 
quoii-qu’il ,nc foit pas nouveau,-vaut bien 
la peine que je vous en fafle part. Ilcftdela 
faqoindu feu Comte de >qui nous» 
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«itje.Me’RèUtiQn de rExpéditîon de 
-fUi. Cétoit un Gentilhomme de la Comté 
d'Avignon , dont les divetfes Avantures pour- 
Toient foutrÊr matière'à'«ôur Un Volume. 
Je l’ai connu fur fes vieux jours. 11 avoic 
^oulc line rrès-aitnable |>erfonne, fille du- 
fameur Trifian l'Hermiie, Ma'is venons à fo* 
Sonnet : le. (ujeien elt.pns du mouvement 
que Nôtre-.Seigneur fit en mourant.' 

U tite & rtnih i’efprh, 

; . 5 0 N N E T. 

U Sauveur foufroit pourttutlt 
iumain, 

ta mort en t’abordant au fort de fou fupHce^ 

Farut toute interdiiè , retira fa mam , 

V'ofant pat furfon Maître exercer fon office i 
Mais MUS en baiffant la tête fur fonfein , 
th fi^ne àf implacable & fourde exécuiricet 
Be n'avoir point d'égard au droit de Souveraitdb 
ir d’achever fins peur ce fanglant Sacrifice, 
ta Barbare obéît J & ce coup fans partit. 

Fit trembter la Nature ^ pâlir le Soleil. 

Commefi defàfin , le Monde eût été proebé , 

Tout pâtit, tout fe meut fur ta Terre & dans l’dir^ 
Excepté le péché qui prit un coeur de Ro^e, 

Si^astd Us Rockers fembloitnten uvomun de CbaiK,- 

-Je ne doute p:^ que vous ne trouviez co 
Sonnet très-beau, & que fupolé que vous 
ae l’culfiez pas encore vû, vous ne me fâ¬ 
chiez ton gré de Vous l’avoir envoyé. Les 
Portraits de M. /e Brun n’ont pas été les 
feuls admirez ici > & il y a quelques -années 
que reçut bien des Eloges pour 

ceux qu’il fir du Roi & de Madame 4» 

T X 
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Maintentn } qui furent ie fujet du Madtigaf 
fuivant. 

MADRIGAL. 

ùui ; vitre Art, je tavtm > eft tu-deffus du mien ! 
f'ù loui mille fois vôtre invincible Hatt're ^ 
jKtûs vous 3 -e» deux Portraits vous 'le faites ton- 

noîtrel' 

envoie oifiment dans le fien 
^ valeur 9 fou ceeur magnanime ! 

Dans l’autre on voit fin goût à placer fin efime I 
/tt! Mignard) que vouslout^bien i 

Ce font-Ià de vieilles nouvelles que je 
vous eonte ; mais leur ancienneté ne leur 
ôte rien de leur prix. En voici pourtant de 
plus fraîche date. Deux Gdfcont 1 habiles 
craqueurs 9 s’il en fut iamais, dont l’un fe 
faifoit apeller le CotUte de F'dlars, & l’autre 
M. lé tout court) arrivèrent ici com« 
me la plupart de leurs pareils > fort peu 
chargez d^argent & contant beaucoup plus 
fur leur fçavoit faire que fur des Lettres de 
Change de leur P^ïs, ils firent connoifTance 
avec la Femme d’un homme d'aflàire qui» 
qupi-que furannëe , afpiroit encore à la 
fleurétrè « & qui , de peur d’être déparée 
par une Elle unique qu’elle avoir, la tenoit 
dans un Côuvcnt à Vïtleneuve St. George. Cet'» 
te Dame fut le fait des deux AvantutierS ) 
qui fe fervant de la foupIefTe naturelle à leux 
Nation , parurent fi fort amoureux » que 
quclqu’autre ^qu’une Parifienne n’auroit pû 
y être trompée. Jugez fi celle-là donna dans 
le panneau, ôc combien elle s’aplaudit du 
pouvoir de fes charmes i II fût pourtant 
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dueftion de décider entre ces deux Amans., 
elle fe détermina en faveur du prétendu 
.Comte, & M. le Major fut oblige de s en 
tenir à là qualité d’Ami Sc de confident. 
Comme ils en vouloient à fes ccus plutoc 
qu’à vieux apas > ils étoient convenus de 
leurs faits, & il leur ctou indiférent auqiwl 
'des deux elle donnât la préférence. Voila 
donc M- le Comte devenu le tqaitre de la 
iqairon i car la Dame étoit de celles dont 
6n dîç qu’elles portent les culôiés-. irra^t 
,voif comment nos deux Avanturiers firent 
leurs orgeVià-dedans / C’ctoit tous k s jours 
parties de piaiftrs Sc nouvelles Fetes 
confulûit le par des prelens conlîcie- 


motldè ! bnlinf lot^ qM. u owne .uu^w 
être âffez fûrç du coeur qefon Amant > pour 
ne pas craindre d*ctre fuplantée » clic con- 
lentit de le mene^à Sr. George pont 

lui faire ypir faillie. Un dîner magnifiauc 
lés y atjrcnddic : mais cchç.fut pa^s-la le plus 
irand agrément qp^il^.y 
(de la jeune. Angélique >^f’éioic ainu 
apcÙou là Pcnfioiinaire:, :xharmerenc Mrs 
les Gafçons. On demanda qu’elle fut du re¬ 
pas& la mere eut la xoinplailance de la 
faire .forcir du Convent pour U mener au 
:C:gSarec où elle avoic faie préparer .],e -'incr. 

On n’y parla que de joye de plaiiir:>y ^ 
après,avoir , ramené la belle .ingtUique 
fon Cbîire , o'n reprit fur le fou le çhçmm 
de Farts. Ces Meflîeuts parurent fort mo¬ 
dérez dans les louanges qu’ils donnèrent a 
la petite Perfonne , & la Dame ne s apcKuc 
point du toqr du tort qu’elle s.^oit taiic 
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par cette vifitc. On convint d’aller le lêir- 
icmain au Moulin de favelte \ car on ne fc fc> 
paroit jamais fans nouer une nouvelle par¬ 
tie j mais ils manquèrent certc fbis-lidtpa- 
lole, & furent de leur autorité priyct revoir 
la belle Angélique ï VUieneuve St, ôeùrge: li ne 
faut pas demander s’ils furent bien reçus , 
ayant été amenez la' veille par la mere ! Les 
Rcligieufes promirent à Angélique qu’cite 
lefteroit féule au Parloir avec eux*> & elle 
leur parut de fa meilleure volonté du mort- 
ilc,, aucas qu’its puffent lui procurer ïkli» 
bertè, & engager fa mere à ta prendre ave c 
elle. On promu d*y travaitléi', & on fc quita 
avec beaucoup de peine; Pendant le chemin 
il y eut quelque difpute entre les deux Amis 
far ta pofllffioadd càeür dé fa Belle, qu’on 
«e doutoirpoint d’obrehir. Monfieut le Ma. 
yVprttcndoit qu elle* de voit lui tomber ch 
partage > mais le Comte qui , grâces à-/on 
peu d emprciFcment ou à la vertu de la mereif 
n avoir point çouffë l’Ayanrure à bout avec 
'die q^u’iKpoavoitgardeficcttcbonne 

fortune pour lui i puis qu’iPn’ètoit point 
L !? celVd*av6ir de ÎOngrent pour 
la farulure; GotUftir il étoit le maître des 
nances, il falut en paffcr par où il voulut 5^ 
&Confenxir au partage de Mongomcrijc'cfb. 

d’un côté & rien de Tautre. Le 
on s,*cxcufâ fur quelque prétexte 
plaufrble d’avoir manqué ad rendez vous^ 
& on fit enforte que la Dame trouva ds^ns la 
trouffurc de fon manteau une Lettre fans 
J & d’un caractère inçonnu ,.par la* 
quelle on lui donnoit avisq^u’ll y avoir une 
partie faite pour en lever là fi^Ilc du Conver t* 
^t ViUinemt St; ikorge , ^lie toutes les 
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Aires étoîent prifcs'pour cela , 8c que ce n’c- 
toh que par fa diligence quelle pouvoir les 
rompre. Cette Lettre fit Icfcr qu’on fou- 
liaicoit , & après Tavoir communiquée i 
le Comte de Fii/ars , on convint d’aile>e 
chercher la belle Anpliquei & de la mener 
promptement chez fa mcrc , en attendant 
qu’on eût trouvé un azile plus fur que celui 
aoùon la tiroir. Les deux Qafeons trouve, 
rent moyen de lui faire valoir ce fervkei, 
fans que la nacre s’en aperçût ; &c la Belle fut 
fort contente de leurs foins; Mais Monficnr 
le Comte qui vouloit évitèrquefon Ami ne 
lui.rendît les fiens, & pofTeder fcul ce petit 
biÿoux en liberté, la fit décamper du logis» 
& la mit dans un Apartement garni qu'il 
loiia dans la rue des VouliUu 11 prit à la merc 
de quoi pouvoir entretenir commodément 
la fille i lui .donna une perfonne pour la fer- 
vir » & conduifit Ja.chorc arec tant d adreflè» 

a UC les Parensne le foupçonnerent jamais 
^voir part à cet enlèvement, qui fut im¬ 
puté â ceux dont on avoh eu ralaime quel¬ 
ques jours auparavant » qu'on cherchoirà 
déterrer par tout. Mais lelfsjfrne fut pas 
la dupe de 1* Avamure s 8c quoi qu’il vit fba 
Ami faire le dcfolè auprès de cctio mere af¬ 
fligée , Sc fo donner rrwllc mouvemens pour 
chercher ce qu'il auroic éto au defefpoir 
qu’on eût irouvé>il ne douta pas un moment 
lâ-defTus v& pour fe venger il en autewt fans 
doute av.etti la mere, s’il n'av.oiixraiut de 
fiire tarir par-lâ les fends néceilatxcs i la 
fubfi(lance. Ainfi'il trouva plus à propos de 
diflimuler > & de peur que 1 autre ne fs. dé¬ 
fiât du tour qu’il vouloit lui joiier » if.ne^fit 
fias/emblaiic de s’etee aperça de celui qu’il 
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avoir joiic. Ccpendanr il Je £t fi bien guet¬ 
ter qu’il découvrit le lieu où il avoir caché 
fbn trelbr. Il gagna la Femme de Chambre.* 
•profita des tems où cet Amant étoit obligé 
d aller fervir fou quartier chez la mere , & 
lut tendre compte de l’inutilité des recher- 
chcs qu’il ptétcndoit faire tous les jours de 
i^fille ) & enfin il eut l’adrefie de lui déni¬ 
cher fa Fauvette M. le Comte aprit en ve¬ 
nant voircetteBelle J «Qu’elle étoit fbrtie le 
inatin en fiacre avec ù Soubrette. Il l’aten- 
dit vainement: car elle eft encore à revenir. 
J 1 y Avoir cDcorc uno cixconftftncc J^cheuie 
11**^^'^**'* ’ voit emporté avec 

.elle ^o. Louis qu’il lui avoir donné la veil¬ 
le pour faire rouler le ménage. & que M. Je 
avoir trouvé à propos de détourner. 
Il lui fit bonne chere tant quecela dura ; & 
ilfurauin refervé pour fon Ami que fon 
Ami 1 avoir été pour lui. Le pauvre Comte 
n ofoit Jus parler delà perte qu’il avoicfaite* 
parce qu il auroit fallu avouer une chofe 
dont 1] lui avoir fdit miftere. Ainfi, quoi- 
qu Ils luflent bien l’un Sc l’autre à quoi s*en 
- tenir , ils évitèrent les éclairciflî mens. Mais 
içe qu 11 y eut de terrible, c’eft qu’apres que 
•^rcs 5o..pmoles furent mangées, M. le juaw 
n ayant pas dequoi pntretenir la Deraoi- 
Çije , Il la mic dan« un de fes StrraiJs pu- 
biJCS, ou chacun peut pour fon argent alltr 
jciter le mouchoir à ces Sultan'es que le 
crtme fait vivre, & qui en font prof lïîon 
ouverte. La belle Mgeüque fut reçue dans 
cette infâme Société. Elle achalanda cx- 
■wemement la Maifon. Il n’étoit bruit d’au- 
w®^çhofe patmi les petits Maître , qui fe 
liodiquoicnt 1 un à l’autre aux 'TuiJlcucs Si 
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â rOpçra 9 Sè li chofc dcviftt enfin lî puWi- 
que qûe le pcrc & là mere de cette malheu- 
reufe furent bien-tôt où ils dévoient la 
chercher. Ilsi*en tirèrent d'abord v mais ils 
ja’opr pas pu éviter que cette Hifloirc n’ak 
été pubfiqué*, & leur fille Tayant été > cela 
uë pouvoir pas ette autrement. On Ta mife 
en pénitence -, elle Ta bien mérité ; cepen^ 
danc comme elle a conté rAvamure ) les 
deux Gafiûjts ont pris le parti de déloger fans 
trompette, & fans demander leur refte : 8 c 
je crois qu’ils ont pris le parti le plus fûr v 
car leut crime mèritoit une punition exem¬ 
plaire^ Là meré doit àüflfî avoir bien des 
reproches it fe faire là-dclTus. Enfin tous 
les Adieurs dé cette feene ont tort >Jufques 
au ^ pcrc 9 par la complaifance qu il avoit 
pour ÙL femme. Le mari de la brune Loi/hn 
donne dans le même défaut > & on lui a 
Jait des affaires à la Cour , parce qu’on 
prétend qu’il à, toléré les complaifanccs que 
"/a Femme a eues pour M. le Duc de "BenK 
\Cc PijÙcc .la convoita dans un Bal où le 
Chevalier de L... lavoit menée. Il pria ce 
'Seigneur de lui faciliter un tête a tête avec 
clic. Le tems ic le licif étoienc fort propres 
pour cela J maille Chevalier s’en exeufa 
‘fort prudemment, difant qu’il étoit encore 
•tjop jeune pour un pareil emploi. II ic 
"trouva des gens plus hardis > qui au hazard 
dé tour ce qui en pouvoir arriver, fctyircnc 
la pâïfion du Prince. Ils ont même été afTex 
heu reux pour qu’à la confidêration de leurs 
][pâtcns y Ic/Jloi ne sVn foit pas pris àeux> 
qué tout e fa colère foit tombée fur lé ma- 
*ti commode. Vous favez fans doute que 
* c'cjrt unïecond mari, & queja brune Loifon * 
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autreirijent dite Tonihe, àvou .épôüfê iTjr à 
quelques anrces, pour fe donner du relicf- 
.«iins le ipondc,,.un vieux GentiUiotrme ap- 
Cornu dt /<i.£<i///îj(r<l.j.fûrjrquel on. pfér 
tcndoit que le nom inflûbit beaucoup > & 
!a»q.uel bn .cc.tte„Chan(ba iUci'ai'r 

if /fcundt^/ : . • ' ' , .; 

VnGmüthommft.iirxony^ 

. . A. U fin de fort âge i . . ' 

tpeu^ dg.^rmf Lfiifoxi^ . 

Kefi (t pdf t^f>4 dbrâm/tgi f . ' . 

Ah J P ouvre. Chf iftof hic Coihu , 

„ . ^.U nous fois bie^ 'co^npîtro », 

■■ Tt(- eu wd le doit Jire 

I II n’tûl pas dî) moins le clj'jgrin de 1 ctre 
lOng-tems j.caf, U mourut bien-rôt après a«* 
voir fait cettéibtire. tes quinze millé livr^. 
* de Kènte qui J'âyoient,tenté en tcntcrènft- 
"bien-tôt un autfe., qui eft'cc fcCond Mari en- 
.queftion Monfeigneur,qui, quot-que grand 
Papa, cft encore jeune & bqau, donne aufli 
quelquefois.dans l’A'vanuire j ,&,dctnicte- 
‘.njcnt il dépêcha M. D,.. fon £cuyc.r Fa¬ 
vori â Paris ,, pour lui aller, citsxchêr dqe Ae» 

, triced’Opera qui eft'agxcgée dan.s.jfé.s menqs 
plâiiits. L’Adtricc parut dans lé moment!» 
!ôç mena avec elle une de fcs Soeurs pour lili- 
tenir Compagnie aujetour. Dès qu’elles fu¬ 
rent arrivées à A/ on les mit dans des . 
Chambres leparécs, 8c l'prv avertit Monlci- 
gne^pr que la,Belle l’àtténdom li acheva de.- 
dcjûner , après quoi il pafla dans la .Cham¬ 
bre où il ctoiot la trouver. Mais par ua 
mal* entendu il rencoatra. julhmeht ccBo 
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igp’fl ne falok pwnr. Sa prcocupationj ou- 
pOTf. êrrc le pet» d’artcntion qù*if à pour 
îbrtes de choies, rcmpêcherent de s*apcp- 
cerak de<la difFcrence » 6c lut Jrrent com¬ 
mettre une inceite qu’il ne connut que lors > 
qu’ayant été joindre fâ Coût, & fe difpo- 
fant à aller â la chaâê , Ton Confident lvii > 
vint dire que la belle s’ennuyoit. Ce fui-ià 
ce qui fu^lc dcnoûment de la Pie ce. Cotm 
me Tintemion fait le crime .> 6c que celte 
de Monfeigneur n'avoit pas été cricninelle, . 
ceft-i- dirc,de ce double crime>car elle n*^ 
toit pas dans le fond fort innocente* mais 
comme vous fçavcz> il y a raal.& pis : coirw - 
me, d]s*je> Monfeigneum’avoit d(>niië;^ue 
par hazard dans ce pis^là > il cti a eu moït» '■ 
de remords. On ramena les deux Sœurs,qui> > 
iîies chofc’S fe font dans Tordre , feront tou^ 
tes deuxexclucspour j;in>ais des bonnes gra- 
-ces dé ce Prince , qui cft trop fcrupuleux ' 
-pour ne .pas. rompre tout commerce avec 
elles. Voilà j Madame, les nouvelles les plus 
nouvelles. Mais non, il y en a une autre qui 
frit grand bruit, c*cft Tcvafion de T Abb.é dü 
*Bufcoi y qui s’eft fauve de la où-il étok 
xenfermé depuis deux ans i pour avoir parle 
trop, librement du Miniftére, &: qui t cçm*- 
mé dit Monfteur du frf/w^dans fonEnigjnc, . 
avoir perdu fâ liberté pour en avoir donné * 
trop â fa langue. Oô dit qu’ileft paffe dam 
ks Pais Etrangers ; fî vous le Votez donnez 
.m*cn des nouvelles , je^croi qiTil eftquafi 
icms que je vous donne le bon foir. Adieu. 
le Porteur vous dira le rcilc. Je fuis, Madaïii " 

/ 

T:^ ' 
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LETTRELXIX- 

D'AlX-LACHAfELLE. I 

. , . ^ ■ . j 

X/OtrcLctrrcexcîta rautrc jüupunegraii- j 
j . 4 V de difptitc. Je Ja lus fclon hia loiteblc J 

j coûtutne dans notre petite Société* On ca 

. dit ce qu’on a accoutumé de dire de tout cc^ 

1 qui vient de vous , & ce que la crainte dt 

5 choquer vôtre madcftic m’empêche de vous^ 

i répéter : mais après ^u’on eut loitè de con- 

I cîes?c vôtre maniéré d’écrire , Ics^ fentimens^ 

îfttrcnt partagez fur ce que vous dites au fu- 
! 4et >de rhiftoirc de la ^oifin -y & iî y eût des 

i perfonnes qui foutinrent, que quoi-qu’il y 

j eût eu fouvent bien .des impofteurs en fut 

j de Magie, il étoit pourtant fur qu’il y avoit j 

de véritables Magiciens. On' fc fervit mc-r | 

rne de la Théologie pour apüier cette opi- j 
îiîiqn dom on prétendoir faire une affaire de 
I Toi* Le parti contraire allégua des raifons 

irès-folîdes pour détruire celle* là j Sc com- 
i me on chcrchoic bien plus à briller qu’à fe 

! contredire avec aigreur , cette difputc fiic 

j * de*s:plus rèjciiiiTantes y &C elle auroit même 

: pu être inlhuélive. Ce quf m'en plût , c’ett 

^ 'qû’cllcdojlttalku à quelques HiftoirésafTer 

i J>àrticulieres-, dont je dois vous faire part, 

I puifque vous y avez donné Irea,& qu’ain/i 

I ce n’eft qn’une maniéré de reftitution à la- 

quelle je fuis indifpcnfablemcnt obligée* 
j PreiTiieremcnr je vous dirai que quoi que je 

ii jamais aimé à décider ni à prendre par- 

\ ti ^ je me rangeai dans cette occaiion parmi 
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les incrédules. J alléguai enir’autres exem- 
pies <^uiapuypient snon dite > une Avantu- 
rc qui qi’cfl: arrivée pendant mon voyage. 
Cettaine ComteiTé > ou fw di(ânt telle > qui 
connoîc tout le monde > & que perfonne ne 
connoic ^ vint,me trouver dans un lieu indé¬ 
pendant de la ou elle difoit s’être ré¬ 

fugiée pour cçjuins démêlez qu’elle pre- 
lendoit avoir eus avec Madame de Maintt* 
%on. Je trouvoisfort peu de vrai-femblance 
;dans fon difequrs > fon efprit ni fes manic^ 
res ne ibûtenoient point l’idée qu’elle vou- 
Jpit me donner de la naiflancc > & du rang 
qu elle n>c difoit avoir tenu à la Cour : ce¬ 
pendant elle ipe parloir de ce Païs-Ià en 
femme quicnconnpiflbii parfaitement bien 
le terrain. Elle favbit tous les fccrcts des 
Familles ^ toutes les intrigues les plus ca¬ 
chées J. & j*avois quelquefois du penchant a 
'croire qu’elle avoit, été cffcéiivcmcnt ce 
qu elle difoit, Ôc que qqeique revers de for¬ 
tune lui avôii feu perdre rcfprit,& lui avoit 
^é ce certain je ne fçai quoi , que les per- 
fonnes qui pnt vu le monde confervcnc au 
milieu de la plus grande Dans 

cette vue je la plaignpis beaucoup > & pour 
:augmcncer cette compailîon qu’elle s’apet- 
4 ^ûc que j’avois pour elle, elle m‘cx?géra les 
chagrins aufqucls on étoit expofé dans une 
Terre Etrangère. Voiez, me dit-elle , Ma¬ 
dame» fi je ne fuis pas bien malheureufe ? Te 
cherche à gagner ma vie en faifant de la 
Pommade» & d’autres drogues pour le Tein> 
.&; .pour m’çrnpêçhcr de les vendm on me 
fait pafifer pour $orciere » afin que rhotrêur 
,qu on aura pour moi me fafle fuïr de toute 
:i 4 jefrç. Jç. rjs de xçttc aceufation ^ car ©Us 
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tfe que je ri’ài jamais eu de fof polir lés Sotv 
ciers, je ne trouvais pas que la prétendue- 
CoratefTe eut affe'z^ d^éfprit pour devoir être 
foupçonnée d’un parcil^rimc, & je lui dis 
en badinant'*, il y<a long-tems que je fuis 
curieuijb de voir un Sorcier ou une Sorcière, 
Vous me feriez bicnr pktifir de-fatisfairc ma 
’curÎQÏîcé, füpnolè que Vous le puifiez.; Elle 
ne me répondit rien. Mais après y avoir tc»- 
ftéchl quelques tems, & croyant fiins dou^ 
te que j’étois de ces crédules , dont on fak 
aifement des dupes, elle me vint trouverj & 
apres m’avoir demandé imc audience parti* 
ciilierc., & fermé tous les vcrroux de mon 
Cabinet de peur qu’on ne YÎnt nous inter*? 
rompre, elle me dit, qu’elle étok fi iênfiblc 
aux boncezque je lai avoistémoignéesique 
pour les reconnorcre elle vouloic foire ma 
tortiiné. Je ne pus pas m’empêcher de lui 
dire > que jcm ctomioisrqu’elle neconamen*- 
çâr pas par faire la ficnne. Oh ! me rèponr- 
dic-elle *, il cft des chofes qu’on né peut pas 
prendre pour foi, & qu'on peut procurer 
aux autres, j’avoue que je'crûs alors qir*aiant: 
quelques années de moins qu’elle, &-étant 
peüc% être d’une autre tournure , H étoit-que* 
ifeon de quelque Galanterie donc elle ne 
pouvoir erre que Fenttemeteufir » & je fon?; 
gebis déjà à la faire jetter par les fenêtres*, , 
lors /que la fuite de fon dilcouts mc tira tlé- 
mon erreur. Vous m’avez paru > continua- 
t-elle , difFcrcnce de ces petits cfprks à qui 
le terme de Magic &• de M^ÿtcien feit peur, > 
qui croyent que tout ce qui ett txiraop- 
dinairc cft 'Diabolique ; il eft pourtant ffir 
' qu’il y a de bons Démons & des Génies 
" biemtaifants* *• iotnes les -Hiftèitcs en font 
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toi y oC ; en connois moi-mcmc quelques^- 
uns ; ainfi pourvu que vous aiez de la fer^ 
meté& quc vous me gardiez Je fecret ,'jc 
vous donnerai les moyens d'avoir un de cca - 
!Ginies i:vos^^agcs , dont vous difpoferci . 
abfolùmentr, & qui dans peu de tems, fi i 
vous Içavezlé ménager, vous donnera des » 
fotnmcs immenfes; j'èrperc quVn travail^ 
Unt pour vous je travaille aulfi pour moiî , 
& je vous crois, trop généreufe pour man* - 
quer. de reconnoîcrc un fervicc de cette na-* 
turc. Comme je (çavois quxlJe m’ofFcôit ce/ 
qui n!etoit point en fon pouvoir., & que 
tout cela ne tenddit qu’à m’efcxoquçr quel- 
.que argent i je fis feinblant de donner dans ^ 
ion pancau : je lui promis mons & mer veil¬ 
les , toute la docilité ST le courage qu’cilfc 
demandoit., a condition que je rçaqrois tout 
le mifterc, que les cérémonies k feroient * 
en ma prefence èC'X^tz^mou ÉUe convint 
de tduc, ÿTme deniànda dû rems pour fe 
préparer à ces Evocations , 8r les chôfcs 
dont elle avoit bèfoin pour les faire dans ^ 
les formes &*d\rne maniéré agréable à TEf- 
prir, Elle avoir foiu de me demander des 
chofes -prerqUes introuvabits ,'.foit par ra- 
pott au Païs ou à la .Sàifôn. Mais je; me 
donnai tant de mouvement qu'enfin je trou¬ 
vai tout, Ainfi ne pouvant plus faire naîric ' 
de diflfiCultez» elle'convint d*un jour pour 
làr célébration de ce grand miftcie. Elle a- 
. voit czigt que nous ferions toutes deux feu- 
; les dans la uiaifon. Je trouvai ie fecret d*çB 
“êcàrter^ tout le mdnde, & nous nousy^bat- 
:riéad5iqc:s^par‘'dedans 1 avec intention dé lie 
*^ipdifit ouvrir que tout ne fût fini. J étàlai 
' âlofs tout ce que jVvois- ramafife.' li til vrai 
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qu il y avoit ufie piêc"e que j’âyoïs contre- 
faite > n’aianc pas Voulû mctifc à cet ufage 
des chofes qu^on auroit emploiécs à des uu- 
ges de dévotion. La bonne Dame ne s’aper- i 
çûc point déjà tromperie, ellen’étoit pas ! 
afTez Sorcière" pour cela j & elle ne la fut pas j 
même aflez pour me trompât. Elle rn^avok 
dit d’abord qu’aptes les Evocations je ver- j 
rois une petite figure brillante, qui me don- ! 

neroit un très* beau Diamant, & qui difpa- 
loîtroit d’abord apres me l’avoir donné, que j 
dans les fuites je lui parlerois fans le. voir » ! 

que fi j’avois befoio d’un million jé n’aurois j 
qu’à le lui demander pour l’avoir dans le 1 
moment, & que lors que je tic lui deman- j 
derois rien', jé pourtois conter de trouver 
tous les matins cent écus fur ma Toilette. ! 
C’étoic- là l’ordinaire: mais elle m’avoit cou- . 
feillé de ne m’y point borner, & de deman- ^ 

der toujours de girofifes jfbmmes, afin de fai- > 
re une fortune aflez cbnfidérablc avant que * 
deux ans fuflent écoulez , après-qüoi il au- 
roic été dangereux d’entretenir un plus long 
commerce avec Monfieur r£fprit,qui auroit 
pu énfuite me tordre le courainfi il étoit bon * 
de le congédier avant ce tems--là ; ce qui 
croit aile, puifqu’il n’y avoir qu’à lui dire, 
ya-t’en , pour en être débaraflfe pour tou¬ 
jours j la fierté ne lui permettant pas de re¬ 
lier après cela. Au refte , elle m’avoit in- 
ftruitc de la conduire qu’il falôit tenir pour 
le ménager. Il ne s’agiflbit que de lui don¬ 
ner une heure d’audience par jour > & 
renfermer pour cela, a^n que pèrfpnne ne 
uoubiâtjla convçrfaüôh , qui devoir être 
fort tendre de. fa part. Tout cela àvoit déjà 
été drt ^ ctpchdant lois que nous fûmes àu 
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iait Se au prendre,ma prétendue Sorciere- 
avoit grande envie de m’intimider. N’au-. 
lez-vous point peur > me diroit-elle, au cas 
jc)ue le Diable vienne lui-même paroîcre 
ici î J’avois beaal’a/rurcr que non > elle fau 
fort des .contorfions tcttiblcs.-P renez gar¬ 
de , répétoit-ellc , je n'en ferai plusmaîtref- 
fe, ôctt vous avez peur ce fera rait de Vous ! 
Tout cela ne m’étoanoit pointj mais rpa fer¬ 
meté la déconcerta, & quoi-que je pûiTe lui 
dite, elle ne voulut jamais entreprendre la 
ohofe. Ainfi je fus pleinement convaincue 
de fa fourberie, Sc je vis par- là que les plus 
fors fe croierK pourtant aflez habiles pour 
pouvoir tromper. Dès que j’eus fini cette 
Hiftoireune Dame de condition êc de mé¬ 
rite quiétoit de aK>n fcniimcnt, nous conr 
ja que fon Pcie pafiànt un jour dans une 
Ville de Suifié, dans le tems qu’on menoic 
une jeune fille au Suplice , & aiant apris- 
qu’on ralloic.btûiec , comme atteinte fiC 
convaincue d'êtte Sorcière, pria les Juges 
de xenvoier cette exécution au lendemain , 
& de lui confier la Criminelle jufquesà ce 
tems.’là. Comme, il étoic confidèrè dans le 
Païs ,on nîofa lui tefufet fa demande > la 
Sorcière fut mife fous là garde & conduite 
dans fon logis. Dès que la foule fc fût reti¬ 
rée, il prit cette malhfureufe en particulier, 
& lui dit ; Mou . Enfiint, vons pouvez juger 
démon crédit, parce que vous voiez que je 
viens de fidre, Sc ctohz que puifquc j’ai ^ t* 
difiFerer vôtre mort, je pourrai bien « à pre- 
fent que vous êtes en mon pouvoir, trouver 
le îccret de vous fauver la vie ; c’eft aufli ce 
que je vous promets, à condition que vous 
me mènerez cette nuit au Sabat, & que vous 
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me donncrez^ des preuves certaines cotnttw 
vous^tes Sorcière, faute dequoi je vous re¬ 
mettrai dès demain entre les mains de ceux 
dont- je vous ar urée a«jourd*hui. Heias l 
dit clic » Moniieur, il n*eft que trop, prouvé 
que je fuis Sorcière, puifqu'on me fait mou¬ 
rir pour cela., &c je veux bien vous mener 
au S^bac , pourvu que vous puidiez faire 
enforteque je parle â ma Tante, fans que 
cela la faife Ibupçonner , car c’eft elle qui a 
la drogue dont j*ai befoin pour ce voyagew 
On dépêcha d'abord un homme de confiant 
ce chez cette Tante, qui vint* avec un petk 
|K)c d'Onguent. Voilà, dit la vieille, tout le 
mifttre [ Vous allez voir comme je ferai 1- 
Faites de même, & vous viendrez avec moi. 
Là delTus elle fe graÜTa avec cet Onguent 
par toutes les jointures, fur les tempes ^ 
ibus le nez, de un moincnt après, clic tom¬ 
ba comme morte. Cet affbupiflement dura 
prcfque toute la nuit, après-quot elle s*é^ 
veilla foible ôc. fuante, Seconu cent extra* 
vagances^ de fon prétendu Sabat , où ou 
étoic bien fur qu’elle n’avoit point ètè^puill 
qu’on l’avoic toujours; gardée â vû& L’on* 
suent fut trouvé tftum , & i’on convint que 
ce fommeii forcé*^, aidé, de fen imagination 
frapée , luicaufoic des-rêveries qui lui per* 
fuadoient qu’elle cioit Sorcière. On obli¬ 
gea les Juges â: revenir en jugement pour 
révoquer un Arreifun peu trop legercmeoc 
•donné. La prévenue fot tnifcxlcs mains de 
la Jufticc en celles des Mèdccins, pour quïls 
uavaillaffcnc à rétablir fbn jCcrvcau i ainfi 
l^Avanturc. devint Tragi-Comique.- Et je 
fuis perfuadée, ajouta la Dame qui la con- 
toit^ que.toutes. cxlkSw de. ccrcc miure au- 
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toietît ün pareil dénoûmenr, fi Ton fe don»- 
uoir toutours la peine d’aprofbndir ainfi les 
chofes. Je la/ois crû comme vous, rèpon#- 
dit alcKs unre perfonne du parti contraire > 
& l’avois traité de Fable on certain petit 
Livre Hîtitülè , ou le Démon mané^ 

mais à prcfrnt fe ne trouve plus rien d’in¬ 
croyable dans cette Hiltoirc, & je fuis très» 
perfuadée qu'il y a des Génies bons & maur 
vais, qui dans des vues conformes à leur 
înclination , prennent des formes humai¬ 
nes^ Sc pamifiont quelque-tems dans le 
monde là defiSous y pour aider ou pour 
Duke aux humains. Le démon de Socrate 
éroit fans doute de cette cfpcce>.& du pre¬ 
mier ordre dont je viens (k parier. Toute 
Lantiquité nous afinre qu’il y a eu des mau¬ 
vais Gérues, témoins celui, de BrutftsySc ce 
qoe fai vû moi-même^ ne me permet pas 
de* douter de cette vérité. Toute la Comr 
pagnie pria cette Dathe de vouloir; bien fe 
donner la pein*é de nous conter ce qu’elle 
Avoir là-defibf , qui dovok fans doute çtre 
Quelque ebofe de bienibrr) puifqu’elle eti 
^rloic fi pofitivemenf.Oüi jdit-ellet il faut 
que ce fort quelque cbofc de bien fort, puif? 
qu^il m’a liréc de rtncrédulké où.j’éîois au- 
Kefoisau fujerdes Efprics qu’on apelle fa? 
iniliers ! Sachezdonc, continua -1 eile> que 
dans une Répnblique qu'il n’elt pas nécef- 
faire dé nommer, il parut il y a quelques 
années une figuré d’homme, d'un air & d’un 
éif^rk tput excraoedinaire, aiant unfeu dans 
ksyeux 8c dans fes maniérés qui tenoienc 
plus de régatcmenc que de la vivacité, por- 
tam une grande perruque plate , donc les > 
dcux,boucs^4m.liciL4c^.pendte iUric dQS», 
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rcvendîcnt par devant un habit fourré 
peau j qui fe difoit homme de condition | 
portant le titre de Baron, & qui prétendoh 
avoir voiap^è dans tous les endrpKs du mon¬ 
de , & toujours avec certain caractère de du 
ilinélion. Il s’annonça lut-même dans Iç 
monde par cent Gafeonnades; & le monde 
amateur de nouveautez fut curieux de voir 
cette Carte ambulante > qui fe donnok des 
airs de marquer tous les Pa'is qu’il difoit a- 
voir vûs,& les mœurs & lesinclinatioBi 
de ceux qui les habitoient ^ 6c qui confor¬ 
mément au Proverbe qui dïi 9 d btau mtMÛr 
vient de loin > en impofoit terriblement a 
fes crédules auditeurs qu’il étouediiToit par 
un babil continuel. Cependant comrne il 
avoit été envoie pour faire du mal > il eut 
foin de remplir facommiifion» ^ s’inânuanc 
par adreiTe dans lesmaifons > il travaillok 
mtilement à mettre le divorce dans les 
milles^en profitant de la foiblefie des efpiits .j 

& s y accommodant à propos. Si une Mere j 
grondoit fa Fille 5 il prenoit cette pccafion j 
pour lui donner des confeils pccuicécitix : il ! 
àigriflbic les efprits en-publiaiit des medi* \ 
fahees , dont il faifok croire^ que,d’autres ^ 
ctoient les Auteur?*, & enfin prenancchacun , 
par fon foible, il tâchoic d’êbranlcr la foi de j 
ceux dont il ne pouvoir pas pervertir les 
mœjts, & emploioit toute la volubilicé de 
fa langue à leur perfuadet l’Athéïfine.' Tout 1 
le monde fe demandoit id’otteft«t bom- { 
me l d’où vient-il > Sc perfonnciîc ppqyoit J 
en rendre râifon, car il étoirtcomitie tombe 1 
des nuës.Comme le pais où il paraifibic étpic 
en Guerre avec la FranctyOn croioic quelque- * 
foisqu’iPétoic Efpion-jnaais il uçhok d'éliH- i 
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l^r ce foupœa en a/Fcâant d'être tnécon>. 
cent de cette Coût'là*, & pour s'inlînuët mê¬ 
me dans refprit des Huguenots ç|ui /ont ré¬ 
pandus dans tous les pa'isdes Alliez,il Te mo-, 
^uoit delà Religion Catholique dont il fai- 
mit cependant extérieurement profcAlon) & 
après qu’il eut gagné la confiance de ces 

E auvres gens, il kut mit les armes à la main 
s uns contre les guttes, prétendant par-là 
les perdre en les divifant. II a allumé des 
haines terribles parmi ces pauvres exilez , 
afin de leur faire perdre par fes fentimens 
Anti-Chrétiens, le fruit du facrifice qu’ils 
«nt fait en abandont^nt leurs biens ôc leui^ 
Patrie, & pour le rendre odieux à ceux cher 
qui ilsfe font réifugiez, Ses meilleuts amis , 
«U du moins; ceux qui croyoient en être,n’é- 
chapoient point à la malignité de fa langue- 
11 s’étoir logé chez une efpece d’Oficier,donc 
la Femme vieille ^ laide lui rendoit mille 
AtviceS) & contôit: fut lui comme fut un 
proteâeurqu’ellé çrpioit au/li pui/Tant qu’il 
difoit L’être V & [mur- la payer de fes foins > 
il latournoit en ridicuieydifant qu'elle avoir 
voulu le tenter,& que n’aiant pû y réii/Iîr 
faute d’agrément, elle lui avoit propo/c une- 
Veuve de fes Patente}& une Femme de fes. 
Amies. Il dit la mêuK chôfc d'une fécondé 
Hôte/Tc chez qui il fut fc loger} & comme 
les plu grands crimes ne lui çqûtoient rien 
à imaginer, quand il ne pouvoir pas les fai¬ 
re commettre aux gens, il fupofoit qu’ils en, 
ètoient capables,afin de perdre par eux ceux 
qui ajoûtoient. foi .à fes calomnies, & les- 
Obligér à déchirer leur, prochain. Enfin ., 
comme le monde n’a de lui-même que trop, 
de pauchant au jnal.» op ne fauipic croire le 
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progrès que cet efprit mâl-ftifàtit a ftîc T» 
moins de dix ans. Fier de ceiuccez il a levé 
hautement le mafqoc , dôgmatifant '&c prê- 
4 :hanc l’Athéïfme dans toutes les Compa-^ 
gnies. Comme il enimpofoit par fon grand 
babil, & qu*il cft très iûr que le Diable eft 
/ubtil & ruftjil fcmbloit prouver par dé-« 
monftration cour ce qü’H avançoit, s'aplau-. 
diflant enfuite par ^ùh éclat de rire •^mo- 
queur , & fe rtioquant de la fimpliciié des 
croyans. Il arrivoiedccèla que les efprits 
foiblesqui fc croioienc efprits forts, avoient 
honte de leur ortodoxie. Tantôt il préten- 
doic avoir vSl dans des Païs loiiittfis des os 
gigantefqaés^* qui prou volent iTné autre gé¬ 
nération que celle d*i<dtfi» s & 'tous GCS dif- 
cours ne tendoient qu’i tenverfer tous les 
fondemens de la Foi.Or dices*moi,s"ii vous 
plaît ) quel profiwl lui revenoit de cela î Et 
iii ces marques vous nfe reconnotfTes pas le 
caraélere de refprit malins Ajoûtcz y ccw 
te impoflibiHté oû Ton a ^oûÿburs etc de 
connoîtte qui il croit & d'oû il venôic ^ qui 
fait bien voir qu’il n’étoit point venu ait 
monde parla voie ordinake > puifqu’il n’a- 
voit ni Parens ni Compatriotes dont il pût 
fc renommer. 11 cft trcs.fûr aufli qu’un pa¬ 
reil efprit n’étoit pas tombé du CicU d’où je 
conclus qu’il fàloit qu'il fût forci de l’En¬ 
fer pour venu pcr/ccutcr le Genre hu¬ 
main. Il s’en prenoit à tout. Ertncmi dé¬ 
claré du mérite 5 & jaloux des aplaudifTcmeDS 
^u’on doîtnoir à autrui, il fu/Hfoic qu'un Li¬ 
vre fut goûté du Pubtte , & que le prompt 
débit en fît l’éloge^ pour qu’il s’acharnât i 
en déchirer l’Auteur. Quand il ne pouvoir 
pas le détruire auprès des jpcffciuies de l>oa 
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a 8c de diftindtion, il cabaloir parmi les 

J Crochcccurs & l'es Porteurs de chaifcs 
tachoic de mériter leur fuiFcage par des 
Pocfics du Pont JMeuf & des grolficretc» 
t proportionnées à la portee dé ces fortes de 
gens. Enfin fa conduite a donné tan t d'hor- 
^ récit, qu’après l’avoir crû EmifTaire de la 
f F ranci-y la plûpart des gens ont conclu qu’il 
'I étoit Emioaire de l’Enfer. Ceft aufS mon 
; opinion ; car il ne ferohpas pofllble que la 
^ lierre eût produit quelque (mofe de fi mé*- 
I chant. Je conviens, Madame > dit alors un 
François Germanifé , que celui donc vous 
[ venez de parler a tout le caraélere d’un ma-^ 
lin Erpric. Je conviens auüi qu’il en eft un « 

^ sn^is je ne conviens pas. que ce foie de ces 
^ Efprits poftiches. qui fous des formes em^ 

^ pruntêes paroifTent touC'd’on-coup commo 

'I des Champignons, & peuvent dirparpîcra. 

^ de même, je vous aflïïre que cet Efprit mal- 
faifant efl: renfermé dans uacorps de chaif 
' te d’os, & qu’il efl; venu au monde par la 
voie ordinaire 4 & pour joindre la piieuve i 
^ ce que j'ofe avancer, iem’en vais vous faire 
fa Généalogie Sc vous aprendre ce que vous 
: dicesque perfonne n’a encore pu Içayoïr.Gcc 
' homrr^e, qui dans le païs d’où vous venez: 
a palTé pour un Lutin vifible , & que vous 
eroiez tel» cft né; au conuncncemenc du fiécle 
' pafle, fur les Frontières du Royaume d*//e- 
^ got , dans un Païs plus renommé par fes Pou-^ 

' lardes que par laiinceritë de fes Habitans» 
^ Sa merc fut aceufée d'avoir un commerce 
* criminel avec un Oncle qu’elle avoir , qui 
;> étant Prêtre & Magiftrac, étoit de fes Anh 
maux Amphibies qu’on apellc Confei 11ers- 
^ Clçrcs > âc l’on prétend que c’efl: à cet adul- 

fJ 
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tere& â ce commerce inccftucux & facri- 
lége que nôtre'Héros doit le jour. Le mari 
^e U mece prévenu de cette opinion , en 
tnutmuia tout haut , & fut aiTailiné peu de 
fours après : oh imputa ce nouveau crime à 
la merci & ce fut-là le commencement , 
d’un des plus odieux Procès dont la Norma- 
die ait jamais oiii parlet« & qui penfa être | 
terminé par le fuplice de çette femme. Elle ' 
trouva le fecret de s*y dérober > mais tout le 
(bien ftijt confumé dans cette procèdutc,dont 
l’enfant fut à tous égards le jouet » étant j 
tantôt réclamé & untôt defavoilé de fe$ i 
prétendus Parens, ôe toûjours incertain lai- ! 
niême de ce qu’il étoit. Dès qu’il fut en âge ' 

de fentir le malheur de fa naÜTance, au lieu 
d’en réparer le défaut par desfentimensdi- 
férens de ceux de qui il la tenoit > il prit le 
parti de fê venger du m^ris qu’elle lui ati- * 
toit t en haïflant tout le Genre Humain ; 8c 
paC'là il acheva de fe rendre odieux. Les 
afreux aufpices fous lefquels il étoit né , loi 
avoient demné des inclinations mal«faifaifan> 
tes, 8c fa mauvaife étoile avoit répandu les 
plus malignes influences fur lui. Un pareil j 
tour d'efprit n etoit pas propre à &ire ou¬ 
blier les crimes aufquels on prétendoit qu'il | 
devoit le jour > & il fut obligé d’abandon« ] 
ner une Patrie qui ne lui pretcntoii que des 
objets d’horreur} 8c comme il emporta pat 
tout fon mauvais coeur, il rencontra pat , 
tout une même deftinêe. Les femmes auprès i 
defquelles fon babil l’infïnuoit, éptouvotenc ' 

bien-tôt le venin de fa langue > 8c ce venin ^ 
fe répandit fur les Poètes 8c les Auteurs de 
l’un 8c de l'autre Sexe qui ont faitl'admi- 
tation du Eécle paiTe, 8c dpnt il critiquoic ^ 

éfron- . 
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i les OaVr3gts& là conduite, 

ü fln’épargnoifpaàmêRie les peribnnes donc 
a: ll tnangéoit le pain > càt le mauvais état de 

c: fês aAàirte l’a'iarit obligé d’entrer au fervice 

£ de certains Miniftres, 8c de les iûivre dang 
iit difibrentfes Cours de l’Europe >il a toQjoute- 
.t trouvé le ftcret de fébrdiiillet avec eux. Les 
:j mis l’ont dénoncé en Juftice, les autres lut 
$ ont donné des coups de bâton ; ainfi il n’a ja> 

;s mais lu ié faire des amis ni s’aflurér la moin» 

i: dre petite fortune ; 8c vous voyez bien par¬ 

la que vous lui faifîez trop d’honneur de le 
r. prendre pour un Diable ; car les Diables (ont 
;; plus habiles que cela ; ainlt ftites > s’il vous 

5 'laît, réparation d’honneur à Mr. Lucifer, 
'oute la Compagnie tit de cette faillie de 
;; nôtre François Germaniiè, 8c la Dame qut 
:i ténoit encore bon pour le mauvais parti > lui 
i dût : Mais i Monneur j il fe peut bien que 
celui dont vous parlez 8c celui dont je parle 
; fbntdeux,'pourquoi voulez.vous iescon- 
[, fondre i Oh ! répondit-il,Madame,delà 
maniéré dont vous noàs avez fait ion por- 
: trait, il m*aété aifc de lercconnoître. Je 

( rai vô dans la Cour où j’ai l’honneur d’être 
attaché ; & Où bien des gens avoient de lui 
la même idée que vous avez paru en avoir } 

! car comme il a des raifons pour ne parler ni 

I de Tes Parens ni de Ton Païs, & qu'il cft trop 

I vieux pour avoir des Contemporains, il n’é- 
toit pas aifé de fa voir qui il étoit, & les 
^ contes vrais ou faux qu’il débitoit de tous 
; les Païs du Monde, le faifoient regarder des 
j: uns comme un Envoyé des Peuples Elémen- 

; taires, & des autres comme le Juif errant.. 
i Je n’avois garde de donner dans cette opi¬ 
nion ! Et pour la détruite dans l’efptit de 
Tmt U. V 
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ceux qui s«nxtQieqt,lai^l>revenIr > je t£« 
chai oe découvrir lé tnimte qu’il avoic,là» 
delTotts } &i force de loin j'apns ce que jq 
viens de vous rapotter » qui defabufa carié- 
rement les gens raifonnables * & qui ne lâu> 
toit manquer de faire le même effet Air une. 
perfonne ^ui l’eft autant que vous, l’ai fçik; 
^rès cela que depuis qu’il e(l parti dejiôtte 
Çour^ il a fait certaine manoeuvre pour la¬ 
quelle il a été -obligé de fê réfugier dans 
la République dont Je m’imagine que vous 
voulez parler, & où il a pris le nom d’ua 
Saint dont les Armes & les-Chifres lui con- 
viendroient le mieux dumonde par les mic¬ 
macs qu’on prétend qu’U a faits contre le 
Souverain qu’il fetvoit : & vous pouvez voie 
Ibn hiftoire en abrégé dans les Bouts-rimes 
qu’on vient juftement de m’envoyer du Païi 
où il eft à ptefent > & qu’une jeune Dame a 
remplis fut les Rimesque M. du.Fre/iy a don¬ 
nées dans Ibn Mercure Galant du mois dé 
Janvier 1711. avec cette diBèrence feule¬ 
ment , que le refrain ou ladite du Ron« 
deau de Mr. du Frefny eft Pbilis tient peu > ic ■ 
que dans celui-ci c’eft ce vieux if arnundi par¬ 
ce que c’eft du vieux Normand dont il cft 
queftion, 
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'Jtemflh^Ar Madame de ü^.fitr levieMM 
Normand, ^ 

C S ««»» Varmmi proferH a fair dTim * AI- 

bictac. 

son babil étourdit bien plus que le Ttiârac. 
Comtes i dormir debout fans coffeiinous feringuc. 
Si on ten croit il eut & valets & Berlit^e^ 

£t Septuagénaire il n'a ni fric ni frac. 

tl tranche du Baron , mais on lui rijond crac. 
Sa mere peu docile aux lepons de Pibrac. 

JF /7 avec fin cher Oncle au feu de tope & tingue. 
Ce Vieux Hotmattd, 

Il fi croit plus Sf avant que Voilure Cf Baisac. 

•Contre fin Souverain il fit certain tnicmac4 

Ici fai font le jeune j il chante > faute Cf ïtingue. 
D'unBnvoji jadis il tut cent coups de tringle. 
fnfin tous fis forfaits ont rjkduit au Bttfac» 
Ce, Vieux Normand, 

Voilà i Madame 1 continoa nôtre Con¬ 
teur, le poitrait^en racourci de celui qàe 
vous croyezjtantôt un phaniôme , & que |o 
vous aflTure être un homme i mais qui n’ea 
vaut guère mieux, puirque c’elt un très-mé. 
chant homme. Je le crois fur vôtre parole, 
répondit la Dame, & fe me range de vôtre 
opinion ; car puifque cet homme n'eft pas 
un Diable, }e ne croirai point qu’il y en ait » 
ou du moins qu'il en paroÜIè viltbiement 
èir la terre. Tout le monde fut de même 

Vi 

* Albrierac efi , filon IA. du Trefip , un bom» 
9tt d'une figure & d'un taraHert ridjcult. 
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aviS;)-& l’IUuoiie 4u wçmx Uwmanà tertnitfk 
la difouteque celle cle'l2^«ijî» avok fait naî¬ 
tre- Je crois qu’il efl; à propos qu’elle faffc 
àuilîla clôture de cette Lettré» qui me pa¬ 
role déjà d’alTez be^e taille. Adieu donc » 
Madame, crôycz , s'il vous plaît, que, je 
luis toujours vôtre trcs-humblc & irés'obéif' 
itatc lcr,vante ,,&c. 


iin du fteni tme. 
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